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GÉOLOGIE. . 

t. RsLATioi!^ d'Éruptions volcaniques' dans les îles du Japon. 
[Annahof, Philosoph. ; déc. 1826, p. 442. ) 

Cet article est tiré des relations sur le Japon par Titsingli, 
traduit en a^nglais par F. Shoberl, sous le titre de Illustrations 
qf Japan^ Londres, i8î)2. 

Le 27 juillet 1783, commença Téruptioa du volcan Asama- 
ga-daki, situé dans les districts de Djozou et Zinzou, province 
de Sinano, dans le centre de l'île de Nifon. On sentit d'abord 
un vent violent et un tremblement de terre, le 4 avril il y eut 
des maisons endommagées ; il sortit des flammes delà moùtagne, 
et le cielfut obscurci par une pluie de cendres et de pierres. 
Le village de Sacamoto fut réduit en cendres, et beaucoup de 
personnes furent englouties dans des fentes. Le tremblement 
de terre se fit sentir à 20 et 3o lieues de distance; l'eau des 
rivières Yoko-Gawa et Karousawa devint bouillante , le cours 
de celle <ie Yone-Ga^ya fut obstrué ; les bêtes sauvages sorti- 
rent des bois. Par un autre rapport, on apprend que 20 villa- 
i;es furent détruits, 4 échappèrent seuls. A Tonsie-Oka, il 
tomba une pluie de pierres brûlantes ; et le 6 août, le mont 
Asama rejeta une énorme quantité de matières volcaniques. Le 
7, plusieurs rivières étaient àsec^ et l'eau bourbeuse de Tane- 
^awa bouillotait. Le 8, un torrent de soufre, de boue et de 
pierres se précipita dans la rivière d'Asama-Gawa, dans le dis- 
trict de Djozou et Gamba-Kori. Ce déluge fit périr beaucoup 
de monde et détruisit beaucoup d'habitations. Le 18 janvier 
1790, à 5 h. 6 m., toute la cime du mont Unsen s'écroula et 
il en sortit des torrens d'eau bouillante pendant plusieurs jours. 
Le 6 février, le volcan Bivo-no-Koubi , eut une éruption ^ 
B. ToMi XI. I 
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demi-lieue de sa cime, et la lave coula fort loin. Le i«r. mar^, 
à 10 h. de la nuit, un tremblement de terre terrible ébranla 
l'île de Kiou-siou, et surtout la province de Simabara ; on pou- 
vait à peine se tenir debout, des rocbes se précipitèrent des 
montagnes, la terre s'entr'ouvrit , etc. Le i^r. avril, un se- 
cond tremblement eut lieu avec un bruit effroyable, et le mont 
lUigigama vomit d'abord une énorme quantité de rochers dans 
la mer, ce qui fut suivi d'une inondation, et-ensuite il sortit de 
la montagne un torrent d'eau qui fit périr beaucoup de monde. 
On estimeleur nombre à 55, ooo. A. B. 

2. Sur plusieurs circonstances générales des filons , par rapport à 
leur relation avec les formations qui les renferment, par 
M. ScHMiDT. {Archives de Karsten ; vol. VJ, cah. 2, p. i .) 

L'auteur est dc^à connu par une théorie particulière et 
pratique sur les filons ( Théorie der F'erschiebungen altérer 
Gange mit Anwendung auf den Bergbau, Francfort, 18 10). 
1°. Les filons forment des traînées fort longues ; 2°. ils traver- 
sent toutes les formations et ont une profondeur immense ; 
5*. pendant leur fonnation il y a eu des cliangemens de niveau 
dans la "surface de la terre, et ces cliangemens ont égalé la 
hauteur des montagnes les plus élevées ; 4o- ^^s fentes et les 
chaugemcns de ^iveau ont eu lieu dans des espaces de temps 
fort différens ; 5°. leur nombre diminue des temps anciens aux 
. modernes, et dans les Alpes ils sont fort rares. Telles sont en 
résumé les idées de Tauteur qu'il étend davantage dans ce mé- 
moire. Du troisième axiome il déduit que les événémens ont 
eu lieu par .abaissement et non par soulèvement ou écroule- 
ment. Il y a eu dans la terre des ramollissemens et par suite des 
afTaissemens;des matières ramollies ont été rejetées au dehors. 
Les fentes ne sont l'effet ni des retraits, ni des masses qui 
ent glissé sur des plans inclinés , car alors il y, aurait beaucoup 
de filons dans les Alpes. L'élévation des masses n'a pas produit 
les fentes, car alors le toit dès filons devrait être toujours plus 
haut que le mur, ce qui est contraire aux faits. Les contour- 
nemens sont des effets du poids : les filons produits dans une 
roche molle, ont donné lieu au passage du filon dans la roche. 
Des masses soulevées sont descendues ensuite, car sans cela les 
Végétaux des houillères auraient dû végéter sous la mer. La 
mer s'est abaissée successivement suivant les affaissemens par- 
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tîels de la terre , et même certaines parties des continens ont 
pu être successivement pays sec et pays sous-marin. Nousparta-^ 
geons entièrement cette idée avec Tautear. La richesse des 
filons est très-variable et n'est astreinte à aucune position ré- 
gulière ; elle dépend quelquefois de la roche traversée ou bien 
de la manière dont ils ont été remplis. Des fentes stériles s'y 
trouvent quelquefois. Ce mémoire , plein d'aperçus intéres- 
sans , est acccfmpagné d'exemples pris dans les mines d'Alle- 
magne. A. B. 

3. Observations du D'. Broikn, ajoutées à un extrait du Tableau 
des corps organisés de M. Defrance. {Zeitschrift fur Minerai. , 
janv. i8a6, p. 4i*) 

M. Bronn trouve que M. Defrance va trop loin en disant 
qu'il ne se fprrae plus de pétrifications, témoin certaines 
poutres restées long-temps dans l'eau et devenues siliceuses 
depuis les temps historiques. Rajoute aussi que le gypse ne con- 
tient presque que des restes organiques composés de phosphate 
de chaux comme des os et des dents , et que ceux composés de 
carbonate de chaux auront été détruits par l'acide snlfurique. 
Il y a cependant une exception pour le C^'-clostoma Mumia ? Les 
Ëchinites secondaires ne sont pas Seulement spathiques , mais 
encore siliceux dans le calcaire jurassique. A Amberg tous les 
tests des coquilles sont conservés à l'exception de ceux des Bé- 
lemnites ; on n'y trouve de siliceux que l'extérieur'de l'alvéole. 
La coquille des Ammonites a pu être pénétrée par des eaux 
chargées surtout de chaux carbonatéc qui ont formé ainsi in- 
térieurement le dépôt ordinaire. Près de Venise les coquilles de 
la côte s'agglutinent ensemble comme en Islande. Les bivalves 
tertiaires ne sont que rarement enfouies avec leurs deux valves, 
comme la Perna maxillata , la Panopée , quelques Cardium , 
Yénéricardes etNucules, etc., en Italie. Les Ampullaires du 
calcaire tertiaire marin , diffèrent entièrement des Ampullaires 
vivantes (i). Il en est de même des Mélanies. Les Cyclo- 
stomes terrestres diffôrentdesCyclostomes des eaux douces qui 
' j ' ' ' ■ ' ' ■■ -< 

(1)11 y a long-tempis que nous avons montré que ces prétendues Am« 
puUaires devaient se reporter dans les Natices ; robseryation de 
M. Bronn est donc sans objet. F. 

I. 
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ont reçu le nom de Palodines, et parmi ces dernières il y a des 
espèces d'eau douce, de marais et de mer (i). Le Tableau synop- 
tique numérique et comparatif des fossiles de M. Defrance, a 
été arrangé différemment par l'auteur. 

4. Notice gkognostique sur les terrains secomdaires de la partie 
sud du littoral de l'étaqg de Derre , département des Bou- 
ches- du -Rhône, avec une carte et des coupes, par MM. Oel- 
CRos et RozET, officiers ibgénieurs géograpl\es. Extrait d'un 
Mémoire lu à VAèad. roy, des Sciences, 

1®. La roche la plus ancienne, comprise dans la portion du 
pays dont la carte est jointe au Mémoire,- est composée de 
couches oolitiques à petits grains, qui passent vers le haut, à 
un calcaire compacte, dans lequel on ne voit plus ni oolites 
ni fossiles. Les coquilles de la partie oolitique sont : des Téré- 
bratuleç , des Peignes , des fiûcardes , des Plagiostomes et des 
Tellines. 

L'ensemble des couches précédentes forme un groupe biea 
distinct, et qui acquiert un développement très-considérable. 
Le sol est presque aride; il ne produit que du thym, de la 
lavande et 1b Quercus cocciferus. On n'y voit point de fon- 

' taines. 

a**. Les derniers strates du calcaire compacte forment le 
flanc sud d'une petite vallée longitudinale, qui règne depuis 

. le Rocher des Trois-Frères jusqu'à la tour de Bouc. Le fond de 
cette vallée est occupé par des strates d'un grès calcaire ferru- 
gineux , qui repose sur le calcaire en stratification concordante. 
Ce grès est formé , en grande partie , de débris de coquilles 
indétermrnables; vers le haut, il alterne avec un calcaire com- 
pacte ; enfin le grès disparaît et le calcaire acquiert une puis- 
sance de plus de 200 mètres. Ce calcaire est caractérisé, dans 
cette localité, par le grand nombre d'Hippurites et de Sphérulites 
qu'il contient; les autres fossiles sont: des Nerites, Phasia- 
nelles, Limés, Térébratules, et parmi les madrépores, àesAstrecs 
et des Catjophyllées . La partie supérieure de ce calcaire est 
marneuse et renferme en abondance VHippurites Fistula, et le 
Grjphœa Firgula. 

' (1) Tout cela a été dît depuis très-long-temps par nous et par d'au- 
tres* il ne faut pas sans cesse émettre comme étant nouvelles, des 
observations qui sont déjà dans le domaine de la science. F. 
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^o. (.e calcaire marneux , qui contient des pisolites , passe 
par degrés insensibles à une véritable marne. Cette marne est 
très-bien développée à l'est du Martigues ; elle renferme, en 
bancs subordonnés , des lignites avec succin , et qui sont ex- 
ploités pour les fabriques de soude artificielle ; mais ils ne va« 
lent rien pour la forge. Vers le bas , on trouve dans la marne 
des Uippurites et des Spbérulites, le GryphœaFirgula, en abon- 
dance, des (^Jf'rrwf , desTérébratules, le Terebraiula plicatilis ^ et 
des Huîtres. Vers le baut, des Cardium^ des Cyclades et des 
Mélanies , qui sont contenues dans des banCs de fer carbonate. 
On voit dans la masse des cristaux de gypse. 

Ces trois terrains sont inclinés auN. et de 35 à 4o° à l'ho- 
rizon. La végétation e^t à peu près la même que celle du 
groupe n®. i. Les marnes contiennent des sources, dont quel- 
ques-unes sont immédiatement sur le bord de la mer. 

D'après les caractères minéralogiques ef la considération des 
corps organisés, les auteurs pensent que ces 3 terrains ap- 
partiennent aux formations oolitiques; et ils rapportent le pre- 
mier à la grande oolite du Jura ; le second., qui offre un nou- 
veau gisement des Hippurites , occupe d'après eux, la même 
position géognustique que le coral-rag des Anglais; et le troi- 
sième celle des argiles de Kimmeridge. La mer, qui recouvre 
partout la marne à lignites , a empêché MM. Delcros et Rozet de 
passer plus loin leurs observations. 

5. RÉSUMÉ DES OBSERVATIONS GÉoGNOSTIQUES SUR LE TERRàlN SCHIS- 
TEUX DE LA Belgique et dÙ Bas-Rhi>i , 'par C de Oeynhausbn et 
H. DE Deçhen , 5*. partie. Houillères. ( tiertha , VII*. vol. , 
a cah., p. 192. 1826.) 

Les 1 premières parties de ce travail ont paru dans \eBullet, de 
août 1825, n®. 8, et nov. 1826, p. 272. La plus.grande poçlion 
de cette 3*. partie a déjà été insérée dans les ArchivesdeKarsten, 
(V. le Bullet. , juin 1826 , p. 171). Les auteurs distinguent 9 à 
10 bassins houillerS ; celui de Mons est divisé par la craie en 
bassin du levant et bassin du couchant; ils limitent le bassin 
d'Eschweiler sur l'Inde; le calcaire intermédiaire supporte un 
agglomérat et le terrain houiller, qui offre lui-même des couches 
d'agglomérat. Au N. de Kornebinster , il y a du grès vert. Ils 
donnent une table détaillée de tentes les couches de ce dé- 
pot houiller. Les houillères dé Bardenberg Pannesheide sur 
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là Worni , sont au N.-O. d'Eschweiler ; il y a des sables à 
lignites à Test de Feldbis jusqu'à Kockuraet Bardenbergj il y a 
beaucoup de grès qnartzeux lin à petits filons de quartz cris- 
tallisé. Ils donnenf une table dès couches connues de ce terrain 
avec leurs noms , leurs puissances et leur nature. Les 46 lits de 
houille ocbupent une épaisseur de 79,8 pieds , et cette épais- 
seur est à celle des roches stériles comme i : 23,7 ; tandis 
qu'à Eschweiler elles sont dans le rapport de i : 81,1 ,^ et les 
•27 lits de houille ont une puissance de 38 à 4o pieds. A Cler- 
mont et Baltice , il y a 11 lits de houille qui ont ensemble 
10 p. d'épaisseur. Les auteurs juivent la même marche pour 
les antres dépôts houillers , et donnent tous les détails connus 
sur les couches percées par l'exploitation; à Liège, il y. a 6t lits 
de houille dont la puissance moyenne de chacun est de 2 p. 3 p.». 
à Charleroy, les lits exploités forment uneépaisseur de 48 p. , et 
les, roches stériles une de 997 pieds, et au-dessous de toutes ces 
masses, il y a encore 18 autres lits de houille de moindre 
importance; à Mons, il y a ii5 lits de houille dont la qualité 
diminue en descendant :'ils se trouvent dispersés dans une 
épaisseur de 5,078 p. ; les lits supérieurs, au nombre de 46 y 
ont une épaisseur de 97 p. 1 p. ; à Anzin et Vieux-Coude, il 
y a 96 lits de houille et ^o plus minces sur une longueur de 
terrain de 3ooo toises. Il y a beaucoup de fer carbonate. 

'6.0bservationssublesableet le cnÈsA LIGNITE et le Sphaerosidérite 
compacte comme membre de la formation de lignites du 
Bas-Rhin, et sur l'âge relatif de ces dépôts, par rapport aux 
roches volcaniques des Sept-Montaghes ; par M. Noegcerath. 
( Das Gebirge im Rheinlande West^Tialen ; vol. 4> P- 364- ) 

L'auteur cite les localités de ces dépôts ; la formation de li- 
gnites ou de Targile plastique s'étend de GodesbergàBergheim, 
et se rencontre çâ et là au nord de cette série de collines comme 
à Li'edberg entre Kockura et Herzogen-Rath , au Louisberg 
près Aix-la-Chapelle , à Longerwehe, au Lucherberg dans les 
plaines de Juliers, près de Commern , d'Ohndorf , de Leimers- 
doi-f, d'Ahrweiler, d'Olbruck, du lac de Laach et d'Andernach 
etc.; sur la droite du Rhin, on en voit à Emmendorf, à Urbar, 
à Bcndorf, à Krcuzkirch, près de Linz et Erpel , et dans les 
Sept-Montagneset autour d'elles, surtoutsur leur côté nord, sur 
le Harz et à Bensberg et Gladbach. Le sable de ces dépôts est 
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micacé et quelquefois ferrugineux. Dans les Sept-Montagnes il 
est assez grossier. A Liedberg , on a vu des os et des dents 
d'animaux perdus, dans les Sept-Montagnes des morceaux de 
bois opalisé. Les argiles et *les lignites recouvrent les sables à 
Bruhl, etc. Le sable est toujours sous les grès. L'auteur décrit les 
lignites de Liedberg. Cette montagne de 120 pieds de haut offre 
sous les cailloux et Targilc du grès de deux à trois toises 
d'épaisseur et divisé en trois assises plus ou moins dures. On 
a trouvé sous ces grès des dents de Mammouth, et l'auteur s*est 
bien assuré que c était l'espèce ordinaire, appelée Eîephas pri- 
migenius, de manière que M. Cuvier n'aurait pas dû établir eh 
axiome que les mammifères terrestres n'existent pas squs le 
calcaire grossier. Quoique nous soyons fort disposés à croire 
que l'auteur a raison, et quoique nous connaissions nous-mêmes 
des os semblables de Mastodonte, de Tapir, etc., dans le premier 
calcaire tertiaire de Vienne, en Autriche, nous aurions cepen- 
dant désiré que l'auteur mît hors de doute que les lignites dti 
Bas-Rhin appartiennent à l'argile plastique , car on sait que le 
sol tertiaire contient en outre des lignite^ au-dessus du premier 
calcaire et entre celui-ci. et le second. Le fer argileux de Wer- 
nerse trouve abondamment dans l'argile à lignite. M. Bischoff 
Ta analysé, et y a trouvé 52,23i diacide carbonique, 52,128 
d'bxidule de fer, 5,676 de silice et 9,965 d'alumine, de magné- 
sie et de chaux. Ce minerai donne 4^,254 pour cent de fer. 
Entre Darmbruch et Rott, au nord-est des Sept-Montagnes , il 
y en a 11 couches. La formation des lignites paraît souvent plus 
ancienne que les dépôts basaltiques et trachy tiques; ailleurs ces 
deux formations paraissent osciller ensemble ; ainsi au Ofenku- 
lerberg l'agglomérat trachytique comprend un lit d'une espèce 
de lignite. A Rott, la première roche alterne avec les lits fer- 
rugineux et ai'gîleux , et le lignite y renferme des impressions 
de feuilles et des poissons. A Quegstein, l'agglomérat recouvre 
l'argile à lignite. Dans un Mémoire suivant, l'auteur prouvera 
qu'on a la série suivante de formations dans le Bas-Rhin, savoir 
unegrauwacke récente avec de l'anthracite, des domcs de tra- 
chyte, une formation de lignite, les agglomérats tràchytiques , 
la formation basaltique et les alluvions anciennes et modernes. 

A. B. 
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'•J. Lb MUSCHELKALK DELA ThUBINGB ET l'aNCIEH CALCAIRE DE WURTEII- 

•BEBO par rapport à leurs fossiles ; par C.-S. Stahl. ( Corresp. 
B lait des Wurtemb. Landwirth Sereins', sept. i825,p. x5o.) 

Les fossiles caractérrstiqn^s du muschelkalk ( Ammonites 
nodosus^ Mytilus socialis^ Ckama striataet Mncrinus liliiformis) 
se trouvent dans le calcaire wurtembergeois. On y a vu de plu* 
des os à Unterturkheim , des écrevisses près d'Ilefeld non loin 
de Heilbronn, le Nautiius bidorsatctSy Mya musculoides et elon- 
gatuSy Ostrea spongiloides^ Pleuronectes lœs^igatus , Mytilus cos-' 
tatuSy Echinus diadema. On n'y connaît pas les ossemens de 
poissons et de cétacéesde laThuringe. Dans les couches infé- 
rieures, on voit surtout le Mya musculoides et èlongalus et le 
Pleuronectes, Le Nautilites bidorsaius cité par l'auteur dans sa 
Monographie des fossiles du Wurtemberg est une autre esp<'ce 
que celui de Schlotheim. L'auteur s'étend sur les bancs et les- 
^mas que forment ces fossiles. Le calcaire ancien du Wnrtembei'g 
n'a nullement les mêmes fossiles que le Zechstein. 

8. Revus des i^ossiles du Wurtemberg, faite d'après l'état actuel 
de la science , avec neuf planches lithographiques et une 
table synopticjue. ( Corresp, Blatt des Wurtemb. landwirth. 
Vereins; t. VI, 1824 p. 3. ) 

C'est une énuméiation des diverses formations du Wurtero^ 
berg d'après leur ancienneté, avec l'indics^tion des fossile» 
qu'elles contiennent. Il y a des Mammaliolithes et defs Orni- 
tholites dans le tuf calcaire et l'argile; des Ichtyolithes dans le 
schiste marno-bitumineux du lias de Boll, etc., des Amphibio- 
lithes dans la même couche , des Bélemnites surtout dans le 
lias et ses marnes, des Orthocératites dans le calcairejurassique, 
des Ammonites et des Nautiles dans le lias et le calcaire juras- 
sique, des Serpules, des Muricites, des Néritites^ des Bullacites, 
des Turbinites, des Lépadites dans la partie supérieure de cetle 
dernière roche, des Strombites, des Trochilites, des Myacites, 
des Tellinites, des Donacites, des Vénulites, des Arcacites, 
des Bucardites, des Chamites , des Ostraciles, des Pectinites, 
des Mylulites, des Térébratulites , des Pinnites surtout dans 
le lias , ses marnes et ses grès ferrugineux ; des Echinites, des 
ËncriiUtes, des Fungites, des Hyppurites,desMadreporites, des 
Milleporites , des Tubiporifes, des Spongites et des Alcyonites 
dans le calcaire jurassique compacte et supérieur j des Ilelici- 
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les syivestrinus àsiVi^ le tuf calcsdre de Heidenheim. Le grès bi- 
garré présente du lignite, du bois pétrifié et à cristaux de 
quart!, des Poacites zeaformis et ' gramineus ? des Fi licites 
( Stuttgart et Heilbronn ), des Calamités nodosus ( Stuttgart ). 
Les rnarnesbitu mineuses du lias offrent VAlgacites grafiulatus 
à BoU et Nurtingen. Il y a dans un grès calcaire tertiaire de 
Kenigsegg-Gaulendorff, des Bibliolithes semblables aux feuilles 
des Salue crinalis y Carpinus betulus ^ Cornus sanguinea et 
Acer pséudoplatanus. Il j en a aussi dan^ le tuf calcaire où l'on 
rencontre' encore des Botanilithes ou des restes de Carex^ 
à'Jrundoyàe Scirpusy de Typha^ de Chara^ etc. Nous n'avons 
pu donner qu'un très-mince aperçu de ce travail où se trouvent 
toutes les espèces de pétrification des différentes assises du 
calcaire jurassique du Wurtemberg. A.B. 

9. MEMOIRE SUR LES FILONS DU HaRZ SOPBIUEUR ; par OsTMANN. ( Jr-' 

chives de Karsten i vol, V. p. ) 

L'auteur cbercbe à prouver que les filons ont été remplis en 
' même temps que' les rOcbes se sont formées par suite d'une af- 
finité cbimique contemporaine, et il paraît d' après les Gœttinger 
Jnzeigen que M. Haiissman adopte aussi cette idée. Il y a des fi- 
lons qui n'ont pas de traces d'argent dans le bas ; il y en a qui 
sont de différentes grandeurs à diffère ns étages ; il y en a qui 
sont plus puissans par le bas et d'autres plus riches vers leur 
milieu ; eniin il y en a qui forment ensemble un triaUgle rectan- 
gulaire. Le filon de Lauthenthal de trente toises d'épaisseur ne 
vient pas à la surface. Leur grosseur varie avec les roches, le . 
quartz forme la gangue dans les roches primitives; et certaines 
roches paraissent produire certains métaux dans les filons , etc. 
L'on sent que cette théorie rentre en partie dans celle qui voit 
dans les filons tantôt des dépots purement aqueux et tantôt des 
produits mixtes, ignés et aqueux. 

10. WiE isT PER Grund und Boden Mecklenburgs , etc. -s— Quelle» 
sont les couches minérales du sol du Mecklenbourg , et quelle 
est leur origine. Fragment géologique sur le Mecklenbourg 
et les contrées voisines du Holstein, de la Pomeranie et dé 
l'île de Rugen, parle D^. G. -A. Brockskr. In-8®. de igtï 
pag. Neu-Strelitz, iS'iS; Dummler. 

Tout ce que Ton connaît sur la géologie du Mecklenbourg se 
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trouve dans i ouvrages , savoir : Magazin fur die Naturkunde 
Mecklenhurgs de. M. Siemssen, et Systematische Uebersicht der 
mineraiogisch-einfachen Fossilien de MM. Siemssen et Dittmer 
ï8o4. La partip sud du Mecklenbourgest plus haute que le reste 
et est couverte de blocs moins grands et moins nombreux. La 
première formation de l'auteur comprend les changemens pro- 
duits par les hommes et les élémens : la tourbe , les amas de 
végétaux marécageux, le fer limoneux, le phosphate de fer, 
la marne produite par Taecumuiation des mollusques d'eau 
douce et l'alun. La seconde formation renferme les blocs et les 
cailloux; il y en a surtout une traînée, qui court de l'O.-lV.-O. 
à E.-S.-E. et qui est entre laPeene et les limites nord du Meck-. 
lerabourg-Stvelitz. Les blocs sont sur la surface du sol, tandis 
qu'il y en a d'autres dans la marne et le sable. Ils sont rare»^ 
sur la cote O. et S.-O. des collines et souvent ils sont couverts de 
sable entre Alt-Buckow et Conow, entre Goldberg, Jabel,. 
Molchiu ei Ankershagen. L'a partie N. et E. du Mecklembourg 
çst fertile et inégale. Ijans le Holstein, la partie occidentale est 
lussi sablonneuse , mais dans les îles danoises c'est au coté nord 
que sç trouvent les tables. Les plus grands blocs de Mecklem- 
bourg ont a8 à 44 pieds de long; l'un, de cette dernière gran- 
deur, est dans l'île deFuhnen. L'auteur suppose que les roches 
primitives de^la Scz^ndinâvie et de la Finlande renfermaient un 
grand bassin , qui a rompu ses digues et a déposé les blocs dans 
l'Allemagne. Il entre dans des détails intérèssans sur la direction 
et l'étendue de cette débâcle. 

La marne forme sa troisième formation; elle occupe plutôt 
les hauteurs et est recouverte de ^able et d'argile. Dans le sable 
qui est mêlé à la marne , il y a des fossiles crayeux et intermé- 
diaires, des cailloux primitifs, des ossemens et près de Kranc- 
kow, on y a trouvé une tortue de mer. C'est encore un dépôt 
qui est venu du nord , et le courant qui l'a formé a en même 
temps creusé les fonds occupés par difierens lacs. La 4*- for- 
mation est un dépôt de lignite alunifère ; elle commence à 
Wendisch-Wehningen sur l'Elbe, et occupe les monts de Boc- 
kup, les collines de Cavenz et de Conoro, celles de Malk , 
Cummer et. Warlow et celles dé Loosen. A Loosen , on a trouvé 
plusieurs couches de lignite pyriteuse parle sondage. L'auteur 
décrit les exploitations de lignjte de Bockup qui ont déjà eu 
lieu dans le 1 6*. siècle. Le lignite y alterne avec du sable et de 
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l'argile, les couches courent de O.'-N.-O.àE.-S.-E. et inclinent à' 
O.-S.-O. Le lignite a de 4 ^6 pieds d'épaisseur; le bois a la tex- 
ture du bois de cèdre, les troncs d'arbres sont couchés dans la 
direction des couches. La terre alunifère est quelquefois beau- 
coup plus puissante et renferme des lits de pyrite. Un grès 
compacte accompagne ces roches et renferme des coquillages. 
La formation de lignite s'étend probablement encore dans les 
hauteurs de Herifeld, de Kasdorf , entre Klockow et Ankers" 
hagen. La 5^. formation se trouve dans les collines de Garenz 
ou il y a des sources salées , des trous d'éboulemens et proba- 
blement des gypses secondaires. Ces roches sont recouvertes 
dune marne calcaire, d*argile marneuse et de sable. L'auteur 
donne des 'détails sur les rochers crayeux de Tîle de Rugen 
dans la presqu'île de Jasmund ; la craie forme les rochers de 
Konigsstuhl et de Stubbenkammer et repose sur des argiles. Le 
lac Hertha y serait le résultat d'un affaissement. L'auteur cher- 
che à lier ce terrain à ceux du Mecklenbourg , et il conclut 
que la base du sol de ce pays est la continuation S.-O. des monts 
Sevo en Scandinavie. Il ^'explique la formation de la croûte 
terrestre par des dépôts chimiques d'un liquide chaotique. 
Enfin il donne les résultats des sondages exécutés dans les 
monts Bockup par M. Mengebier. Il est bien fâcheux que l'au- 
teur ait tout-à-fait négligé Tétude des rocher tertiaires coquil- 
1ères du Mecklenbourg (Sternberg, Ludwigslust, etc. ); il les 
a confondues peut-être avec ses marnes. A. B« 

1 1 . Kartb ser oBOEREMMSiscHEN SALZKi^MMERGUTS etc./— Carte du 
district salifère de l'Autriche Supérieure avec une table des 
hauteurs des montagnes principales de ce pays , et des par- 
ties voisines de la Styrie et du Salzbourg, par J. B. Steiker. 
2 feuilles. Prix 3 fr. Salzbourg, Mayr. 

Cette carte lithograpbiée a été fort bien exécutée par J. Kai- 
ser, à Gratz; les noms des principales montagnes, les routes, 
et les chemins y sont indiqués de manière à être utile au 
voyageur et au géologue. Quant à la table des hauteurs , il y a 
98 points mesurés; l'Autriche occupe le milieu de la feuille, 
et les montagnes du Salzbourg et de la Styrie chacune les côtés. 
Le niveau du Danube à Vienne s'élève à 43 1 p. aji-dessus 
de- la mer; Tobservatoire de Vienne est à 535 p.; le lac du 
Traiinsee 9 1,288 p. ; le Traunstein à 5,248 p. ; le Reimerkogl 



13 Géologie. 

a 6,148 p. ; le Grôsse-Priel a 8,(537 p. ; le Gross-Glockner a 
1 1,807 p.; leWiesbachhorn en Autriche a 1 1,61 4 P-î le Hohe- 
Narr a 10,927 p.; le lac de Halbstadt 1,606 p. j Gbsau a 
2,368 p. 5 le Rosenkogl 3,807 p. ; le Hoch-Kalter 9»^^4 P- 
Lauffen i,65o p. ; le Watzmann a 8,25o p. ; St.-Wolfgang 
1,794 p.;Ischl 1,588 p.; rUntersberg 6,228 p ; elc. , elc. 
pa apprécie fort Lieu aussi sur cette carte la profondeur de» 
vallées alpines. 

12. Mesures barométriques autour db Bbri.I2I. i'". pai*tie. (Hertlia-, 

7 vol., 2 cah.,' p. 181 , 1826.J 

MM. Berghaus , de Dechen et le professeur Hoffmann don- 
nent le résultat de leurs observations barométriques et ther- 
luométriques , et en dédnisedt la hauteur absolue sur la mer; 
46 points. ont été mesurés. Le Havel a'97,96 sur la mer à Pots- 
dam ; la Sprée à Spandau 99,17 p. ; le Muggelsberg, près de 
Kopenick, s'élève à 342,64 p. ; le Grosse-Ravensberg près de 
Potsdam , à 293,23 p. etc. etc. 

l3. Sur LA hauteur absolue de Halle. (Ibid.; p. 180.) 

D'après des observations faites depuis 1819, par le D' Wia- 
kler , la hauteur de Halle serait de 3o2,64 p 

14. t)B LETAT géognostique DES ILES F-«ROER ; par le docteur 
FoRCHHAMMSB , avec 6 pi. dont 2 cartes. ( Det kong, danskc 
videnskab. selskabs naturvidensk, og niathemat. Afhandl. ; 
vol. II, 1826, p. 161. Yoy. le Ballet.^ T. VI, no. i5o ) 

Les montagnes de cet archipel s'élèvent à une hauteur de 
Sooo pieds; le plateau de SJattareiind dans l'île Oesleroe a 
2816 pieds d'élévation; d'autres plateaux approchent de cette 
liauleur. Les rochers escarpés battus par la mer ont au-delà de 
2000 pieds : le Myling^daus l'île Stromœe, s'élève à 2200 pieds 
de hauteur perpendiculaire; du côté de la terre, il s'abaisse^ 
sous un angle deSo". Ces promontoires mettent à l'abri des or- 
ragans, les terres qu'elles renferment et. qu'engraissent par 
leur fiente les oiseaux aquatiques : aussi la végétation y est 
florissante. Presque toutes les îles ont au milieu un plateau 
dont la hauteur moyenne est de looo pieds, et au-dessous 
duquel s'élèvent les montagnes en forme de terrasses. Los 
plateaux sont entourés de fragœens de roche» qui s'en sont dé- 
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tachés. Deux sorteô de vallées doivent être distinguées : les 
unes, creusées par l'eau de ptuie, ont une forme demi-circu- 
laire, sont ouvertes vers la mer, et portent, lorsqu'elles sont 
un peu grandes , le nom de Botnir; plus elles sont élevées, plus 
leur forme approche de celle d'une ellipse , dont le plus grand 
axe'est sillonné par un ruissieau. Dans les îles du nord où les 
plateaux sont plus escarpés, on trouve des botnir qui n'ont 
que peu de toises de largeur et que traverse toujours un petit 
raisseau. L'origine de ces vallées est facile à expliquer; les 
Faeroer se composent de deux sortes de roches , savoir : d'une 
couche terreuse' de a à 5 pieds d'épaisseur, et d'un banc de 
porphyre ou de basalte, profond de loo à i5o pieds; délayée 
par l'eau de pluie, la couche mince disparaît, et la roche dure 
s'écroule; aussi trouve-t-on des amas de fragmens de roche au 
bas dès vallées élevées. L'autre sorte de vallées est celle qu'on 
trouve généralement entre les montagnes. Elle est le produit 
de l'ean de mer, et des incursions des courans de ces parages. 
Dans les endroits des côtes où il n'y a pas de grands promoip- 
toires, an trouve une quantité d'enfonccmens qui pénètrent en 
partie fort avant dans les falaises. Ces enfoncemens sont très- 
irréguliers, et hérissés de roches saillantes; il y en a un dans 
lîle Naalsoe y semblable à un précipice; on n'en connaît pas 
la profondeur. 

Les grands escarpemens des promontoires , les pics déchar-' 
nés, les lits des ruisseaux en partie profondément creusés, 
enûu le peu de terre qui recouvre les roches de cet archipel » 
facilitent beaucoup l'étude de Tétat géognostique des Faerôer. La 
masse principale de la plupart des plateaux est une roche 
qui, bien que très-variée par son aspect et par les minéraux 
qu'elle renfenné, paraît néanmoins être de la nàême nature. 
Dans beaucoup d'endroits elle a la plupart des qualités attri- 
buées au basalte , étant d'un gris foncé jusqu'au noir, d'une 
cassure éclatante > avec de petits points brillaus, résonnant 
sous le marteau , fondant au chalumeau , et se changeant en 
une matière vitreuse noire, qui se calcine en argile, enfin 
présentant fréquemment dans les grandes masses des séparations 
sous la forme de colonnes. Cependant il y a d'autres variétés 
d'une teinte cendrée , d'une cassure terreuse et terne , faciles 
* k diviser, ne rendant aucun son, et ayani la structure de l'amig- 
daloïde. Entre ces deux espèces il existe une infinité de moditi- 
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cations dans les caractères dépendans de la cohésion, tandis que 
ses caractères chimiques sont toujours les mêmes , autant du 
moins qu'on peut en juger par l'effet du chalumeau. L'oxida- 
tion da fer prodmtt aussi dans ces roches heaucoup de modifi-* 
calieMa» de teintes. 

i/anteur considère comme les substances principales de £ette 
masse, le feldspath et l'argile; la première est plus abondante 
que la seconde. M. Forchhammer appelle cette, roche dolente y 
et fait remarquer que beaucoup de variétés ont une grande 
analogie avec le klingstein, mais qu'elles en diffèrent en ce qu'au 
chalumeau elles donnent une matière vitreuse noire , tandis 
que tout le klingstein que l'auteur a vu ailleurs , donne une 
matière blanche. 

Dans les bancs de cette doiérite, dont l'épaisseur va jusqu'à 
i5o pieds, se montrent souvent toutes les variétés de cette 
roche ; ils alternent avec des couches d'une roche particulière, 
analogue à la pierre argileuse , et épaisse seulement de i à 5 
pieds. Cette roche, que l'auteur n'a point eu occasion de re- 
marquer dans d'autres formations de trapp, est d'une teinte 
rouge de brique, qui d'un coté passe au rouge brun , pénètre 
à l'état de manganèse, et qui de l'autre côté est un fossile 
semblable à la terre verte. La cassure en est matte, avec des 
points brillans ; elle se fond aisément au chalumeau en une 
matière vitreuse noire. D'après l'analyse qui en a été faite, 
c'est un hydrate de silicate d'oxide de fer, de terre argileuse, 
de chaux et de potasse ou de natron , peut-être aussi de ma- 
gnésie; l'auteur présume même que c'est simplement un hy- 
drate de doiérite : cette roche quelquefois porphyrique, d'autres 
fois semblable à l'amygdaloïde , a beaucoup de séparations 
irrégulièrfes, et est parsemée de morceaux de cuivre natif, de 
quelques pouces carrés d'épaisseur. Au Mykledal , île Calsoe , 
on trouve ce métal en petits grains qu'on ne peut détacher que 
ptir le lavage. 

Toutes les montagnes des Faeroer sont composées de quel- 
ques couches alternatives de ces deux espèces de roches. Les 
couches ont une inclinaison plus ou moins cohsidérable vers 
l'orient; dans les îles méridionales elles sont inclinées au N.-E.; 
dans Jcs îles occidentales , les bancs s'inclinent complètement 
vers l'E, et dans les îles septentrionales, leur pente est au S.- 
£. U suit delà, que les trapps des Faeroer présentent la forme 
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•â'ûa bassin , et que nous pouvons nous figurer la partie exis- 
tante de rarchipel comme la moitié d'un bassin complet. 
Qnant à la moitié qui manque ^ il reste indécis si elle a jamais 
existé. M. Forchhammer /ait observer que cette forme de bassin 
dans les trapps des Faeroer ne s'accorde pas avec les effets des 
volcans, ni avec Fidée que l'an se fait des soulèvemens de 
dessous la terre. Cependant on remarque aussi dans cet archi- 
pel des traces de l'inâuence du feu sur la formation des mon- 
tagnes. A Nalsœe, la roche dolérite mise à nu le long de la côte,' 
est hérissée de petites élévations demi-cylindriques qui s'incli-^ 
nent tantôt sous une forme elliptique y tantôt sous^ des cowAmx 
irré^^ulières ; les sillons qui les séparent sont en partie remplis 
de chabasie. La surface est rouge r vaais au -dessous de cette 
espèce d'épiderme, l'amygdaloïdé conserve sa teinte gris -foncé; 
l'épiderme est gercé^ en pltt9ieuci» endroits , la roche qui est 
dessous présente tous le» phénomènes d'une masse qui a coulé 
lentement. Il s'est fait à la surface une oxidationque nolis trou- 
vons également dans tontes les sources ferrugineuses : c'est d'ail- 
leurs un phénomène que'les bancs de dolérite offrent ordinaire- 
ment à leur surface lorsqu'une couche de roche argileuse repose 
dessus* 

La dolérite de Fa»roer est tantôt pourvue, tantôt privée de feld- 
spath vitreux : dans le premier cas c'est du porphyre qui se 
rapproche plus pu moins du trachite et du schiste porphyrique. 
La dolérite sans feldspath vitreux est la plus ancienne , la do- 
lérite porphyrique au contraire est la plus moderne. De là deux 
espèces de dolérite qui sont séparées quelquefois par une es- 
pèce intermédiaire. 

. i"**. Trapp sans feldspath vitreux . C'est la partie inférieure 
de toutes les formations que nous connaissions dans les Fae- 
roer. Plus on avance vers le nord , moins on le voit s'élever. 
L'auteur a bien examiné cette formation à Suderoe où toute la 
côte présente des coupes excellentes ; les bancs de dolérite s'y 
composent alternativement d'une amygdaloïde dont la base est 
grise nuaneée de jaune , rouge ou vert, et d'une roche basalti- 
que de couleur noire. Le basalte contient assez souvent des 
masses de feldspath qui pourtant n'est pas porphyrique ; eu 
beaucoup d'endroits il s'est séparé en colonnes, par exemple 
à Frodboe , où l'on trouve une superbe colonnade , et à Sum- 
boe-, où les colonnes à six pans paraissent posséder l'intéres- 
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saute propriété d'av(>îr des axes magnétiques situés sur Taxe 
de la colonne; mais il semble que les pôles se trouvent, non 
' pas dans les angles , mais au milieu entre i pans opposés. 

La dolérite aux environs de la houille à Tindbolmen, renferme 
un fossile qui est du péridote, plus analogue à la variété appelée 
par Werner chrysolite qu*à l'olivine,; il est intercallé dans la 
dolérite, tantôt sous la forme de petits cristaux rhomboïdaux, 
tantôt sous celle de grains détachés; la couleur en est vert 
doliVe. C'est le seul endroit des îles Faeroer, où M. Forchham- 
mer ait trouvé du péridot. La formation de trapp dont il est 
ici question, a^au moins une épaissei^r de 4ooo pieds, depuis 
les cimes des plus hautes montagnes jusqu'à sa base. 

Au lieu de la couche de pierre argileuse qui recouvj'e les 
trapps , on voit à Suderoe, à Myggenaes et à Tindholmen, un 
banc épais composé dans les endroits oùil est le plus complet, 
d'argile durcie et infusible , d'argile ardoisée noire, de houille 
et de rognons de fer carbonate. Jusqu'à ce qu'il soit prouvé 
que les diverses houillères et tous les indices de houille qu'on 
trouve sur un espace de *x milles ( danois ) carrés , appartien- 
nent à un seul et même banc , ce qui serait une circonstance 
remarquable , on- peut dire seulement que l'existence de la 
houille aux îles Faeroer a ceci de différent des autres forma<- 
tions trappéennes que les couches y manquent de l'épaisseur 
commune, n'ayant que quelques pouces ou tout au plus sî à 3 
pieds de profondeur. M. Forchhammer décrit en détail les princi- 
pales houillères qu'il a observées. Dans l'Allemagne septentriona- 
le, dit l'auteur, le basalte forme une-quantité de masses séparées 
qu'on a des motifs de regarder comme primitives , c'est-à-dire , 
comme n'étant pas les restes d'un banc plus étendu, mais 
troublé. La houille s'y montre en masses épaisses , mais de peu 
de longueur et de largeur; aux îles Faeroer au contraire où la 
dolérite étend ses bancs réguliers sur une étendue de plu- 
sieurs milles, et continue, lorsqu'elle est interrompue par des 
vallées ou des sunds, de l'autre côté du bassin , la houille s'é- 
tend également en masses régulières sur toute l'étendue. Partout 
où elle se montre , elle a exercé une influence remarquable 
sur les roches qu'on y trouve , etc. 

20. Formations porphyriques. Il règne une grande uniformité 

dans les montagnes de cette catégorie. Elles se composent , 

f. d'un porphyre à base de dolérite et avec des cristaux de 
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fddspath vitrenx , plus ou moins nombreux ; a®, d'une abayg- 
daloïde à base de dolcrite, d'une teinte grise avec des nuancei 
vertes , rouges et jaun.es. On y trouve rarenient de gros cria- 
taux de feldspath vitreux. Les cavités sont ^elquefois rem- 
plies de morceaux de zéolithe ou de quartz , ainsi que de 
terre verte ( grûnstein ); 3**. d'un^ basalte compacte, noir ou ' 
brun foncé , sans feldspath vitreux ; 4^* de la même roche ar- 
gileuse qui se trouve dans la formation précédente. L'auteur 
s'occupe ensuite des substances qui se sont développées dans la 
masse- principale de cette formatidU ; ce sont : i^. le feldspath 
commua; a<*. le feldspath vitreux, qu'on trouve dans toutes les 
îles, dans tous les champs; 3<>. r,augite, qui est entré d'une 
manière régulière dans la composition du trapp , aux îles Fae- 
roer; 4^* ^^ porphyre d'un aspect noir, qu'on trouve à Stro- 
moe , mais qui du reste se compose des mêmes substances que 
les autres espèces porphyriques , si ce -n'est qu'on y trouve une 
quantitîé de petits, grains qu'on prendrait pour du fer titani<2 
que , à en juger par la couleur et l'éclat , ,et qui n'est qu'un des 
nombreux fossiles terreux amorphes , dont on peut regarder Ift 
griinstein comme le représentant. 

L'auteur examine en particulier, l'état géognostique de cha- 
que île, et il termine son mémoire par quelques remarques sur 
les irrégularités locales des trapps. Ce sont d'abord des gangues % 
d'un griinstein à gros grains, qui traversent les bancs réguliers 
de trapp , dans une direction verticale , sans avoir dérangé en 
aucune manière ces bancs. Sur la côte escarpée de l'ouest de 
Bordoe on voit auprès d'une gangue , dans un banc régulier, 
une masse de basalte qui s'y est développée , et qui est colon- 
naire en diverses directions. Autant qu'on peut le voir, elle s'est 
détachée du trapp qui l'entoure; le banc le plus remarquable 
de trapps irréguliers se trouve au milieu de Stromoe, autour 
du plateau de Skjallingfjeldet et du côté du Nigva ; ce banc 
présente une masse d'une centaine de pieds de haut, et divisé 
en colonnes irrégulières ; on croirait voir un torrent de laves 
qui s'est précipité du haut du plateau de Nigvafjeldet dans la 
mer. En descendant du sommet du Skjallingfjeldet vers l'ouest, 
on aperçoit en plusieurs endroits des parties du même bauc, 
formé d'un griinstein grenu; la vallée entre le Skjallingfjeldet 
et le Mjalfjeldet est jonchée de tètes de colonnes de cette 
B. ToMt XI. ^ 
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roche, et dans la vallée entre le Skjajliogfjeklet et le Lainum- 
fjeldet, les colonnes sont réunies en masses colonnaires de 5o 
à 100 pieds de diamètre qui ont une surface elliptique. Ce 
banc de grùnstein forme les sommets du Leinumfjeldet, du 
JWialQeldet et du Nigvafjeldet , à une hauteur de 1800 pieds; 
il s'^haisse sous un angle considérable vers l'ouest; au bas du 
Skjallingfjeld , vers le N. O. , il n'a que 5oo pieds; quelquefois 
il est parallèle au Trapp régulier; mais le plus souvent il le 
coupe sous un angle d'autant plus considérable, que le banc 
s^avance vers l'E. ; les colonnes sont toujours perpendiculaires 
à la base Le banc forme ainsi un demi-bassin dans une direc- 
tion entièrement opposée à celle du Trapp régulier qui s'incline 
toujours vers l'O. On trouve un banc semblable dans l'ile Os- 
teroe , mais l'auteur n'a pas eu occasion de l'exammer. D — e. 

l5. BSBICHT UBBBR DIE NATURHISTORISCHEN ReISSN , etC. -7- Rapport 

' sur les voyages des naturalistes Earenberg et Hemprich en 
Egypte, dans le Dongola, la Syrie, l'Arabie et sur la pente 
• orientale des montagnes de TAbyssinie; par M. Al. db 
' HuMBOLDT. ln-4». de 26 pag. Berlin, 1826; Dummler. 

RÉSULTATS POUR LA GeOGNOSIB ET ^'OrYCTOGNO^IB. 

Dans les vastes régions que les deux voyageurs , les docteurs 
Hemprich et Ëhrenberg, ont parcourues, ils ont constamment 
tkbservé les roches dans leurs différens rapports de gisement. 
Les espèces de /roches qu'ils ont recueillies peuvent êtr^ rangée» 
en 5 groupes , parmi lesquels se distinguent principalement: 
lo. les nouvelles formations secondaires et tertiaires de l'E- 
gypte et du désert adjacent ; 2^. les montagnes primitives et 
^e transition des cataractes , les couches d'onyx d' Assouan , le 
granite-gneiss avec du calcaire grossier, et des roches avec la 
hornblende de Nubie , ainsi que le sel gemme du Donj^ola ; 
3*». les formations de porphyre et de syénite du mont Sinaf et 
de la presqu'île adjaceiîte; 4°- le calcaire jurassique du mont 
Liban , avecdes poissons pétrifiés à nue hauteur de 5ooo pieds 
au-dessus du niveau de la mer, près Djebbehl, avec des co- 
quilles marines fossiles près de Sanin , dans le voisinage de la 
limite des neiges, et avec des lignites dans le grès et l'argile 
schisteux près de Bischerra , ainsi qu'avec du basalte près de 
Haddct à 6000 pieds d'élévation au-dessus de la mer; 5**. Ip 
côtes de ia mer Rouge avec l'île volcanique de t^elunibul et la 
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pente sud-est des montagnes de TAbyssinie. Dans toutes ces 
contrées les deux voyageurs ont trouvé une rcsseniblance 
frappante de rapports gébgnostiques, surtout dans Tassociatiou 
des masses des montagnes. Plusieurs esquisses de cartes miné- 
ralogiques, qui ont été examinées par les rapporteurs (MM. de 
Humboldt, Link, Lichtenstein, Rudolphi e^ Weiss), font foi 
de l'activité infatigable que les deux naturalistes ont également" 
déployée dans cette partie de leurs travaux. L. 

i6. Considérations sur l'état géologique ancien et moderne des 
PATS DECOUVERTS PAR LES CAPITAINES Parry ET Ross ; par le prof. 
Jameson. (Edinburgh new philos. Journ.; 4*. trim. , 1826, 
p. !o4-) (V. le Bulletin de février, n°. i56, d'après les 
Jnnal. des voy., qui n'ont point cité leur source.) 

En résumant les renseignemens appoités par les chefs des 4 
expéditions aux régions arctiques , on peut les réduire à ceci : 

Les 5 classes de formations générales existent dans les régions 
arctiques, mais il o'y a point de yolcans, et peu d'alluvions et de 
dépots tertiaires. Ces derniers sont liés au trapp de la baie deBaffin. 
Les îles étaient liées autrefois au continent américain. Le «pays a '^ 
été démantelé après les dépôts tertiaires. Les houillères de Melle- 
ville-Island ofifrent une végétation et des polypiers des tropiques , 
elles roches tertiaires des dicotylédons. Les blocs roulés qu'oa 
observe eà et là, et dans des lieux très-éloignés de leur origine, 
prouvent que les eaux y ont passé postérieurement à l'époque 
où les strata le» plus récens; c'ëst-à-dire ceux de la classe ter- 
tiaire , y ont été déposés. Les plus récens produits ignés sont 
les trapps et les amygdaloïdes. La houille bitumineuse noire que 
quelques savaus supposaient n'exister que dans les régions tem- 
pérées ou plus chaudes de la terre, existe à l'île Melleville, et 
à Jamesons-Land dans le Groenland. Le grès rouge de Pos- 
sessioa-Bay indique peut-être l'existence de roches de sel. Il y. 
a beaucoup de minéraux, surtout du fer chromé, hydraté, 
oxidulé', du graphite, etc. ; des pyrites de cuivre, du sulfure 
de molybdène, du minerai de titanium. La grande abondance 
de* grenats qu'on a trouvés prouve que les pierres précieuses 
ne manquent pas dans ces régions. On y a découvert du cristal 
de roche, du béryl et du zircon. Ces terres, récemment ob- 
servces ,' présentent eu général les mêmes arrangcmens géo- 
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gnostiques qne d'autres pays mieux connus, qe qui fait voir que 
les grands traits de la^nature , sous le rapport de la distribution 
des substances du règne minéral, sont partout les mêmes. 

17. Voyage of discovert ik the nortuern parts, etc. — Voyage de 
découv. dans le nord des États-Unis, fait en 1 8^5; parKEA- 
TiNG. Part.'géolog. (V. le BulLT. IV, n°.i7 i,ett. VI n°. 80.) 

Derrière Philadelphie le calcaire et le quartz prennent la place 
des roches primitives , et en deçà de Laucaster les roches de- 
viennent toujours plus schisteuses en approchant du Susque-^ 
bannah.^ Sur le côté £st de eette rivière le calcaire et le grès 
rouge alternent avec du schiste rouge. Le calcaire cède la place 
aux roches cristallines à Millerstown, qui est sur la cote £st de 
SoUthhills ou de la dernière charne orientale des Alleghanis. 
Il y a près de là des traces de couches cuivreuses et du marbre 
à Boonsbcrough. Le terrain houiller domine du Cumberland à 
Wheelinfif , et il y a Souvent des embrasemens. Près du fort . 
ruiné de Necessity un courant d'air sort d'un rocher. L'Ohio 
coule dans une vallée d'un mille et demi de large entre des col- 
lines de 3 à 5oo p. de haut. Il y a des sources salées près de 
Zanesville et le long du Muskingum. Entre Columbùs et Piqua 
le sol alluvial est couvert de terre noire, et le plateau mare ^ 
cageux et couvert jadis d'eau est à 55o p. sur le lac Érié et 
plus de goo p. sur la mer. Le plateau qui sépare les eaux da 
golfe du Mexique de celtes des lacs est alluvial et couvert de 
bois ou de prairies basses. Des blocs primitifs y abondent çà et 
là. Près de Chicago il y a du calcaire coquillier horizontal qui 
reparaît dans la vallée de Rocky-river. Des morceaux de cuivre 
existent sur le bord du lac Michigan Sur le bord'du Wassemon, 
tributaire du Peklannon, l'auteur indique du calcaire qu'il 
rapproche plutôt du zechstein que du calcaire métallifère. £n 
approchant du Mississipi le pays devient plus montueux, un 
grès blanchâtre horizontal couvre le calcaire précédent et forme 
des buttes isulées , et il est lui-même rcc iuvert près du Wis- 
consan d'une roche très coquillière calcarco-arénacée et à ama» 
calcaires. A 10 milles au-dessus du confluent de Saint -Péter- 
river il y a du grès. Le calcaire domine le long du Mississipi, 
depuis la prairie du Chien jusqu'au delà du lac Pépin, et le 
grès devient dominant depuis ce dernier point. Le sable de la 
rivière contient des agallies. Le serpent à sonnettes se trouy» 
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«Bcore an delà dû lac Pépin. En remontant du fort Saint- An- 
toine, la rivière St.- Pierre, on rencontre des blocs granitiques, 
puis quelques roches grauitoïdes à tourmaline. Des alliiviont 
paraissent couvrir les roches primitives autour de Speaking- 
lake et Rocky-lfike. Les sources du Mississipi , du Nelson et 
Saint-Laurent sont sur un plateau peu élevé. Jusqu'au lac de 
Winnepeek on ne voit que des alluvions ou des sables. Les ro- 
ches primitives et secondaires viennent en contact au 5o* 45' 
latit. N. et ati 960 3o' long. O. ; le côté Est du lac Winnepeek 
est primitif, et le rivage opposé es^ composé de calcaire secon- 
daire; la sécheresse et les prairies distinguent le pays calcaire 
élevé et les marais, les lacs, les cascades, le sol primitif. Le 
lac VVinnepeek est sujet à des crues très-subites ou des sèches 
comme celui de Genève. L'embouchure du âeuve Winnepeek 
est granitique , ses bords offrent alternativement du gneis, du 
mica-schiste ou du granité à veines feldspathiques. Il y a une 
belle argile à porcelaine au portage du rocher du Bonnet. De- , 
puis le lac Bonnet la rivière .de Winnepeek est divisée en 
beaucoup de lacs placés en étages les uns au-dessus des autres 
et de 100 verges à 5 ou 4 milles de largeur. A Jacksfall, le gra- 
nité est suivi de mica-schiste passant au schiste argileux, et 
beaucoup d'îles en sont formées; le granité reparaît après i5 
milles. Tout le pays autour du fleuve parait avoir été un grand 
lac, et il est couvert de blocs primitifs venus du lac des Bois, 
des rivières Saint-Pierre et Winnepeek, etc. Le Winnepeek 
prend sa S':urce dans le granité. Le lac des Bois est entouré de 
roches primitives. En remontant le Rainy-River on retrouve du 
mica-schiste et de la siénite. Le lac de Raïnlike a beaucoup 
d'îles composées de mica-schiste et de granité. Le mica-schiste 
domine sur la hauteur qui «iépare les sources du Saint-Laurent 
de celles du Winnepeek, et ce plateau n'est qu'à i5o p. au- 
dessous des lacs d'où sortent ces rivières. Vers le Saint-Lau- 
rent le mica-schiste passe au schiste argileux, et à la cascade de 
Kakabikka le schiste horizontal alterne avec des grauwackes et 
des grès à pyrites Sur le côté nord du lac supérieur, l'auteur 
indique du schiste vertical au fort William « plus à l'ouest du 
granité, de laAvacke, près du Michipicotton du schiste et du ^ 
granité ; à 5 milles à l'est des roches talqueuses et amphibo- 
liques s'ass :cient au granité. Il y a du cuivre pyriteux épars. 
£ntre Satilt de Sainte-Marie et le fort Brady le grès rouge ho— 
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montai domine et s'étend sur le coté sud du lac. Enfin , Tan- 
teur donne pour la limite occidentale du Ris , les sources de la 
rivière Saint-Pierre, de manière que ce végétal s'étendrait du 
3i^ au 5oo de latitude, et de la mer atlantique jusqu'au 97° de 
longitude. A. B. 

/ 18. MÉMOIRS SUR LB GaKS BIGARRE DES EtATS-UkIS , par J. FiNCH. 

( Amtric. joum, qf sciences and arts ; vol. X, n°. 2 , p. 209.) 

On a, jusqu'à présent, appelé grès rouge ancien toute la 
bande arénacée qui va de New-York, jusqu'en Virginie j l'auteilr 
croit y reconnaître aussi du grès bigarré. Les -carrières à 1 mille 
N.-O. de New-York (New-Jersey), lui ont suggéré ces idées. 
Il en donne une coupe : des grès fins y couronnent des grès 
grossiers, et quelques grès contiennent des impressions végé- 
tales et de petits nids de carbonate de cuivre. Ce cuivre est 
exploité à Belleville , Sojnmerset , Bridgewater et New-Jersey. 
On voit la même cbose à Princeton. Le, grès bigarré serait près 
Delaware. Le trapp repose à Patterson sur ce grès, et il en est^ 
'de même à Palisadoes sur l'Hudson. A Belleville et à New- 
Y^rk , New-Jersey, ce grès contient des ossemens. Il comprend 
probablement le grès du Connecticut qui couvre le scbiste bitu- 
mineux à poissons. Le grès^est incliné de 12 à i5^, il est 
marneux, fin et bigarré. Le grès rouge intermédiaire existe à 
coté de la houille de Lackawannok et de la vallée de Wilkes- 
barre, dans les montagnes Bleues de Pensylvanie , etc. 

19. Sur les formations TERTfAiRcs BBS RIVES DE l'Hudsou , par J. 
FiHCK» (Ibid, J vol. X , n*. a , p. 227.) 

Les formations tertiaires bordent THudson de West-Point,^ 
jusqu'au delà de Troje à Poughkeepsie. Le bassin est entouré 
de scbiste argileux à veinules de quartz et petits lits de 
houille ; il alterne avec du calcaire coquilliër , et il passe au 
schiste siliceux. I) est recouvert de 10 à 80 pieds d'argile mar- 
neuse bleuâtre qui contient des^ bancs d'argile schisteuse grise 
et d'argile , et le diluvium couronne les dépots tertiaires. L'ar- 
gile marneuse domine à Marlborough , Hyde-Park , Albany , à 
Troje et à Schnectady , l'argife schisteuse se voit surtout à 
Greensbush et à Fishkill, et il rappelle les marnes de Mont- 
martre. Ces roches ne contiennent point de fossiles. 
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20. Notice sdr des hoches et des mimeraux du Westfibld, ea 
Massachusetts ; par Emerson Davis. ( Ibid. \ pag. 2 1 3. ) 

A 5 milles O. de Westfield-Academy , il y a a lits de serpen- 
tine daâs dn micaschiste et associé avec du marbre. Les couches, 
sont verticales. La serpentine est séparée du micaschiste par 
du talc et est mélangée avec le calcaire en petits lits. Cette 
veine d'une variété de verde antico^ offre du schôrl et de l'ac- 
tinote. 

A I mille delà, de l'autre côté de la rivière, il y a un autre 
banc de serpentine dont a parlé Eaton. A Westspringfield , 6 
toi lies à l'E. de Westfield-Academy , il y a des lits de houille , 
de la sélénite dans des schistes marno-bitumeux à pyrites et à 
poissons. Dans un appendix M. Chilton expose Les essais qu'il 
a faits sur un minéral découvert par M Davis dans les blocs de 
serpentine. Il soupçonne que c'est de la pétalite. 

ai. Remaeques sue des blocs aux «États -Unis ^ par Pierre- 

DoBsoit. {Ibid,; pag. ^ij.) 

A Vernon, l'auteur a trouvé beaucoup de blocs de grès et 
de pondingués en creusant le terrain. Ils pèsent jusqu'à i5 
tonneaux ou xo à 5o quintaux; il s'en trouve aussi à Manches* 

ter, Ellington et Wilbraham. Leur partie inférieure est linie. 

> 

aa.REisB IN BEAsaiEnVetc. — ^Voyagé au Brésil, de MM. de Spix 
et Mabt^us. Vol. I, Partie Géologique etMinébalogiqub, et Ob- 
servations minéralogiqu^es de MM. Spix et Mabtius, dans leur 
voyage au Brésil. ( iV. Jahrbûch. der Berg und Hûttenkunde^ 
. de M. Moll ; vol. vi , i". livr. , p. 1 . \ ^i5. ) 

En Istrie, le calcaire jurassique domine ; le Monte-d'Osero, 
près de Pola , est aussi de cette formation. A Malte, la caverne de 
Saint-Paul est creusée dans un calcaii^c très-récent à coquilles 
marines encore existantes. Toute cette île est formée par un 
calcaire marneux récent à Béleinnites , Térébratules , dents 
de squale, etc. L'île d'Alboran est calcaire. La plus haute cime 
du rocher de Gibraltar a 1439 pieds de haut et le calcaire qui 
le compose, leur a offert un Buccin. Il y a une grande grotte 
au milieu de la montagne. La brèche osseuse se trouve à Europa- 
Point et Cave-Guard. Les os sont surtout dans là partie supé- 
rieure de cet agglomérat calcaire à cailloux de quartz. Il y a aussi 
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des coquilles terrestes et marines.* 11 y a en outre des blocs 
épars de nagelflah calcaire, qui renferme rarement des os, 
mais beaucoup de coqnifles marines, telles que des Cardium. 
La brèche ne s'élève qu'à loo pieds de hauteur au-dessus de la 
mer, et sa plus grande puissance est^de 5o**. A -^m. au N.-N.-O- 
de Gibraltar^ il J a une chaîne de montagnes appelée Queen of 
Spains chair ^ qui est composée de grès grossier rouge. Cette 
roèhe domine à Algésiras. Les pêcheurs espagnols prétendent 
que le détroit de Gibraltar s'élargit. A Tarifa , il y a aussi du 
calcaire jurassique , qui est recouvert d'un grès fin bleuâtre 
semblable à celui de Saint-Roque. Le cap le plus méridional de 
Tarifa offre un agglomérat calcaire alluvial à Cardium , Moules» 
Pectoncles , alcyons , sertulaires , éponges , madrépores et 
ophiures. Il y a une chaîne calcaire escarpée derrière Tanger. 
A Madère, les hauteurs signalent des basaltes et des wackes. La 
mer est très-profonde autour de cette île. L'île de Trinidad 
paraîtrait avoir la même configuration bizarre que 1 île de Ma- 
dère. Ily a des bas fonds le long de la côte du Brésil, entre Bahia 
de Todos-os-Santos , le Rio-Grande et les îles de Trinidad et 
de Martin- Vas. L'eau de la baie de Rio-Janeiro est moins salée 
que celle de l'Océan, Le lac Camorin au pied de^ monts grani- 
tiques de Gavia est salé. Le Corcodavo, derrière la' ville, a 
a,ooo p. de haut, et la Serra-dos-Orgaos 5 à 6,ooo p. Toutes 
ces montagnes ti*aversant le Canta-Gallo et s' étendant à Bahia 
et Santos, sont composées de granité et de gneis : elles ne s'élè- 
vent le long de la cote qu'à 4»ooo p. et ^ont couvertes d'une 
couche puissante d'argile ferrugineuse aurifère. Le terrain de 
Rio contient du quartz rose, du schbrl, du béryl, de Tapatite, 
de l'andalousite, de la dichroïte,du titane, du fer spatliique et 
hydraté , du molybdène , etc. La Serra-d'Estrella s'élève à 
3,576 p. sur la mer. Le granité et le gneis accompagnent le voya- 
geur jusqu'à Soumidouro et forment les montagnes près de 
Sanla-Cruz, et derrière Re4îro. Le gneis passe au micaschiste 
derrière Bananal. La 3*. crête, le Moro-Formoso, sur la fron- 
tière des provinces de -Rio et Santo-Paulo , est composée de 
granité à fer hydraté. Au-dessus de Santa Anna-das-Aureas il y 
a du gneis , et dans la vallée du Paraïba beaucoup de blocs pri- 
mitifs , comme dans la Lombardie. Aldea-da-Escada est au pied 
d'une chaîne de gneis schorlifère. Un grès rouge alternant avec 
àt l'argile «c montre avant Mogy-das-Cruces, à 1 milles de Ta- 
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ranna. Lé Gubatao , entre Santos et Santos-Paulos doit s'élever 
à 3,000 p. sifr la mer. Autour de Saulo-Paulo le grès domine 
et recouvre le gneis. Au-dessous du grès il y a de xla litho' 
marge rouge, jaune ou bleue, dépôt étendu , qui se trouve à 
Poranangaba et Minas-Geraes etijui est aurifère. Au mont Ja- 
ragua, près de Saint-Paul, il y a des lavages d'or faits avec des 
grès grossiers ferrugineux. Autour de Saint-Roque règne le 
grès ferrugineux et grossier. A Ypanema il y a du fer oxidulé; 
dans le mont Araasojaya qui s'élève à i,ooo p. sur le Rio-Ypâ- 
nema, ce minerai est en amas et filons dans un grès quartzenx 
quelquefois poreux et à druses calcédoniques. A Porto-Feliz , 
sur le Rio-Tietes et à Ylu^ il y a des rochers du même grès. 11 
y a aussi près d'Ytu du calcaire compacte bleuâtre En deçà de« 
Tiete on se retrouve dans le granité, qui. compose un plateau 
entre Jnndiaby et Minas et contient de la siénite. An nord de 
Camandacaya la même formation domine. A i journées à l'O. 
deMandu, il y aune source sulfureuse cliaude. A 2 milles au N. 
de Rio-Serro commencent les lavages d'or et le micaschiste 
quàrtzeux. Le granité forme la vallée entre les chaînes de Saint- 
Gonzalo et de Paciencia et Tor s'y rencontre dans des filons 
de quartz. A Corrego-dos-Pinheiros commencent les roches 
talco-quartzeuses^, qui forment la Serra-Brancà , la Serra-das- 
Lettras et Serra-Mantiqueira , la Serra-Wegra , da Canastra , da 
Marcella , et dos Cristaes; les Montes Pyreneos , etc. , et qui 
sont aurifères. Ces roches reposent sur du schiste argileux à 
Capivcty. Le Morro de Bom-Fin est composé de roches quart- 
zeuses. Sur le fleuve Paranpeba les lavages d'or donnent beau- 
coup de sable ferrifère, du chrome et du manganèse. La Serra* 
de-Congondas et Morro-de-Solidade sont formés de micaschiste 
quàrtzeux et de tàlcschiste à fer oxidulé. Près Rodeio, la Serra- 
de-Ouro-Branco apour noyau les mêmes^rochcs, et contient des 
couches de fer oligiste micacé. Les deux autres chapitres de 
l'ouvrage, savoir , les Excursions autour de Villa Rica et le long du 
Rio - Xipoto , ont déjà été analyssé dans le Bulletin de mai 
i8'j5, p. il. A, B. 

25. Extrait géologique de oifferens ouvrages sur le Brésil , fait 

par M. MoLL. {Ibid. ; p. 1 1 1 . ) 

D'après Koster {Voyage dans le nord du Brésil j Paris, 
181 8), le pays de Fernambouc est bas j à Papari ily aà 3 1. de 
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)a mer, un lac da]é ; près Acii il y a du sable coquillier et de 
l'argile, près Aracati beaucoup de marai» salins. M. Mawe in«> 
dique du granité à Monte> Video. Cette roche forme une chaîne 
au N.-E. de la ville, qui court du N. au S. et se perd à io 
milles de Monte- Video. Le granité reparaît à Barriga-Negra , 
dans l'île de Santa-Calarina , entre Santos et Saint-Paal ; à 
Saint-Paul , à Bertioga , à Saint-Sébastien , de Zapitiva à Rio- 
Janeiro , à Porto-dos-Caxhes , dans le MoiTô^Queniado qui à 
4 à 5,ooo p. de haut , à Canta-G^Un ,. à Santa-Rica et sur le 
Rio-Graude. Le granité de Monte-Video contient du fer oxidé, 
du jaspe , de la calcédoine. Il y a du calcaire compacte ondu- 
lai re dans une plaine voisine, le calcaire forme une suite de 
montagnes pendant deux milles. Dans l'île Saintci-Catherine il y 
a de l'argile excellente et rouge. Il y a près du foi^t un filon de 
diabase dans le granité. Derrière Santo-Francesco il y a une 
chaîne de 4»ooo p. de haut et près Sorricaba de riches mines 
de fer. Le Rio-Verde , près de Corritiva, charrie de l'or. Il y a 
des diamans à Tibigi. Le chaîne entre Santos et Cuberton cfst 
granitique ; à 6,000 p. de haut, il y a un plateau sablonneux. 
A Canta-Galio on trouve du fer oligi^te et de la pyrite. A Santa- 
ls ita il y a du cascalhao aurifère. M. le major Sch»ffer nous 
apprend que Buéuo^-Ayres est sur le bord d'une immense 
plaine sans traces de roches. Près Minas à 10 milles de Maldo-^ 
nado il y a de la galène dans du calcaire. A Gorosuava il y a 
du calcaire; autour de SainNPaul, on a la série suivante : terre 
végétale rouge, sable ocreux rouge et jaune, argile fine de di- 
verses couleurs , sable ferrugineux , granité décomposé et 
granité. Dans l'île Isla-Grande il y a du minerai de fer, entre 
Zapitiva et Bio-Janeiro des roches ressemblant au ba^salte , au- 
tour de Cristoval du gneis , autour de Maccacu de l'argile. Le 
mont Boavista a 2,090 p. de haut. Il y a de l'or à Poozo-Alè- 
gre, Santo-Joao et Prado entre Villa-Rica et Chapada. Le 
mercure ne se trouve qu'à Tribui , sous la forme de cinnabre 
(Minas Geraes). Un morceau de cuivre natif de 1666 livres de 
Caroeira (G. de Bahia),cst déposé à Lisbonne. Il y a du cuivre 
à Bariti'dans un schiste siliceux et à Primeiros-Campos ( G. de 
Bahia]. Sur le Rio-Santo-Francisco il y a du sel en cfflores- 
ccnce. M. Schâffer observe que le côté oriental de l'Amérique 
est couvert de volcans ou de pays volcanisés depuis le détroit 
de Behring jusqu'au volcan fumant dur Glokcnberg , dans la 
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. Kaie de Yalentia au cap Horn et dans les îles Shetland da sud. 
Tout l'ouest de F Amérique est satis volcans. Le Brésil a une 
pente douce vers le nord, et est un pays montagneux extrême- 
ment entrecoupé. 

24. Zoologie tossilk. { Edinburgh. philosàph, Journ, Janv. 

i8a6, p. 190. ) 

On a découvert à l'île de Wight dans des roches d'eau 
douce des dents molaires à' Jnoplotherium commune. On a 
trouvé près de Thurso des poissons fossiles dans le grès rouge 
intermédiaire (Oldred S.). Il y en a aussi à South-Ronaldsbay 
dans les Orcades. Ces poissons dans le grès sont -conservés 
au musée d'Edimbourg. 

25. Cavbbnss à ossbmsns. 

I. On a découvert à Bridport, dans le Dorsetshire, une 
Vertèbre d'un animal énorme; le trou de la moelle épinière 
est aussi gros que le corps d'un homme. ( Annals of philos.; 
janv. 1827, p. 66.) 

II. On ne connaissait , jusqu'à présent , en Italie , qu'une 
, petite caverùe de ce genre , située dans l'île d'Elbe , et des pro- 
duits osseux de laquelle le prof. Nesti a donné uhe descdption. 
Dans un ouvrage récent, le prof. Gaetano Savi annonce la dé- 
couverte faite dans une des montagnes qui bordent le golfe 
de là Spezzia , vis-à-vis de Gassana , village situé à peu de dis- 
tance des Casales , d'une immense caverne ossifère. Une partie 
des os que renferme cette dernière appartient à cette espèce 
d'ours dont les débris se rencontrent en si grande quantité dans 
les antres du nord de l'Europe. Il s'y trouvé, en outre, des os 
de rominans et d'heVbivorcs , vraisemblablement de cerf. On 
en remarque un, entre autres, qui semble appartenir à quelque 
grosse espèce du genre chat. Tous ces ossemens sont brisés et 
incrustés. , { Giorn. di Fisic. , Chimie. y etc. M^rs et avril 1826 , 
p. ;34. 

m. M. Buckland a reçu avis du prof. Savi qu'il y a des ossemens 
de Hyène et d'Ours dans une caverne du calcaire de Carrare 
et dans une autre du golfe de Spezua. C'est sans doute celle 
dont nous venons de parler. 

IV. M. Eaton a proposé d'examiner certaines cavernes dir 
New-York et des États-Unis pour reconnaître s'il y a des os^ 
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seinens. ( American Journal of sciences \ Vol. XI , cah. de juin * 
i8a6, p. 196.) 

aô.CoRRKSPONDANCK. {Zeitschriftfûr Minerai. \ àéc. 1826, p. 5o8. 

M. Menge écrit de Kuschwa , en Sibérie , une lettre datée du 
II mars 1826. L'Ural est; formé de 3 terrains; la serpentine 
forme la crête et les plus hautes cimes; à l'est il y a une zone 
granitique, et au N.-O. des schistes argileux. Entre le granité 
«t la serpentine il y a de Teuphotide, de la siénite , de la dia- 
base et du porphyre , ainsi que du gneis, du talc-schiste, de la 
chlorite schisteuse à filons de quartz et du calcaire grenu. Dans 
ces dernières roches sont les grands dépôts métallifères. Il y a 
du fer dans l'euphotide, et quelquefois il forme des montagnes 
de îoo à 1000 p. de haut, comme àTagil, Katschkanar, etc. Le 
cuivre carbonate se trouve en nids et en druses dans le calcaire 
grenu sous la diabase, leuphotide et le talc-schiste, comme à 
Bogaslowsky, PolefFkoy et Nischni Taghil. Les filons quartzifères 
du talc-schiste renferment de l'or à Beresowsky, près Katari- 
nenbourg et à Newiansky. L'or est disséminé dans de petits 
filons de diabase décomposée, de siénite et d'enphotide à py- 
rites aurifères, et l'auteur y décrit parfaitement le même gise- 
ment que celui de l'or de Hongrie. Dans la partie occidentale 
de rUral, le platine est au contact du talc-schiste quartzeux et 
de la serpentine ou de Teuphutide, ou du porphyre vert avec 
le calcaire bleu , et ce métal est mêlé avec de l'or et du fer ma- 
gnétique dans le calcaire ou la serpentine. Le granité «e cache 
sous le sol jusqu'à 1000 werstes de Slatouft, et on y trouve des 
topases, des béryls, des amérhystes, etc., à Miask, Schaitansk 
et Mursinsk. Il y a des corindons et des pléonastes dans des 
cailloux granitiques ou siéoitiques des sables aurifères. A Mur- 
sinsk il y a de la pegmatite. L'auteur signale l'abondance de 
l'or dans des sables aurifères. D'après celle description , il est 
fort possible que le platine se trouve aussi en Hongrie. 

M. de Struve écrit qu'un voyageur a rapporté de l'île d'Helgo- 
land, du grès bigarré du grand rocher, du calcaire coqnillier du 
rocher occidental, de la Craie, des Ammonites, ^es Echinites, du 
Lignite et del'Argile schisteuse. — M. de ^au donnedesdétails 
de topographie géologique sur leSpcssart et les bords duMein et 
du Rhin ; ces données, quoique utiles, doivent être lues dans sa 
lettre. Le grès bigarré couvre le». roches primitives du Spessart, 
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à Obernaa. Il dit que le calcaire tertiaire des bords du Mein se 
trouve sur la droite de la Nidda , à Kroneberg et Niedertioch- 
stadt, qu'il y repose sur du schiste intermédiaire et un agglo- 
mérat siliceux, et qu'il se perd sous le Sable , l'Argile et la 
Marne. Il détaille la distribution de ce calcaire; au dessous de 
Mayence il disparaît, et on ne trouve que beaucoup de coquil- 
les tertiaires dans les alluvions des coteaux vignobles. De 
Mayence à Rudesbeim, des alluvions grossières remplissent 
tous les vallons , tandis qu'il n'y a que du sable fin , coquil- 
lier sur la rive gairche. Il indique du Muschelkalk à Neustadt, 
et du calcaire jurassique à Dorrenbach ; à Ungstein , il y a un 
grès qui contient des Plagiostomes ou des Moules, et qui est 
inférieur au calcaire tertiaire. Il entre dans des détails sur le 
grès vosgien et ses porpbyres. Ce grès repose sur le granité 
dans le Jâgerthal, et forme des cônes et des rochers. Sur le 
' Kaiserbach, le grès recouvre un amygdaloïde agatifère. A Sie- 
beldingen et Albersweiler, il y a des roches primitives. Il y a 
du granité bréchiforme à Ransbach , entre Eschbach et Anwei- 
1er, et à Leinweiler. A Albersweiler , il passe à une brèche 
qui le sépate du grès vosgien^ et ces deux roches le recouvrent. 
A Botenhof , la brèche contient du- granité, de l'amygdaloïde , 
du quartz, 'de la calcédoine, du schite, et sur le Quaich, à 
Ginant, il y a du granité et du gneis ; le granité est traversé 
de porphyre. Le granité de Bursweiler est à côté d'un dépôt 
trappéen. L'auteur indique du porphyre noiràRuzweiler, à Alzei, 
à Ober-moschel, etc. L'Odenwald et le Hordt ont une pente 
très-forte du côté du Rhin. Le lit du Rhin a dû être à plus de 
(00 pieds au-dessus de son, niveau actuel , d'après les dépôts 
d'allnvion. 

27. MÉLANGES. (lùid.; p. 5?i6.) 

n y a en un tremblement de terre le i5 mai 1826, à a h. | 
du matin, à Admont, en Styrie; il s'est étendu à Gallenstcin 
et Rottenmann. On avait déjà senti 7 à 8 secousses entre les 
mois de décembre et de mars , et elles étaient accompagnées 
d'un bruit souterrain. — Il y a eu un éboulement dans la mon« 
tagne de Rebrut, sur la Vanoi, près de Ponte, en Tyrol ; il 
continuait encore en juin 1 826 , et la Yanoi avait formé un lac 
par suite de la digue artificielle qui s'était élevée. — M. Eckart' 
a découvert de la strontiane Sulfatée dans u» gypse secondaire k 
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Aschersleben. — M^ de Meyera décrit un Echino-Encrmites Sen,- 
kenbergii. — Il y a eu «n tremblement de terre à Smyrne, à 
5 h.io', le 12 juin i8q6. — M. deVeltheim a lu un mémoire sur 
les métaux du schiste cuivreux du Mansfeld. Les couches nord 
sont moins riches et plus inclinées que celles qui sont dans le 
sud du pays. Le cuivre est plus uniformément disséminé dans . 
les dernières que dans les autres. La richesse n'augmente pas 
a*veç la profondeur. Le cuivre natif est fort rare, les métaux 
acidifères sont près de la surface, et les minerais accumulés 
près de certaines failles , etc. 

On a trouvé des cristaux d'apatite et de fer oxidulé dans la 
dolérite de Salisbury-Crags à l^dimbourg ; il y»a aussi de l'apatite 
dans le baçalte de la Blanc-Kuppe près d'Eschweg^ en Allema- 
gne. — On a envoyé à M. Jameson une dent de mastodonte de 
rîle de Bahama, et une autre des bords de la baie d'Hudson. 
— - Les insectes se trouvent dans l'ambre, les lignites, les mar- 
nes et les calcaires. L'ambre de Sicile contient différens coléop- 
tères et celui de la Baltique des Diptères et des Nevroptères.On 
y a trouvé les genres Platjrpus y AractoceroSy GryliuSy Mantis; 
des larves de Papillons; les genres Phrygane, Ephémère, Perea^ 
Fomiicay Evaniay Tipuîa^ Bibio, Empis y Scolopendra y Chiro- 
nomùs et quelques Ârachnidœa, 1\ y a des Libellules dans le 
calcaire, et des Mélolontes et des Polistes dans la marne. {Edin- 
burgh N. philos. Journ.y juillet àoct. 1 8a6 , p. Sgi à 396. ) 

errata: 

Cahier de Novembre 1826. 

Page 259, ligne 18, Mont, lisez : Maut; p. ibid., dernière ligne , /e, 
lisez r les ; p. 260, l. 14 , Albina, lisez : Albona ; l. 15, ZoriniacOy lisez : 
Zoviniaco ; Styrie , lisez : Istrie ; l. 21 , /e , lisez : ce ; 1. 26 , inférieurs , 
lisez : supérieurs; p. 260, l. 35, N. ColschitZy lisez : Nikolschitz; p. 262, 
l. 3, pas, lisez : que; p. 275, l. 30, Ariule, lisez : Auicule; p. 276 , ligne ' 
dem. , Morsbach , lisez : Mosbach ; p. 277, l. 15, Erfart , lisez : Erjurt ; 
Salzfeld , lisez : Sulzfeld ; Laurigen , lisez : Lauringen ; p. 278 , 1. 24 , 
Leidenkqfer, lisez : Leidenhofer; p. 280, 1. 1, Slegahlid , lisez : Stigahlid ; 
lig. 6, Itvan , lisez : I^fan ; lig. 7, Leiran, lisez : Leirau ; Loxau, lisez ; 
Laxau; p. 281, 1.14, Brunio, lisez : Bremio; 1. 36, Boncate, lisez : Bon- 
tfate; 1. 37, Brontonico^ liseè : Brentonico; p. 82 , 1. 11, Tumane , lisez : 
^ Fumane; p. 283, 1. 25 , Bonete , lisez : Bonete ; 1. 27, Pedemosa , lisez : 
Pedernoso; p. 284, l. 4, Ataguines , lisez : A taquines ; p. 285 , 1. 15, 
Emesfordj lisez : Emuford ; 1. 19, Clorenners, lisez : Clarenners ; p. 301, 
1. 2, 1825, lisez : 1826 ; 1. 9, Gitberg, lisez : Gi/tberg; Herschina, lisez : ' 
Kerschina. " 
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a8. YEBHANDLUMGBif DSR ALLGSMElNBIf ScHWBIZER GbsBLLSCH. Tra- 
vail Y de la Société générale d'histoire naturelle de la Suisse, 
la**. assemblée, à Coire, du •.>6 au 28 juillet 1826, avec ua 
discours d'ouverture du président annuel, J. U. Spbecher dk 
Bernegc. In-8«. de iSg p. Coire, 1826; Otto. 

Dans son discours , le président passe en revue la variété des 
produits naturels des Grisons ; il parle des sources minérales 
abondantes , des glaciers au nombre de 241 « de la population , 
de l'industrie des habitans, des produits du commerce d'im- 
portation et d'exportation, et il donne un état dés dépense» 
et des recettes du canton en 1 825/ Enfin , il indique les auteurs 
qui se sont occupés des Grisons : une société savante s'y était 
formée en 1770, à Coire, sous le prof. M. Planta; X'Jlpina a 
4té publié par des membres de la société d'agriculture fondée 8 
ans plus tard ; enfin la Société Cantonnale s'est formée en 1 826^ 
il annonce que ^a Société Helvétique veut publier des mémoires. 
Dans une note, on apprend 1^. qu'au Silberberg, à Davos, une 
grauwacke grossière supporte un calcaire noir de transition , 
surmonté de grauwacke , d'un grès stéatit,eux à fer oligiste et 
de grès compacte; 2®. M. Bovelin à Bavers , a un ours gris d'ar- 
gent; 3^. Il y a des mines de fer à Ferrera et à Pontelgias, de 
la galèqe argentifère da^s le Scarltbal , près Schuls dans le Bas- 
Ëngadine et à Davos ; des fiions aurifères à Feldsberg , près 
Coire et à Ob-Scharans dans Je Domleschgertbal^ du fer à 
Obersaxen et Oberbalbstein ; de la Calamine à Filisur, etc. 

M. H. C. Rabn fait un rapport sur la proposition de M. Us-, 
teri , d'examiner les eaux minérales de la Suisse , et leur em- 
ploi le plus utile. La commission demande l'analyse de ces eaux, 
en indiquant en gros les moyens , et proposant de distribuer, 
aux frais de la société, des instrumens physico-cbimiques ; 
çUe donne en même temps des avis sur l'emploi des eaux et 
les observations médicales à faire; i4 membres ont été nom- 
més j)our s'occuper de ces recherches, sous la présidence du 
D^. £bel, et le rapport de la commission a été adopté. M. H. 
OberteujTer, du Toggenbeug, lit un mémoire surlaguérison de 
la phtisie pulmonaire , au moyen d'un séjour habituel dans une 
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€tabie à vaches, ou au moias dans un appartement situé au* 
dessus d'une étable et ayant un plancher percé. Le 27 juillet;, 
M. de Buch a lu son mémoire sur les environs du lac Lugano, 
(V. BulL de janv. 1 827 , n®. 44)- M. Usteri fait un rapport sur la 
publication des mémoires de 1^ Société : il paraîtra un volume 
par an , ils seront écrits dans 'les différentes langues de la 
Suisse ; on nomme un comité d'impression, et la société don- 
nera quelque fonds pour enrichir l'ouvrage de planches. On* 
s'occupe des dépenses et recettes de la société. Le gouvernement 
des Grisons a envoyé 600 francs de France , et on augmente 
les fonds pour la distribution des instrumens météorologiques. 
On lit un mémoire du D'. Lusser d'Altdorf , sur la coupe 
des Alpes du St.-Gothard à Arth : le granité du St.-Gothard est 
suivi de gneis siénitique , formant le Petit-St.-Gothard et le 
Laceudro , et de granité ; ces roches renferment plus d'une 
trentaine de beaux minéraux. La pointe du Griestock, de 8000 
p. de haut, est formée de schiste calcaire reposant sur du gneis; 
à Erschejden commencent les dépôts neptuniens; M. Lusser les 
divise en 4 part. mo. Suflegneis, ily a du calcaire jurassique, de 
la graùwacke et 5 espèces de calcaire compacte avec des Ammo- 
nites ,'des Bélemnites , etc. 2^. Un dépôt de calcaire schisteux 
formant de hautes cimes, leGeisberg, le Windgallen, etc. 3**. 
Un dépôt composé de calcaire schisteux, de calcaire compacte 
coquilher, de calcaire, chlorité, de calcaire noir argileux'ou sili- 
ceux, à Nummùlites et autres fossiles. 4°- Le nagelÛuh et la 
molasse des vallées de Stanz et Schwytz. Ce mémoire sera pu- 
blié. Le 28 juillet, M. Usteri a lu un mémoire sur les Saules de 
M. Hegetschweiler : il recherclie les espèces véritables pour 
grouper autour les variétés , et donne un Synopsis de 3o sau- 
les suisses. M. Pfluger lit une note sur un duvet d'hiver qui 
s'est montré chez une chèvre, et une autre sur l'analyse de l'air^ 
qui gonflait une vache. M. Fischer , à Schaffhouse, mon- 
tre une médaille faite avec du nikel. M Eisenring de Pfaf- 
fers , présente des figures de papillons et lit un mémoire. M. de 
Salis discute, dans un discours , si les Alpes ne participent pas 
à l'activité volcanique de l'intérieur de la terre. M. de Luc 
donne une notice sur la substance dont un hygromètre doit être 
construit, et dans quel sens elle doit être prise; il conseille 
l'hygromètre de son oncle. {Transact. philosoph, v. 81, pi. 9.) 
M. Qiihbernat lit une note sur l'eau minérale sulfureuse d'Y- 
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YerdiHi , à azote et à acide carboniqae, et sur son emploi thcfN 
mal. M. Peschier y a trouvé, dans \6 livres de 1 6 onces, i 
(grains de muriate de soude, 0,95 de carbonate de soude, 1,75 
de carbonate de chaux , o,5o de silice , 4 ^^ substance organi- . 
que , d,8o d'eau. Elle a ig-ao' R. Notice sur l'eau minérale 
de Petersberg sur lâReuss, par M. Gimbernat : elle contient, 
d'après Peschier, dans io8 onces, r!i,5o grains de carbonate 
de chaux, o,55 de carbonate de magnésie, 5 de. carbonate de 
fer, o,65 de sulfure de chaux, o,45 de silic:», 6,4^ de muriate 
de soude, 5 de muriate de chai^x, 8 dé parties animales et 
huileuses, 1,1 5 de perte. Il y a de l'acide carbonique et de 
l'hydrogène. Réflexions sur les moyens de rendre plus utiles 
les bains en Suisse, par M. Gimbernat. Remarques sur un 
anévrisme de l'artère carotide , guéri par la méthode de Voir 
sal et des applications froides , et sur l'emploi de ce moyen 
dans les anévrismes extérieurs, parle D*. Borel de Neufchâtel. 
Le directeur des ponts et chaussées des Grisons lit un mémoire 
sur la correction du cours du Rhin dans le Domleschgerthal , 
€t en donne une carte et des plans. M. L. Polde Fideris lit 
un mémoire sur les corrections du cours des rivières princi- 
pales , au moyen des débouchés de leurs tributaires. \,e D^ 
Oberteuffer donne des dessins de ses machines employées 
dans sa maison de fous. M. Hitz présente des minerais des 
Grisons, eton élit M. tJiiteri président pour 1827. 

29. Travaux de la Société cantonnale d'histoire natubellk d'Ar- 
GoviE. {Trav, delà Soc, générale helvétique ; Goire, 1826 
p. 77.) 

Pendant l'année , la société s'est rassemblée 8 fois. Noté de 
M. G. Pfleger, sur un Mus decumanus pris à Aarburg ; sur 
des concrétions dans les- reins d'une vache , par Richner; sur 
\ê Lncerta vulgaris de Schlegg, trouvé à une forte hauteur par 
Wanger;sur une presse à sécher des plantes par Frcy; sur les 
planches des plantes suisses de Labram et dé celles du D*". 
Zollikoler, ]iar Zschokke ; sur des séries de Ghabasie , do 
fluors de quartz, des roches de Waldshut par Frey ; sur xxnv 
théorie des ombres colorées, par Zschokke ; sur la déteriiiinn- 
tien du mètre et du pied d'Argo vie, par les observations sur le 
pendule de Brunner; sur les r.jppor(:s des météores avec l'état 
13. ToiiE XI. 3 • 
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du baromètre , par Zschokke \ sur une balaace portative K Ui» 
Coulomb ; sur la déterminatiou des hauteurs , au moyen de la 
température des sources par Th. Zschokke ; sur les avalanches 
d'Andermatt par Zschokke , sur des scories nitrenses par Wàn- 
ger ; sur Thuile des montres , par frey ; sur l'analyse de Teau 
d'Unter-Entfelden, qui contient du inuriate de fer, par Frey. 
Tels sont* les principaux mémoires qui ont été l^sdans r.année» 

3o. Travaux DBS sociétés caxtonmalss de la Suisse pour i/nisToiitE 
NATURELLE. Partie Histoire naturelle. ( Trai^aux de la S')i\. 
générale helvétique ; Coive 1826 , p. 81. j Août 1824 à novi 
i8!ft6. 

On a lu à Berne les mémoires suivaus. Sur une excursion 
ik)tanique au Mont- Pilât , par le D^^. Brunner ; sur le Laccrla 
sfwipara retrouvé en Suisse, par Meissner; rapport de M. de- 
Gingins sur un mémoire du D^. Brupner , sur la végétation de 
rltalie. L'auteur divise Tltalie ctt 3 régions , la Lombardie , 
ritalie occidentale et méridionale, et l'Italie orientale. Obser- 
irations sur le rapport précédent , par le D*". Brunner. Il éta- 
blit 4 flores en Italie et ajoute ainsi aux régions de M. de 
Gingins, celle des Hauts-Apennins. Dessins de fossiles de 
M. Morisson. Notice sur deux plantes de Théophraste, 1'/- 
phyutn et \e Tj-phium, par de Gingins. Il ne croit pas que ce 
soit la lavande, et il regarde la dernière comme une colchica- 
cée.- Analysé de T eau. de Granen , pr/s Sumiswald, par Pa- 
genstecher. Sur la magnésie des calcaires jurassiques d'Arau, 
par Brunner. M. Studer a arrangé et étiqueté toute la collec- 
tion géologique du musée, qui ofiTre surtout 100 morceaux de 
Bex, des échantillons recueillis par M. Studer dans son voyage au 
lac Lugano, des fossiles de Genève et de la perte duRhône, col- 
lectés par MM. J^onsson et Meyer, des fossiles et des roches dâ 
Hochgants donnés par M: Meyer , des roches de Glaris et de la 
partie sud deSt.-Gall. On rend coKkpte du concours pour la 
place de professeur d'histoire naturelle , pour laquelle se sont 
présentés MM. Burkard, Schuell et Meissner fils. 

La société de Genève» depuis août i8a5, a entendu Ids mé- 
moires suivans. Maladie vermineuse de la Chenille du fusain ^ 
par^Huber*; description des abeilles du Mexique, par, le capi- 
taine Hall; conforpiation de l'œil du Turbo, parle D^. Mayor; 
observations sur le placenta d'une brebis^ qui prouvent que la 
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ctrcatàtion du fœtus dans le placenta fœtal , se fait pat arceaux 
continus; expériences sur l' utérus dès ruminans, sur les ani- 
maux qui n'ont pas de cotylédons, et note sur la régénération 
des nerfs pneumatogastriques ; 4 mémoires par le D'. Prévost ; 
5 ménioires de M. de CandoUe , sut la famille des myrtes et' 
des lytbraires, et. sur les lenticelles des arbres; sur les raphi»- 
des, organes microscopiques des cellules des végétaux , par de 
Candolle fils ; sur les orobanchès ^ par le professeur Yaucher ; 
sur la taille de la vigne , par Micheli ; sur les monstruosités vé- 
gétales y par Huber fils ; sur le lac de Zirknitz en Cârniole , par 
Necker fils ; 4'mémoires de M. Deluc, sur les brècbes osseuses, 
etc.; sur une espèce de polypier fossile, par d'Hombre de Eir-' 
mas; sur le sulfate de soude natif du gypse de Mucklingen en 
ArgoViè, parGimbernat ; sur le même sujet, parMacaire, etc. 
A. Schaifbouse, M. Stierlin a lu un mémoire sur la formation 
de la croûte terrestre. — A Soleure, la société a établi i5 ob- 
servatoires barométriques et tbermométriques dans- le' canton ; 
M. \^(^alcker a décrit le gîte de Tambre de la Baltique , et 
H. Hugi a donné 4 mémoires; dans l'un /il montré , dans le 
Jura , des bivalves semblables aux Étberies du, Nil ; dans ua 
autre , il 4écrit le trou dit Goldgraber-locb sur l'Itenberg ; et 
dans un 5e., il donne ses idées sur le calcaire jurassique non > 
stratifié, etc. A St.-^all, M. Schlopfcr a lu des notices su^ 
lane, la tête du brochet, un veau à deux têtes, etc. 'M.' Hart- 
mann a donné plusieurs notices zoologiques. Note sur les sources 
minérales de la Suisse, parle D'. Rbeiner. Extrait de l'ouvrage 
de :Vl. Sclieittin de Kundmann {Rariom naturœ et artis ^ 1757}, . 
par rapport aux bommes pétrifiés. M. Zuber lit un mémoire sur 
la topographie et la géologie des cantons de St.-Qall et d'Ap- 
pensell, et M. Girtanner une note sur le Hamster. A Lauss^nne, 
M. Girabernat a décrit un gypse ûbreux dans une molasse de la 
colline d'Ëpendes , près d'Yveronn , qui repose sur un banc de 
calcaire séléniteux et mêlé de mica. M. Gandin a établi le nou- 
veau genre Goya pour ies Laserpitium simplex et pyrenaicum, 
M. de Minutoli a trouvé que les Arabes remplacent le quinqui- 
na par le schich mélangé à' Artemisia judaica et des Jiufa iuber- 
cidatà. A Zurich, on a reçu d'Elgg des dents de tapir et es fos- 
siles, «t de Griengorbe,.près Knonau, une défense d'éléphant. 
Un morceau de serpentine travaillé a été trouvé au milieu d'unç 
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carrière de travertin à'Urdorf. M. Ilirzel a donné des détails in-» 
téressans, géographiques et géologiques sur des excursions dan» 
les hautes ^ipes du canton de Zuricl^ et de St. -GalL A 
Coire^ le D" .Kaiser a denné des notes sur les sources dePfaef)- 
fers et l'eau acidulé du St. -Bernardin. On a présenté beaucoup 
de mémoires tle médecine. 

3l. SkÏZZE EINËR (jK.«ïCHICHTE DER NATUBWISSÉNSCfl/f TEW IK DKN CaS- 

TGHEN St. Gall en und a ppeiszel. — Esquisse do l'histoire des 
sciences naturelles dans les cantons de St.-Gall et d'Appôn- 
zel ; par G.-L. Hartmann. ( Itappori sur les tra{^aux de la So- 
ciété de St,' G ail. 1 8 a 3 . ) , 

Dès le dixième siècle, les moines de St.-Gall possédaient un 
jardin de plantes médicinales et une ménagerie d'animaux sau- 
vages ; mais ils ne songeaient point à en tirer parti pour Té- - 
tude de l'histoire naturelle; et ce n'est que 5oo ans plus tard 
que l'on commence à irouver dans l'histoire de cette partie de 
la Suisse quelque trace de la culture des. sciences naturelles, 
On 'commença à s'en occnper avant de cultiver l'es sciences 
physiques auxquelles on ne songea que fort tard. t)êjà, en i55i, 
P.-X. Hestenstein, qui fut reçu médecin de la ville de St.-Gall, 
s'engagea à former un jardin de plantes médicinales. Hans Ja- 
cob Zornlin, mort en 1699, laissa un catalogue manuscrit des 
plantes qui naissent spontanément auprès de St.-Gall. Un clerc, 
favori de Haller, D.X. Schôbinger avait formé une collection 
de plantes; mais, après sa mort, elle fut perdue pour son pays. 
Kitt, professeur de botanique, laissa un manuscrit intitulé,: 
Plantarum quarumdam impHmis muscorum descriptio. quas circa 
urbem Snngallum collegi. Ce Kitt, qui était de Zurich, avait en- 
core composé quelques autres ouvrages; il mourut en 1^68. 
Aujourd'hui-, M. Zollikofer cultive la botanique avec succès 
dans la ville de St.-Gall où 11 a commencé une histoire dps 
plantes des Alpes de la Suisse (1). Jusqu'à nos jours, l'étude de 
la géognosie et celle delà niinéralogie furent très-négligées dans 
le canton de St.-Gall. A la vérité, au commencement du siècle 



(1) Comme cette esquisse ne va que jusqu'au XIX*. siècle*, ces 
dernières phrases q;ui terminent l'article ont été ajoulées par le ré* 
ducteur. 
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dernier, un capncin , le .père Clément Miggeli, décrivit assez 
bien les Alpes d'Appenzel; mais il est aisé de voir qu'il n'a- 
vaitpas même les connaissances qu'on possédait à cette époque. 
Malgré ses imperfections, Walzer ne fit que le copier. En 1703, 
S. N. Schere écrivit très-misérablement sur les montagnes de 
Toggenburg; et si l'on excepte ce qu'on lit dans Ebel, les hau- 
teurs ren\arqnablesdu district deSajrga'ns se trouvent pour ainsi 
(lire n'avoir pas été décrites. 

Quant à la zoologie, on cite Bernhard Wartman qui a écrit 
quelque chose sur cette branche de l'histoire naturelle. 

Telle «st en peu de mots l'histoire de l'étude 3.2 la nature 
jusqu'au commencement du dix-neuvième siècle dans le canton 
de St -Gall. Une société d'histoire naturelle s'est établie dans 
le chef-lieu de ce canton. Elle public chaque année le résultat 
de ses travaux ; et sans douté elle sauta inspirer une noble 
émulation à la jeunesse qui s'élève. Aug.' de St.-Hilairr^. 

02. Revue SES fossiles bu Wurtemberg faite d'après l'état actuel 
delà science, avec neuf planches lithographiées et un ta- 
bleau synoptique, f Correspondenzblatt des f^urtemb. land- 
wirthsch. Vereins ; tom. VJ; juill. -août 1824» P- 5. ) 

Cette Revue commence par l'indication des écrits ou des 
ouvrages où l'on s'cvSt occupé des fossiles du Wurtemberg. 
Jean Bauhin, Ein neii Badbuch , etc., nouveau Traité sur les 
vertus et les effets merveilleux de la source minérale de Boll, 
1602 : Gmelin , Dcr Naturforschcr^ 1764 ; ï*'. et 4*- cahier; 
Schrœter, Der Naturforscher^ t8®. cahier; année 1782: Reise- 
lius, Epist, de cornib. et ossib, fossilib. canstadiensibus ad David 
Spiessium^ 1701 : Keysler Beisen durch Deutschland, etc.; voya- 
ges en Allemagne, en Bohème , dans le Hanovre : Hicmer, Ca~ 
put Medufioe atque novum diluvii universalis monumentum detec- 
tum in agro ïVurtembergensi^ 1724» sont nommés parmi les au- 
teurs qui ont donné' des notions spéciales sur ces fossiles. Le 
^comité central d'économie rurale du Wurtemberg , étant en 
possession d'un cabinet assez riche de fossiles indigènes, a jngé 
avec raison qu'un catalogué raisonné des genres et des espèces 
que renferme ce cabiùet pourrait devenir utile, et encourager 
des recherches ultérieures dans les différentes localités, en 
même temps que la comparaison et la coordination de plusieurs 
espèces nouvelles non encore déterminées pourrait intcrcssci» 
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tnêine les géologues et les naturalistes étrangers au Wurtiîiii- 
berg. Le catalogue est précédé d'une énumération des diverses 
formations géologiques du Wurtemberg, d'api^s leur. ancien- 
neté, avec l'indication des espèces fossiles qu'elles contiennent. 
Ce. même aperçu se trouve reproduit dans un tableau synopti- 
que annexé au mémoire. * 

Dans ce catalogue on voit que le Wurtemberg est fort ricbe 
en ossemens fossiles de mammifères. L'autei^rOgure diverses dé- 
fenses d'élépbans trouvées accumulées, comme il le représenté, 
àCanstadt, en 1816. La plusgrande, tronquée aui^ deux bouts, 
a 8 pieds de long et i pied de diamètre à sa base. Jl n'est per- 
sonne qui ne saclie combien de. ces restes si remarquables on a 
trouvé à Canstadt et à Stuttgardt. (Voy. les mémoires de M. Cu- 
viér dans les Ann, du Muséum et les Recherches sur les ossemens 
Jbssiles j^insi que les mémoires du D<^. Jasger da^is les Annales du 
Wurtemberg y i^9lV lAemmiui^BV . 1821 et iSui^) Les Ornitboli- 
tbes , les Ampbibiolitbes- et les Icbthyolitbes sont rares dans le 
Wurtemberg; mais les coquilles fossiles sont en grand nombre, 
elles sont énumérées d'après Tordre adopté dans l'ouvrage de 
Scfalotbeim. Les espèces considérées camme nouvelles sont re- 
présentées par des figures; nous allons les indiquer successive- 
ment en suivant l'ordre adopté par l'auteur. 
Belemnites 10 espèces. 

B. clavatus de Scblot , fig. a, d<ÎVit il n'existait pas de figure, 
et qiie M. de Scblotheim n'a fait qu'indiqiJier. — Teres^ fig. 5, 
compressusy fig. 4> tenuis ^ fig. 5. Nous ne dirons, rien de ces 
espèces qu'il faudrait avoir sous les yeux, dans tous leurs âges 
de ciTpissance ; ' ce genre ayant besoin d'être étudié dans son 
ensemble, et la confusion régnant à son égard dans tout ce <|ui 
a été écrit à leur sujet. 

Ammonites 60 espèces. 

A, abruptusy fig. 6, paradoxusy figi7, punctatusy fijg. 8, bi^ 
f^tatusy fig. 3, uhdùlatusy fig. 10. 

Nautdiies 1 espèces, 

Serpulites 3 espèces. 

Helicites 4 espèces. 

On trouve, dit l'auteur, un grand nombre d'espèces de ce. 
genre dans les çoucbesi supérieures de la formation jurassique^ 
4e Stubentbal , près de Heidenbeim. Les unes ressemblent à 
lios limaçons terrestes > les autres en diffèrent entièrement. 
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Comjne on ii^a point encore fait des observations suffisantes sor 
ces espèces, l'auteur se réservait alors de les décrire phis tard j 
fiotts ne savons pas s'il a exécuté sa promesse. Il cite les H. sjl^ 
vesirmus , globostticus , deiphinularis et trochiformis . Il donne 
Ja Ggure de celle-ci qui se trouve en immense quantité à Stu- 
|)enthal. Cçtte espèce, que nous connaissons parfaitement, est 
litte Paludine, et Ton coi^çoit a^ors sa multiplicité; tandis qu'en 
la i^apportant au genre Htiicitesy c'est-à-dire à des coquilles que 
l'on est habiiué ^ considérer comme des espèces terrastres, 
cette mnlliplicité serait un phénomène inexplicable. Cette co-- 
f|uil(e e^t du nombre des espèces détruites, en Eurôpe, et nous 
lie U connaissons à l'état vivant nu^le part. !( e^ à ref^rettér 
qne l'auteur n'ait pas figuré les autres Hélicites qu'il désigne. 

Nèritites'i espèces. ■ 

gr&ssusy fig. ta, cancelHiùs^ fig. i5. Cçs ienx espèces fort 
iolies 'paraissent eii effet nouvelles. 

BxfjUacîtes i eépèce. 

Bucçiniies i espèce. 

Trochitites 5 espèces. 

L'futeur figure le 7V. poliius de Scbloth. qui est ua tooule 
impetssiiile à cai'actériser suffisamment. 

TwinniieT 4 espèces. 

Il figuire le Turb. trochiformis ; curieuse espèce qiii appar- 
tient sans doute à ttn antfe genre que le genre imaginaire 
jToRéo de J^nné. 
' lipadites I espace. 

Myaciies 4 espèce. 

Vnne^ M. afflnty ressemble, dit l'auteur, ad My-a pict(^wn\ 
jnais ellee'lt p)us grande. 

DonacUes ^ espèces. 

P^enulites 3 espèces. 

V.Jlexuosus^ fig. i6. On ne peut savoir ce que c'est. * 

Jrcacites 3 espèces. 

L'auteur figure, n"'. 17 a 24, plusieurs petites espèces ou va- 
riétés d'Arcaoites, vraisemblablement des Nucules ou genres 
voisins. 

Cardiaciies 4 espèces . 

Chamites 5 es p ëce s . 

Ostracites 1 1 espèces. 

0. isôgnomonoides , fig. 5. .C'est une Pcràc , peut-être 



40 Minéralogie. 

celle qui se trouve en abondance sur les. hauteurs auv cdv 
rons de Majence. . . 

Anomitcs a 5 espèces. 

Giyphites 3 espèces. 

Myiuliies 5 espèces. 

L'auteur cite ensuite 1 1 espèces d'Échinites. 

Parmi les fossiles de la classe des £chinodernies , on cite^. 
comme une des espèces les plus intéressantes, VEncrinites mes-- 
pilîJbrmisXxoxxyé dans les couches les plus superficielles du caU 
caire jurassique de Heidedheim. Cette espèpe , veprésentée fi* 
gure.26, offre à son sommet une ouverture à laquelle^ s'adapte 
exactement un couvei'cle de figure hexagone. L'existence de ce 
couvercle jette une^rande lumijère sur la structure particulière 
de l'espèce dont il s'agit, ainsi qilMkir l'organisation de beau- 
coup d'autres espèces d'*£ncrinites.^ans ce nombre des Poly-/ 
pites, on trouve spécialement signalés et figurés les Spongiles 
ficiformis^ fig. 27 (Éponge ficiforme Lamx), et Spongites ciava- 
rioideSy fig. 28, les McyonUes costatiis ^ fig. 29 , et A, mammU- 
losusy ûgm 3o. / ' , . 

. Les végétaux fossiles du Wurtemberg n'ont pas encore été 
examinés avec tout le soin qu'ils méritent; ils sont d'ailleurs 
moins communs que les restes d*animaux. Le catalogue signale' 
des LilhoxyliteSy des Lithanthracites, des Bibliolithes ( feuilles 
ûe Salix viminalîs ^ . Carpinus Betulus: ^ Cornus sanguinea et 
Acer pseudo'platanus )y des Botanilithes { des genres Carex ^ 
Arundç, Scirpus, Typha, Chara ) , des Phytotypolithes , parmi 
lesquels on a reconnu une espèce, le Calamités nodosiis, des 
Filicites , voisins du Polypod/uin Filix mas y des Algacites 
( Algacites granulatus ) , des Poàcites ( P. zeœjormis , F, gra-^ 
mineus ? ). > L. ej F. 
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53. ÉlÉMENS de BflMEBALOGlE APPLIQUEE AUX SCIENCES CHIMIQUES; 

ouvrage basé sur la méthode de M. Berzélius; contenant 
l'histoire naturelle >et métâfilurgique des substances minéra- 
les ; leur application à la pharmacie , à la médecine et à Té- 
conomie domestique; suivi d'un précis élémentaire. de géo- 
gnosie;^par MM. Girardin. et Lecoq, pharmaciens inlernes 
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des hôpitaux civils de Paris. 2 vol. iQ-8<^. ayec planches. 
Prix, i4fr. Paris, 1 8a6 ; Tliomine. 

« 

Ce n'est point un nouveau traité de minéralogie pure , que 
les auteurs de cet ouvrage ont voulu ajouter à tous ceux que 
nous possédons déjà; leur but a été d'offrir une exposition de 
la minéralogie appliquée aux arts chimiques, en résumant dans 
un cadre assez resserré tout ce que renferment d'essentiel les 
traités généraux et spéciaux qui ont paru depuis un certain 
nombre d'années, et qui ont fait époque chacun dans son 
genre. Ils ont .voulu présenter une description succincte des 
principales espèces minérales , en faii^ connaître les propriétés, 
caractéristiques, la manière d'être dans la nature, dire les 
moyens que l'on emploie pour les extraire de leurs mines ; 
indiquer les procédés à l'aide desquels on les amène à l'état le 
plus propre à leurs usages dans les arts , la médecine ou Téco- 
nomie domestique; enfin, rassembler en un seul corps d'ou- 
vrage tout ce qu'il est important de savoir sur les êtres inor- 
ganiques • qui sont dignes de notre attention et de notre 
étude , soit à cause de leur abondance dans la nature , soit à 
cause des services qu'ils nous rendent. Ce livre a été entire7. 
pris dans la vue d'être utile à ceux qui s'occupent de chimie , 
de métallurgie, de pharmacie, etc., ou aux personnes qui, 
étrangères aux sciencçs par leur position , veulent néanmoins 
acquérir quelques notions sur celles qui sont le plus éminem- 
ment utiles, bu qui offrent le plus d'agrément à l'esprit. C'eçt 
une véritable compilation, et l'on reconnaît aisément les sour- 
ces où les auteurs ont puisé. Mais cette compilation nous a 
paru bien faite, et d'ailleurs ils ne dissimulent ppint que le 
fond de leur ouvrage ne leur appartient pas en propre, que 
ce n'est qu'une suite d'extraits des meilleurs auteurs de notre 
époque; ils n'en revendiquent que le plan et la coordination 
des parties. Ils l'ont divisé en 4 -livres. Le 1^'. renferme les 
prolégomènes .de la minéralogie , ou l'exposé des caractères 
physiques et chimiques des minéraux, et des principes gêné-* 
l'aux de la classification. Les auteurs ont adopté le premier sys- 
tèilie chimique de Berzélius ; ils ont donné une esquisse de sa 
théorie atomistique, et se sont servis de ses formules pour 
représenter la composition des corps. Le 2«. livre comprend la 
description des espèces qu'ils partagent en deux groupes , les. 
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espèces métalliqoes et ies espèces pierreuses ou terreuses. Le . 
o*. livre est consacré à des notions générales de géognosie, ap- 
pliquées à la minéralogie \ et le 4e-'<^oraprend les détails relatifs 
^ la métallurgie et à la docimasie. L'ouvrage est terminé par ut\ 
fableau des formes cristallines sous lesquelles se présentent leii: 
différentes substances, artificiel!^ employées dans les art^ . 
chimiques. D. 

34* Sqb la Psotbéeïtb, nouvelle substance minérale. Ëxtraif 
^ d'une letti'e écrite au D^. John , paûr le comte d^ fUzfiMOwSKYé 

Le comte de Eaznmowskj annonce à M John une substance^ 
qui n'a point encore été décrite . qui constituera:, suivant Ini^ 
une espèce paiticulière , mais dont 1^ place dans les nréthodes 
minéralo^iques ne sera bien déterminée que lorsqu'elle aura 
été sontnisè à Fanalyse chimique. Il croit pouvoir lui donner le 
nom de Jprotkeeïte , h, raison d^t divers aspects, qu'elle présente^ 
soit dans sou état naturel, soit lorsqu'elle ^ été taillée et po- 
lie. Ce sii^ulier mii^éral a été découvert par le maroha^nid de 
minéraux Gephard , di| Tyrol , en masses, ^paraes ai^ pied 
jd'nn roc composé d'une sorte de micaschiste en décomposi- 
tion, qui, quelquefois, le. r^vêt en pi^rtie. Il s'offre presque 
toujours sous la forme d'un prisme rectangulaire, ordinaire-. 
ment jans sommets distincts et raboteux à'ses extrémités ; ra- 
rement avec quelque» troncatures 8i;r les angles ; et plus rare- ^ 
jhenf encore avec un pointement à faces inégales. Les quatre, 
pans sont striés ou mêlne cannelés longitudinalement. Ces, 
cristaux varient de dimensions ; il en est de fort petits, d'autres 
de moyenne grandeur, et même de très-grands. S|. le comte. 
de Razumovrskyen possède un très-rrëmarquable , dont là plus^ 
grande longueur est d'environ 5 pouces, et la largeur de 2. 
La cassure est lamelleufse dans le. sens longitudinal; elle est 
conchoïde dans le sens transversal. Cette substance offre fré- 
quemment des fissures (dans' son intérieur. Elle est presque 
opaque dans les gros échantillons , quelquefois translucide ou 
4iaphane. Sa couleur est le vert dé çhrysolite plus ou moins 
foncé, ou le blanc; ou bien elle eàt mi-partie de blanc et de ' 
vert. Elle est très-pesante , et froide au toucher ; son éclat est 
très- vitreux , ou intermédiaire entre le vitreux et Téclat de 
4iamant. Elle est assez dure pour rayer sensiblement le verre 
blanc; infunbte et ina^Itérable au chalumeau , et fortement 
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électiîquç par le frottement. Les-cristaux blancs nonl une texture 
fibreuse ^ qui , ainsi que le défaut de pouleur, paraît être l'effet' 
d'une décomposition; et e est probablement aussi à cette alté- 
ration qu'il faut attribuer ces variétés d'aspect si nombreuses , 
que développent la taille et le poli , et que Tqu croirait à peine 
pouvoir appartenir à un même minéral. Les parties vertes" et 
S^ransparentes , taillées à faeettet;^ ressemblent parfaitement a 
k plus belle chrysolite, tandis que les parties fibreuses blanchâ- 
tres, taillées en cabocbpn, offrent sur un fond incolore , quand 
Où fait mouvoir la pierre au jcjur, un ou deux reflets parallèles 
4'iifi be»tt blanc> qui se promènent sur la surface arrondie, 
comme cela se voit sur l'eeil de chat; ces reflets sont accompa- 
gnés d'un éclat très-vif, et de couleurs d'iris*, qui ne sont points 
fixes dans la pierre, comme celles du cristal de roçke et de pln- 
j^ieurs autres gemmes, mais se meuvent avec les reflets blancs ^^ 
comme dans l'opale noble. Ce. phénomène de reflets mobiles et 
semblables à ceux de ^opale^^;s'observe aussi fréquemment dans 
la pierre. bfp te, qui présente, lorsqu'on la fait mouvoir au 
grand jour ou à la lumière, des teintes d'un rouge de cuivre 
foncé sur toutes ses (JaicçtS, avec un certain éclat métallique. 
Cet intéressant minéral a été découvert, en 1826 , au Rotheu- 
kopf , dans le Zillerthal , vallée du Tyrol , fameuse^ comme on 
le sait, parles tourmalines et Tactinote qu'on y .trouve. D. 

35^. SoH Lt WisunTflKOBALVxRz DR ScHMfEBERG , dans l'Erzgebirge ; 
par Ch. Ksbsten, de Gôttingue. {Jrchiv, de Kastner^ t. IX, 
le». cah,, p. 49. ) 

Ce nouveau minéral, appartenant à l'ordre des àrséniures 
métalliques , est essentiellement composé d'arséniure de cobalt 
et d*ars^niure de bismuth. Sa texture est imparfaitement rayon- 
née ; sa <couleur est intermédiaire entre le gris de plomb et b: 
gris d'acier ; son éclat est métalloïde. Sa dureté est asçez grande 
pour qu'il raie le fluor et le Verre ; peut-être doit-il cette pro- 
priété à des particules de quartz visiblement disséminées dans 
sa masse. 11 donne des étincelles par le chbc du briquet, sans 
répandre néanmoins aucune odeur arsenicale. Il est aigre» et se 
réduit difficilement en poudre. Par la rayure il perd son éclat 
métalloïde. Sa pesanteur spécifiqiie est de 4^^ • • • • 4t7* ^ 
prenant la moyenne entre les résultats de quatre analyses , fai- 
tes par M. Kerstcn ^ on le trouve formé des parties suivantes : 
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Arsenic 77,960» 

Cobalt 9,8866 

Fer 4,7695 

Bismuth 3,8866 

Cuivre i,5o3o 

Nickel , 1,1 o63 

Soufre 1,0160 

Total 99.9'2S2 

56. Sur l'idewtitb de juÉpistilbitb et de' la Hedlandite; par A. 
Levx. [Philosoph. Magazine y nouv. série, janvier. 1827, 
- pag- 6. } 

Le D'. G. Rose , de Berlin , a donné, dans le 8*. numéro du 
Journal des Sciences d'ÉdimBourg, la description d'un minéral 
qu'il a considéré comme une espèce nouvelle, et nommé 
Epistitbite (voy. Bull, de 1826, t. IX, n®. 142}. H a établi que la 
principale différence entre cette espèce et la heulandite con- 
sistait dans les formes cristallines , leurs caractères physiques 
et chimiques étant à très-peu près les mêmes. A la lecture de 
ce mémoire , M. Levy s'aperçut bientôt qu'il ne serait pas im- 
possible de faire dériver les formes de l'épistilbite , par des dé-. 
croissemens simples et ordinaires, de la forme primitive qu'il 
avait adoptée pour la heulandite , et que le clivage facile joint 
à l'éclat nacré , que montraient dans un seul sens les crjstaux 
d'épisiilbito, correspondaient cxaetemeut au clivage, analogue 
de la heulandite. Il chercha donc à confirmer cet aperçu par 
des mesures exactes, pour farre disparaître la soûle ligne de 
séparation qui avait été tracée entre les deux espèces. Ce sont 
•les résultats de ses calculs qu'il expose dans l'article dont il 
s'agit ici. Il rapporte les figures de cristaux et les mesures d'an- 
gles données par M. Rose, et rappelle en même temps son an- 
cienne détermination, de la heulandite , à laquelle il a attribué 
pour forme j^rimitive un prisme oblique rhomboïdal, dont la 
base est inclinée de 108** i' sur deux des pans, faisant entre 
eux un angle de 97° 09'. Dans ce prisme , la diagonale qui 
joint le point le plus bas de la base supérieure avec son opposé.^ 
sur l'autre base, n'est point rigoureusement perpendiculaire 
aux arêtes longitudinales , comme l'admettait Haiiy dans les 
formes primitives de ce genre. Celte supposition du cristallo- 
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|Traf>be français , ne saurait être prouvée dans un grand nom- 
bre de cas. On se rappelle que l'une des conséquences de cette 
hypothèse, est que l'on peut coùsidérer chaque modiûcation 
produite par un décroissement simple on intermédiaire sur 
ïes bords ou les angles d'un prisme 'oblique rhomboïdal, 
comme étant la moitié d'une modification correspondante 
sar un prisme rhomboïdal droit , ou , ce ^ui revient au mê- 
me, qu'à chaque modification produite par un décroisse- 
ment stir l'une des partie» d'un prisme rhomboïdal cblique , ' 
correspond une autre modification produite du côté opposé par 
un décroissement différent, de manière que les faces des deux 
modifications combinées s'inclinent également sur l'axe. Si l'une 

( - - "i 

de ces modifications a pour signe l D * D-^ H * y , celui de la mo- 

( ~ -^ -\ ■ 

(lification correspondante est de l B jf-4-» B ^-+-» K» J. Une for- 
me cristalline qui serait seulement composée des faces appar— > 
tenant à ces deux modifications , semblerait au premier abord 
devoir être rapportée à un prisme droit, plutôt qu'à un prisme 
oblique. 

Lorsque la ligne diagonale n'est pas rigoureusement perpen- 
diculaire aux arêtes , mais que sa position l'éloigné peu de la 
perpendicularité , comaie c'est le cas du prisme de la heulan- 

/ i * iV 
dite , alors les faces de la modiûcation \T}^ D^ iî* J ne font pas 

entre elles, ou avec les pans de. la forme primitive, les mêmes 

angles que les faces de la modification l B jf-h» B /-+-» H » ) , maiç 
les' différences entre les incidences correspondantes des deux 
.modifications peuvent être très petites, -et les formes cristallines 
composées seulement de ces modifications , peuvent faire illu- 
sion s^u cristallographe , au point qu'il soit tenté de les l'appor- 
ter à un prisme droit. C'est d'après ces considérations que 
M. Lcvy établit la possibilité de faire dériver les cristaux d'é- 
pistilbitc du prisme oblique de la heuîandite , quoique la symé- 
trie de leur formé suggère d'abord l'idée de les rapporter à un 
prisme droit rhomboïdal. Il montre que les pans du prisme 
adopté l^r M. Rose, peuvent être dérivés par un décroissement 
d'une rangée sur les bords supérieurs B du prisme de la heu- 
îandite , et que les autres faces s , t, u^ des cristaux d'épistil- 
bite correspondent également à des m?difications simples ou 
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coinbiaées sur I0 même prisme. Il regarde donc la forme dectitv 
par M. Rote comme étant une simple variété de la healandile, 

âont le signe erislallographique serait H' A' A, O' B' D'^ 

M. Levj cherche ensuite à prévenir une objection (m'en 
pourrait lui faire, en prétendant que les raisons qu'il a don- 
nées à l'appui de ce rapprochement, serviraient ' également à 
prouver Tideritité ite la stilbile et de la hculandite. Outre la 
différence dii composition chimi jue, et de propriétés optiques 
que l'on observe dans les cristaux de ces deux espaces , il 
montre que leurs formes sont réellemeot incompatibles, ou 
que les cristaux de stilbite ue pourraient être dérivés du^ 
prisme de la heulandite que par des décroisseinens intei^ié- 
4iaires extrêmrement compliqués. G. Dil. 

» 

57. Sus QUELQUES MIHEHAUX BBCIMMSlIT DEC&UTKRTS KN SlB^lB; par 

le même . [Ibid, , p. ^6. ) 

M. Menge a découvert en Sibérie quelques substances rares, 
qu'on n'y avait point encore observées, et parmi lesquelles oh a 
cité la tantalite , la gadolkiite et le ziccou. D*après les échan- 
tillons que possède M. Heuland , il paraîtrait que la première 
substance aurait une forme incompatible avec celle de la tan- 
talite , mais qui s'accorderait parfaitement avec la description 
que donne le proCesseur Alobs de sa mine de fer axotome , 
qui est isomosphe avec le 'fer oligistc , et qu'il croit de plut 
identique avec la craïtonitc, M. Levy décrit les cristaux de ce 
titanate de fer, qui sont d'un noir foncé, assez brillans pour 
ae prêter aux mesures du goniomètre à réflexion , et qui of- 
frent quelques indices de clivage dans une. direction pei^pe^i- 
diculaire à l'axe. Ils agissent sur l'aiguille aimantée , mais 
plus faiblement que le fer oligiste. Onles a trouvés associés à 
des cristaux de feldspath blanc, aux environs du lac ïlmen , à 
l'ouest de Miask , dans le gouvernement d'Ekatherinbourg. 

L'échantillon de gadolinite présente un très-grand cristal 
implanté sur de la cleavelandite d'un rouge incarnat, ou plutôt 
du labradorite ; car l'une des deux faces de clivage , inclinées 
entre ^lles de gS** 5o'i, est striée dans une direction pa- 
rallèle à son intersection avec lautre , ce qui est un des 
caraclèrcs de cette dernière substance. La fonne du cristal est 
celle d'un prisme rliomboïdal , sans faces terminales dis- 
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tiojçt^s, émarginé sur les arêtes latérales ai||[aë.i. Sa éatsure est 
àua noir foncé , avec iiu éclat résineux Dé petit» cristaux èe 
zirçon brun sont disséminés à sa surface y ainsi que dans la 
gangue. M. Levy termine sa note par la description de ces cris* 
Uux, ^ ' G. DiL. 

V 

58. Obskrvatioks sur nif miheral des environs de'Haj-Tor , en 
Devonsliire ; par Cornélius Tripe. {Philosoph. Magazine , 
nouvelle se'rie ^ janvier 1827 , p. 38. ) 

Ce minéral , récemment découvert , s*est présenté en pièces 
séparées, accompagnées de petites masaçs de calcédoine, de 
'grenat', d*aclinote, de talc et d'octaèdres de fer oiidulé ; le 
tout était enveloppé d'argile ferrugineuse. On Ta trouvé dans 
une mine de fer, située près des carrièi^s de granité de Hay-Tor, 
en Devonsliire. Ces cristaux, qui sont généralement assez grands 
et nettement terminés , sont d'un brun rougeâtre, d'un jaune 
docre, on d'une belîe couleur blanche. Quelques-unes de leurs 
faces sont lisses et éclatantes , tandis que les autres sont rudes 
et ternes. Ils sont demi-transparens ou translucides. Ils raient 
le cristal de roche ; et, par leiir éclat , leur couleur , leur cas- 
sure et leur aspect général, ils ressemblent à de la calcédoine. 
L'examen qu'en ont fait MM. Tripe et Robert Cole , les a con- 
duits à penser que ce pouvait être de la calcédoine cristallisée. 
L'analyse chimique fera connaître si l'on ne doit pas les con- 
sidérer comme constituant une nouvelle substance, à laquelle 
ilft proposent de donner le nom d^Haytorite, On pourrait croire 
que ce sont dés cristaux pseudomorphiques de calcédoine, vu 
qu'ils n'offrent aucun indice de clivage ; et que leur forme ea| 
empruntée de cette du sphène , avec laquelle, elle a une res»* 
semblancë assez frappante; mais on n'a observé dans la mine 
aucune trace de cette substance. D'ailleurs le brillant, la régu- 
larité et la perfection dès cristaux ^semblent annoncer qu'ils 
sont doués d'une structure propre régulière. G. JDsl. 

39. RXW^RQOXS SOR LSS FpRMES CBlSTALLINftS DE t'HAtTGRITE ; par 

W. PfllLLWS. {/^/^, p. 40- ) 

L'haytorite a été observée en cristaux réguliers, qui sont en 
général nettement terminés , dont les arêtes sont vives, et 
les faces presque toutes éclatantes. Ils varient en dimensions: 
depuis la grosseur d'une' tête d'épibgle , jusqu'à présenter uu 
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'^^ pouce en diamètre. Quelques petits cristaux sont incolores et 
parfaitement limpides ; mais en général leur couleur passe du 
' jaune brunâtre pâle au brun foncé , joint à l'opacité. Ils sont 
•: ' rarement isolés ; ils se groupent entre eux de manière à «ne 

montrer que la moitié de leur forme ; mais ils peuvent ère aisé- 
ment séparés , et les plans de séparation sont brillans et fré- 
quemment irisés. M. Phillips a essayé vainement d'y découvrir 
un clivage régulier ; la surface de cassure est toujoui;s terne , 
et a tout-à-fait l'aspect de celle de la calcédoiùe , même dans 
'. les cristai'x les plus transparens. La pesanteur spécifique de 
\ cette substance varie entré i^oQ'x et a, 586. plie raie le quartz. 
Suivant M. Phillips, ses cristaux peuvent êti'e dérivés d'un 
' prisme oblique rhoniboïdal , dont la base ne serait inclinée à 
l'axe que d'une quantité moindre qu'un degré. Les pans fe- 
raient entre eux des angles de 77® et io3® j et la base repose- 
rait sur Va»'^t6 longitudinale aiguë. Ce prisme se montre 
rlinr,>;é de modifications qui prennent naissance sur les bords 
et les angles de la^ base , et sur les arêtes latérales aiguës. 
M. Phillips donne les figures des cristaux qu*ila observés, ainsi 
que le tableau des mesures d'angles qu'il a obtenues à l'aide du 
goniomètre à rétlexion. ^ G. Del. 

40. Sur l'origine des formes cristallines de l'Haytorite ; par A. 

Lbvy. {Ibid. , p. 43. ) . 

M. Phillips ayant communiqué à M. Levy les figures et me- 
sr.res d'angles des cristaux d'haytorite , décrits dans l'article 
précédent , ce minéralogiste examina , si en partant d'un cer- 
tain nombre de ces mesures prises pour données , il n'était pas 
possible de déterminer les dimensions du solide le plus simple 
que l'on puisse adopter comme forme fondamentale , de ma- 

* nière à ce iquc les autres angles se pussent calculer par des dé- 
croissemeos simples. L'auteur choisit parmi les niodifications 
du prisme de M Phillips , trois couples de faces , dont il com- 
pose son solide primitif. Ce solide est pareillement un prisme 
oblique rhoniboïdal dont la base s'incline sur les pans sous un angle 

^ un peu plus grand que l'angle droit. L'incidence mutuelle des 
pans est de 1 15° 16' , et celle de la base sur les mêmes pans.de 
90" 8' 5o". M. Levy prouve qu'en partant de cette forme primi- 
tive, on peut déterminer tous les autres plans par des décroisse- 
inens extrêmement simples, de manière qu'il n'y ait entre les 
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résultats du calcul et ceux de lobseryation qaé des différences '^^ 
très-légères , dont la pins forte s'élève à peine 4 un tiers de de- 
gré, n en conclut que les cristaux d*hajtorite sont parfaitement 
réguliers. La substance qui lui paraît avoir. le plus d'analogie 
avec rtiaytorite, est rhumboldtile. Il compare les formes de ces 
deux ininéranï^ qu'il trouve semblables , et fait remarquer l'ac- 
cord entrç les valeurs des angles correspondans. Il en conclut 
que si l'on veut considérer les cristaux d^aytorite comme des 
pseudomorpboses, il j a tout lieu de croire qu'ils doivent leur 
forme, à rbumboldtite , mais qu'ils se sont modelés sur des 
cristaux de cette substance plus volumineux , et d'une autre 
variété que ceox qui ont été observés jusqu'à présent. 

, . G. Dki.. 

f 

4t. Sur lss fobmss cristallines de la Wagmkritb; par A. Levt. 
i^ Philos, Magazine , nouvelle série , févr. 1827, p. i33.) 

Une des espèces les plus rares en minéralogie est celle que 
l'on a nommée Wagnérile ^ et dont la composition cbimique 
est , d'après une analyse de Fucbs : 



Acide pbospborique , 


4«, 


73. 


Acide fluorique , 


6, 


5o. 


Magnésie , 


46, 


66. 


Oxide de fer , 


5, 




Oxide de manganèse , 


0, 


5o. 




100, 


39. 



Il existe un beau cristal de cette substance dans la collée- 
Icction particulière de M. Heuland, et c'est le seul que l'on ait 
vu jusqu'à présent. Sa forme est très-compliquée ; elle résulte 
de quatorze modifications, et , si elle était complète, elle aurait 
cinquante faces. M. Levy en donne la figure, le signe représen- 
tatif et les mesures d'angles , en la faisant dériver d'un prisme 
oblique rhomboïdal , dont deux pans font entre eux un angle 
de 95** a 5', et s'inclinent sur la base, de 109° 20'. Le rapport 
des arêtes est celui de i : 0,264. Il y a quelque indice de cli- 
vage dans le sens du plan qui passe dans les diagonales hori- 
zontales. La pesanteur spécifique de cette substance, à la tem- 
pérature de 6oo, est de S^oi. Elle se raie aisément avec la 
B. Tome XI. 4 
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r ' pointe d'nn couteau. Sa couleur , sa traospareuce et son éclat 
y sont analogues à ceux de la topaze du Brésil , minéral avec 
lequel on a d'abord confondu la wagnérite. Les pans du prisme 
-jph sont fortement striés. Le lieu d'où elle provient est la vallée 

de HoUgraben , près de Werfen , en Saltzbourg. Elle, a été 
trouvée dans de petites veines de quartz , au milieu d'un 
schiste argileux. ^ G. Dkl, 

4q. Analyses dk substahces mihkhales ; p." G. -G. Gmelin, de 
. Tubingen. {Edinb. Philos. Journal, juin 1824.) 

10. Pinite de Saint-Pardoux en Auvergne : 

Silice 55,964 

•Alumineet traces de chaux 25,48o 

Potasse 7>894 

Soude , 0,186 

Oxide de fer 5,5i2 

Magnésie et oxide de manganèse 3,760, 

Eau et matière animale t. i,'4io 

^ 160,406 

a®. Essonite ou Kaneelstein de Cejlan : 

Silice 4o>oo6. Cont. oxigène, 20,12^ 

Alumine 22,996. . 10,74 

Chaux 30,573 8,59 

Oxide de fer .... 3,666 i^u 

BjjÉtsse 0,589 

tScc de manganèse , . . 

Matière volatile , . . 0,326 

. . . . 98,1 56 

Cette analyse peut se traduire par la formule : FS -{-8 CS 
.' — 10 AS, 

43. Sua UN QUARTZ GELATINEUX; par M. GuiLLEMiN.' { Annal, des 
Mines, T. XIII, 5e. livr. 1826, 32i.J 

Cette substance blanche,~d'un éclat résineux passant au ternCy 
translucide sur les bords, à cassure conchoïde, rayant à peine le 
verre et rayée par l'acier, happant à la langue, est remarquable 
surtout par la propriété qu'elle a d'absorber une grande quan- 
tité, d'eau : elle en contient habituellement 11 pour 100, qui 
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Xïj est pas combinée , puisqu'on peut la chasser entièrement 
par une dessication prolongée ; et plongée dans de Teau dis- 
tillée, elle en absorbe encore, en laissant dégager beaucoup de 
bulles d'air, de manière à en contenir jusqu'à 25 pour loo. 
Infusible au chalumeau , ce minéral se dissout presque instan- 
tanément dans la potasse caustique en ébullition. Son analyse 
chimique adonné 97,7 de silice et 2,5 d'alumine. Différant 
des quartz et des silex par beaucoup de caractères , et surtout 
par la densité , qui est moindre dans le rapport de t8 à 26 , il 
a beaucoup dcv ressemblance avec le quartz concrttionnt ther- 
mogène de Haiiy ; mais celui-ci se présente en concrétions dans 
' certaines sources très-ch'aucîes , tandis quelle quartz gélatineux 
se^ trouve dans des grès recouverts par les grès houillers avec 
lesquels il présente une stratification concordante, et super- 
posé de la même manière à des poudingues qui recouvrent 
immédiatement le terrain primitif, à Tortézais , département 
Ue l'Allier; tantôt il sert de cimenta ces grès, tantôt il forme 
an milieu d'eux des amas , souvent considérables, dont les sur- 
faces exposées à l'air passent au quartz nectique. Le tout a dû 
être déposé en même temps ; car le quartz et le grès sont inti- 
mement mélangés : il y a même une sorte de passage de l'un à 
l'autre , par le changement de proportion ; et la partie gélati- 
neuse contient toujours des grains de quartz arrondis, de même 
qu'il est rare que les grès soient dépourvus de cette gelée ^ qui 
leur sert de ciment quand elle n'est plus qu'en petite quantité. 
Aucune source des environs n'est thermale, saline, ni in- 
crustante ; les sources thermales les plus voisiues , celles de 
Bourbon-L'Archambaut , ne forment point de dépôts siliceux. 

' B'd. 

44* Esquisse géologique de l'île d'Anglessâ, et description de 
rexplbitation et du .^traitement des minerais de enivre que 
renfermç cette île ; par MJ Yictor Frerejean. ( Annal, des 
Mines ^ T. XIII, 5".-livr. 1826, p. 22p.) 

Le titre de cette courte nodce fait assez connaître la variété 
des ubjets dont elle traite, et justifie la place de notre extrait 
dans la partie du Bulletin des Sciences qui seule peut êt^e 
regardée comme ^ ayaut rapport à la fois à la géologie ^ à l'ex- 
ploitation des mines et aux arts métallurgiques. L'auteur in- 



* 



52 Minéralogie. N**. i'ir. 

dique d'abord brièvement l'aspect du pays, puis la- constitutioa 
géologique de l'île, oùil reconnaît^ en allant du N.-O. au S.-E., 
'i*'. des terrains de roches schisteuses, alternant ave;c des 
grauwackes, des serpentines et des granités; a°. une bande de 
vieux grès roùge des Anglais ; 5^. un terrain de calcaire à en-^ 
cri nés et un terrain houiller; 4°. des terrains de siénite et de 
trapp. H entre seulement dans quelques détails sur la compo- 
sition -de la localité (nommée Hamlet) où se trouve le gîte 
métallifère exploité ; il y indique des phyllades , des schistes 
luisans , des schistes-ardoises , des grauwaekes schistoïdes , des 
<^ornéennes lydiennes, des serpentines pures ou mélangées de 
quartz, des quartzites pyriteux , de schistes argileux rougeâ-^ 
très, etc.; le tout en couches disposées assez irrégulièrement pour 
faire croire que cette disposition est le résultat d'un grand bou- 
leversement.- Le cuivre pyriteux forme des systèmes de petits 
fiions entrelacés, qui semblent n'être que les ramifications 
-d'une seule masse , et qui se réunissent en étoiles ; leur 
puissance varie de i décimètres à 2 ou 5 mètres ; le cuivre py- 
riteux y est mêlé de pyrite de fer^ de blende noire, et rarement 
de cuivre métallique; ses gangues sont le silex corné, la ly- 
dienne et la serpentine. Les filons et les veinules de minerais 
se perdent insensiblement dans la roche qui les encaisse , et ils 
semblent être de formation contemporaine avec elle. L'exploi- 
tation,! entreprise à ciel ouvert, sur cette masse cuivreuse , 
depuis un temps immémorial , et poussée ainsi jusqu'à it5o 
mètres de profondeur, se poursuit aussi y à différentes hauteurs, 
sur les parois verticales de celte vaste excavation , par des gale- 
ries percées sur les filons, qui s'étendent d'un centre comme au- 
tant de rayons. Le minerai es^ extrait avec des sceaux élevés au 
moyen de treuils à bras. Une seule machine à vapeur, de la 
force de 6 chevaux, suffit à l'épuisement des eaux , lesquelles, 
très-cbâ^ées de Sulfates , servent cependant à laver le minerai 
concassé , puis se rendent dans des bassins où on précipite le 
cuivre par cémentation. 

La préparation mécanique des minerais extraits ne consiste 
qu'en lavage sur des grilles et cassage à la main . On grille ensuite 
la pyrite (îuivreuseen grands tas pyramidaux de 4o milliers mé* 
triques, sur les -faces desquels sont disposés de petits canaux 
en briques qui se rendent dans un espace voûté où une partie 
du soufre se condense. 
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Ee minerai grillé est traité , sans fondant , dans des fonrs à 
lîéverbère, où l'on'en charge 900 à rooo kilogrammes , et par 
nne sérié d'opération analogues à celles des usines de Swaùsea 
( Voy. le Bullet. des Se. iechnolog. de 1826, T. V, n'*. 147), on 
obtient du cuivre propre au raffinage. Ce raffinage a lieu aussi 
comme à Swansea. M. Frèrejean appelle Tattention sur les pré- 
cautions qu'il est nécessaire de prendre, dans cette dernière 
opération, pour atteindre, sans Toutre-passer, le point où le 
enivre réunit le plus de malléabilité et de. ténacité. Il pense 
que le cuivre pur est susceptible de se combiner dans dp cer^ 
iaines proportions avec son oxide , et que cette combinaison, au 
degré convenable; produit un métal plus malléable que le cui* 
vre pur, métal que Ton cherche à obtenir en favorisant ou 
combattant à propos l'oxidation du cuivre, dans le raffinage. A 
Anglesea on éprouve lecui vre raffiné, non-seulement en consul- 
tant son grain comme partout ailleurs, mais encore par la 
manière dont il résiste à la percussion.. 

La proportion moyenne du cuivre contenu dans le minerai 
d'Anglesea est, selon M. Frèrejean , de 10 pour 100. L'auteur 
annonce que le produit annuel de ces mines est d'environ^ 
80 mille quintaux métrique de cuivre. Bp. 

I 
45. Sur lk gbaphite de l'Himalaya, par le D'^. Abkl ; lu, le 10 mars 

iS^ôy khi Société' asiatique de Calcutta, {Àsiatic Journaf ^ cet. 

18^26, p. 428.) 

D'après les observations de l'auteur, ce minéral paraît être 
d'une qualité qui le rendrait d'un usage utile dans les arts, 
comme par exemple, dans la fabrication des creusets, etc., 
sinon dans celle des crayons. I.e'D'. Abel fait observer que la 
plombagine des'minéralogistes ?e sous-divise en 1 variétés prin- 
cipales, l'une écai lieuse , l'autre compacte. Leur délMui nation 
dépend de la grosseur relative du grain qu'elles présentent dans 
leur cassure; elles diffèrent, suivant Mohs, en ce que les grains 
de la première peuvent encore être distingués , tandis que 
ceux de la seconde ne sont point visibles. D'après cette défi- 
nition, le minéral de l'Himalaya appartient aux graphites com- 
pactes. 

On trouve le graphite de l'Himalaya à la sunface d'une mon- 
Vigne formée de micaschistes fortement carbures, gisement qur^ 
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dique d'abord brièvement l'aspect du pays , puis la- constitutioB 
géologique de rîle, où il reconnaît^ en allant du N.-O. auS.-E., 
'i^. des terrains de roches schisteuses, alternant ave;c des 
^rauwackes, des serpentines et des granités; a^. une bande dé 
^;ieux grès rouge des Anglais ; 3°. un terrain de calcaire à en- 
crines et un terrain houilier ; 4°* <les terrains de siénite et de 
trapp. H entre seulement dans quelques détails sur la compo- 
sition de la localité (nommée Hamlet) où se trouve le gîte 
métallifère exploité ; il y indique des phyllades , des schistes 
luisans , des schistes-ardoises , des grauwaokes schisto ïdes , des 
i^ornéennes lydiennes, des serpentines pures: ou mélangées de 
quartz, des quartzites pyriteux , de schistes argileux rougeâ-^ 
1res, etc.; le tout en couches disposées assez irrégulièrement pour 
faire croire que cette disposition est le résultat d'un grand bou- 
leversement.- Le cuivre pyriteux forme des systèmes de petits 
fiions entrelacés, qui semblent n'être que les ramifications 
-d'une seule masse , et qui se réunissent en étoiles ; leur 
puissance varie de i décimètres à 2 ou 5 mètres ; le cuivre py- 
Titeux y est mêlé de pyrite de fer^ de blende noire, et rarement 
de cuivre métallique; ses gangues sont le silex corné, la ly- 
dienne et la serpentine. Les filons et les veinules de minerais 
se perdent insensiblement dans la roche qui les encaisse , et ils 
semblent être de formation contemporaine avec elle. L'exploi- 
tation,, entreprise à ciel ouvert, sur cette masse cuivreuse , 
depuis un temps immémorial, et poussée ainsi jusqu'à fSo 
mètres de profondeur, se poursuit aussi ^ à différentes hauteurs, 
sur les parois verticales de celte vaste excavation , par des gale- 
ries percées sur les filons, qui s'étendent d'un centre comme au- 
tant de rayons. Le minerai esî extrait avec des sceaux élevés au 
moyen de treuils à bras. Une seule machine à vapeur, de la 
force cle 6 chevaux , suffit à l'épuisement des eaux , lesquelles, 
très-chà^^es de Sulfates , servent cependant à laver le minerai 
concassé , puis se rendent dans des bassins où on précipite le 
cuivre par cémentation. 

La préparation mécanique des minerais extraits ne consiste 
qu'en lavage sur des grilles et cassage à la main. On grille ensuite ' 
la pyrite euivreuseen grands tas pyramidaux de 40 milliers mé* 
triques, sur les 4'aces desquels sont disposés de petits canaux 
en briques qui se rendent dans un espace voûté où une partie 
du soufre se coùdense. 
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te minerai grillé est traité , saos fondant , dans des fours à 
iséverbère, où l'on'en charge 900 à rooo kilogrammes , et par 
nne sérié d'opération analogues à celles des usines de Swahsea 
( Voy. le Bullet. des Se. technolog. de 1826, T. V, n*». Uy), on 
obtient du cuivre propre au raffinage. Ce raffinage a lieu aussi 
comme à Swansea. M. Frèrejean appelle l'attention sur les pré- 
cautions qu'il est nécessaire de prendre, dans cette dernière 
opération, pour atteindre, sans l'outre-passer, le point où le 
cuivre rénni^Ie plus de malléabilité et de. ténacité. Il pense 
que le cuivre pur est susceptible de se combiner dans dp cer^ 
laines proportions avec son oxide , et que cette combinaison, au 
degré convenable; produit un métal plus malléable que le cui- 
vre pur, métal que l'on cherche à obtenir en favorisant ou 
combattant à propos l'oxidation du cuivre, dans le raffinage. A 
Anglesea on éprouve lecuivre raffiné, non-seulement en consul- 
tant son grain comme partout ailleurs, mais encore par la 
manière dont il résiste à la percussion. 

La proportion moyenne du cuivre contenu dans le minerai 
d'Anglesea est , selon M. Frèrejean, de 10 pour 100. L'auteur 
annonce que le produit annuel de ces mines est d'environ, 
80 mille quintaux métrique de cuivre. - Bp^ 

I ■* . , . 

45. Sur le gbaphite dh l'Himalata, par le D'^. Abkl ; lu, le 10 mars 
1826, à la Société asiatique de Calcutta, {Asiatic Journal ^ cçt. 
1826, p. 4îi8.) 

D'après les observations de l'auteur, ce minéral paraît être 
d'une qualité qui le rendrait d'un usage utile dans les arts, 
comme par exemple , dans la fabrication des creusets , etc. , 
sinon dans celle deS crayons. I.e'D'. A bel fait observer que la 
plombagine des'minéralogistes pe sous-divise en 1 variétés prin- 
cipales, l'une écailleuse , l'autre compacte. Leur déajpniination 
dépend de la grosseur relative du grain qu'elles présentent dans 
leur cassure; elles diffèrent, suivant Mohs, en ce que les grains 
de la première peuvent encore être distingués , tandis que 
ceux de la seconde ne sont point visibles. D'après <;ette défi- 
nition , le minéral de l'Himalaya appartient aux graphites com- 
pactes. 

On trouve 'le graphite de l'Himalaya à la surface d'une mon- 
Vigne formée de micaschiates fortement carbures, gisement qur, 
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dique d'abord brièvement l'aspect du pays , puis la constitutioa 
géologique deTîle, oùilreconnaît^ en allant du N.-O. au S.-E., 
'1°. des terrains de roches schisteuses, alternant aye;c des 
grauwackes , des serpentines et des granités; a°. une bande de 
^;ieux grès roûge des Auglais ; 5^. un terrain de calcaire à en-^ 
cri nés et un terrain houiller; 4^. des terrains de siénite et de 
trapp. H entre seulement dans quelques détails sur la compo- 
sition -de la localité (nommée Hamlet) où se trouve le gîte 
métallifère exploité ; il y indique des phyllades , des schistes 
luisans, des schistes-ardoises, des grauwackes schistoïdes , des 
<iornéennes lydiennes, des serpentines pures ou mélangées de 
quartz, des quartzites pyriteux , de schistes argileux rougeâ<>- 
tres,elc.; le tout en couches disposées assez irrégulièrement pour 
faire croire que cette disposition est le résultat d'un grand bou- 
leversement.- Le cuivre pyriteux forme des systèmes de petits 
filons entrelacés, qui seml)lent n'être que les ramifications 
-d'une seule niasse , et qui se réunissent en étoiles ; leur 
puissance varie de a décimètres à 2 ou 5 mètres ; le cuivre py- 
riteux y est mêlé de pyrite de fer^ de blende noire, et rarement 
de cuivre métallique; ses gangues sont le silex corné, la ly- 
dienne et la serpentine. Les filons et les veinules de minerais 
se perdent insensiblement dans la roche qui les encaisse , et ils 
semblent être de formation contemporaine avec elle. L'exploi- 
tation, /entreprise à ciel ouvert, sur cette masse cuivreuse , 
depuis un temps immémorial, et poussée ainsi jusqu'à >t5o 
mètres de profondeur, se poursuit aussi y à différentes hauteurs, 
sur les parois verticales de celte vaste excavation , par des gale- 
ries percées sur les filons, qui s'étendent d'un centre comme au- 
tant de rayons. Le minerai esJ extrait avec des sceaux élevés au 
moyen de treuils à bras. Une seule machine à vapeur, de la 
force cl e 6 chevaux, suffit à l'épuisement des eaux, lesquelles, 
très-châi*gëes de Sulfates , servent cependant à laver le minerai 
concasi^é , puis se rendent dans des bassins où on précipite le 
cuivre par cémentation. 

La préparation mécanique des minerais extraits ne consiste 
qu'en lavage sur des grilles et cassage à la main. On grille ensuite ' 
la pyrite Cuivreuse en grands tas pyramidaux de 4o milliers mé* 
triques, sur les faces desquels sont disposés de petits canaux 
en briques qui se rendent dans un espace voûté où une partie 
du soufre se condense. 
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te minerai grillé est traité , sans fondant , dans des fonrs à 
i^verbère, où Ton'en charge 900 à rooo kilogrammes , et par 
Boe sérié d'opération analogues à celles des usines de Swaùsea 
(Voy. le Bullet. des Se. technolog. de 1826, T. V, n**. 147), on 
obtient du cuivre propre au raffinage. Ce raffinage a lieu aussi 
comme à Swansea. M. Frèrejean appelle l'attention sur les pré- 
cautions qu*il est nécessaire de prendre, dans cette dernière 
opératian, pour atteindre, sans l'outre-passer, le point où le 
cuivre réunit- le plus de malléabilité et de. ténacité. Il pense 
que le cuivre pur est susceptible de se combiner dans d^ cerr 
laines proportions avec son oxide , et que cette combinaison, au 
degré convenable; produit un métal plus malléable que le cui- 
vre pur, métal que Ton cherche à obtenir en favorisant ou 
combattant à propos l'oxidation du cuivre, dans le raffinage. A 
Anglesea on éprouvelecuivre raffiné, non-seulement en consul- 
tant son grain comme partout ailleurs, mais encore par la 
manière dont il résiste à la percussion. 

La proportion moyenne du cuivre contenu dans le minerai 
d'Anglesea est , selon M. Frèrejean, de 10 pour 100. L'auteur 
annonce que le produit annuel de ces mines est d'environ, 
80 mille quintaux métrique de cuivre. - Bd. 

45. Sdb lk gbaphite dh l'Himalaya, parle D^. Abkl ; lu, le 10 mars 
1826, à la Société asiatique de Calcutta, [Asiatic Journal y qct. 
1826, p. 4^8.) 

D'après les observations de l'auteur, ce minéral paraît être 
d'une qualité qui le rendrait d'un usage utile dans les arts , 
comme par exemple , dans la fabrication des creusets , etc. , 
sinon dans celle de*^ crayons. Le'D'i Abel fait observer que la 
plombagine des'minéralogistes Fe sous-divise en 1 variétés prin- 
cipales, l'une écai lieuse , l'autre compacte. Leur déttÉOii nation 
dépend de la grosseur relative du grain qu'elles présentent dans 
leur cassure ; elles dififèreut, suivant Mohs, en ce que les grains 
de la première peuvent encore être distingués , tandis que 
ceux de la seconde ne sont point visibles. D'après cette défi- 
nition, le minéral de l'Himalaya appartient aux graphites com- 
pactes. 

On trouve *le graphite de l'Himalaya à la supface d'une mon- 
Vtgne formée de micaschistes fortement carbures, gisement qurj 
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3>ûvaat Mohs , Jameson et autres miDéralogistes , correspond k 
celui de TAberdeenshire et autres comtés. 

La pesanteur spécifique des graphites varie au point qu'il est 
impossible de juger parfaitement du degré de sa pureté par pon 
poids. La plus petite valeur de la pesanteur spécifique des 
échantillons examinés par le D»'. Abel, s'est trouvée être de 
•i,a68, et I4 plus grande de 2,488, 

Le D"^^ Abel donne la série suivante des pesanteurs spécifi- 
ques des graphites, déterminées par divers auteurs et dans différ 
rens pays : 

Kirwan , i>9^7 ^ 2,267 

Brisson • 2,85o à 2,456» 

Henry 2,08g à 2,246, 

Ure and Jameson 1,9 à 2,4 

Thompson ^.jQ^y ^ 2,267 

Thenard 2,08 à li,26 

Graphite de Borro\»dale , en la possession du 

D', Abel. ^ 2,267 

Graphite espagnol ï»579 

idem d'Ava 2,246- 

id, de Ceylan 2,000 

id. d'Himalaya , no. i. .......... . 2,268. 

/Vf., id. W. ^. . ,' . . . 2,575 

id., id. n\^ . 2,463 

id. , id. n°. 4 V . . 2,488 

Bien que la pesanteur spécifique du minéral nC' soit pas en. 
elle-même une marque sufiisante de son degré de pureté , il a 
été reconnu que l'une et l'autre se trouvaient généralement en 
rapport, hes variétés de Borrowdale et d'Espagne, qui contien- 
nent la i^îu grande proportion de carbonne, ont le plus faible 
degré déilpbsànteur spécifique. C'est ainsi , à l'égard des échan- 
tillons de l'Himalaya , que les n°*. i et 2 , qui sont les plus lé- 
gers , présentent le grain le plus fin , et sont plus que tous les 
autres , exempts de mélanges terreux , et que les échantillons 
d'Ava et de Ceyla^n se rapprochent, tant sous le rapport du 
poids que sous celui des caractères extérieurs , du graphite de 
Borrowdale. Aucun des échantillons du graphite de l'Himalaya 
n'a un éclat métallique qui ne soit comme terni ^ et dans ce 
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egs , il est inférieur à celui des autres variétés. Les nodules les 
plus petits sont aussi ceux dont le grain est le plus fin, et qui 
font les raies les plus noires : exposées à l'action de l'huile 
bouillante , ces raies prennent une couleur plus foncée et plus 
moelleuse. Ces nodules sont creux à leur centre ; les plus gros 
ont une structure schorteuse , et ofifrent à l'œil une grande 
quantité de mélanges siliceux. Les échantillons plus petits, mis 
en déflagration avec le nitre, décelèrent la présence duoe 
matière terreuse ; ainsi que l'avaient fait en plus grande quan- 
tité les échantillons d'un plus grand volume. Le meilleur des 
' échantillons déposa un résidu d'oxide de fer de 5,2 pour loo; 
après avoir été grillé durant 5 heures , il produisit à peu près 
le même résultat, ou 5 pour loo. On n'avait pas eu le temps 
"de faire une analyse régulière; mais le Dr. Abel considère les 
indices sulvans comme formant les caractères minéralogiques . 
du graphite de l'Himalaya, les échantillons les plus' petits pris 
commf étalons. Sa couleur est celle du noir de charbon de bois. 
Il se présente en fragmens arrondis et angulaires ; en dedans, il 
est simplement luisant , et, extérieurement, terne et terreux : 
sa cassure donne un très-beau grain. Les fragmens sont angu- 
laires; ses raies brillantes et métalliques; il est cassant; et un 
peu gras au toucher. Sa pesanteur spécifique est de^ 2,268 à 

2,375.^ V 

46. Localités DE MiMSBAUx , aux États-Unis. [Amiric. Joum. ôf 

science y vol. lo, n®. 2, p. 218.) 

Ces minéraux divers ont été trouvés dans la Delaware et le 
comté de Chester ; nous n*en citerons que fort peu. La siénite 
contient du Zircon près de Westchester. Il y a du graphite à 
f mille S. de Brandy wi ne et près de là de la Diopside. Il y a de 
beaux Zircons prismes et de l'Égeran près de £ast-Marlborough. 
Il y a de la^Fibrolite entre Centreville et Blueball. Mùjkstbiuson 
écrit qu'on multiplie quelquefois à tort les localvSf améri- 
caines de minéraux intéressans. Il cite de la Nacrite dans du 
quartz à Smitbfield , de l'Actinote à Cranston, etc , et il offre 
d'échanger des minéraux de la Nouvelle-Angleterre contre 
d'autres substances. 
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47. Liste dss minebaux simples, trouvés dans le voisinage de^ 
Dublin, par George Knox. {Journal philùs, de Dnbliti, 
mai 1826, p. 308.) 

M. Knox donne dans cette note une énum^ration complète 
des minéraux, qui ont été ojbservés dans les environs de 
Dublin, avec l'indication précise de leurs gisemens. Ces.^ 
minéraux se rapporlfent à plus de trente espèces différentes. Il y 
y joint une liste de^ fossiles , et ternjine sa note par quelques, 
détails sur le calp de Kirwan. 
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49« Note sur une sorte de torpeur très-longue, ^ particulière aui^ 
racines dû Mûrier noir; par M. Durbâu de La Malle. {Armai, 
des Scienc. natur.', tom. ix, p. 558 , nov. 1826.) 

En 1790, un raûrter noir très-vieux avait été écartelé par- 
le vent en quatre quartiers, dont deux étaient renversés; les 
deux autres subsistèrent pendant quelques années-. 'Bn i-8oa , 
le dernier de ces quartiers fut arraché. Un sureau avait crû à. 
la place du mûrier, sans doute de graines tombées au milieu 
du tronc creux du mûrier. En 1826, ce sureau est mort; et 
depuis un an qu'U a commencé à languir,, il a poussé hors de 
terre une douzaine de petits mûriers. L'auteur s'est assuré 
que ces petits mûriers n'^étaient point provenus de graines, 
mais de racines de Fancien mûrier. D'après M. Dureau de La 
Malle, ces racines de mûrier seraient restées 24 ^^^r dans une. 
espèce de torpeur sous terre. 

Mais ne peut-on pas faire remarquer, à ce sujet, que les 
racines sont capables de végéter sons terre sans produire des 
bourge«^|L|iériens ? Que leur végétation se fait en radicelles, 
lesquellM^kous les influences -atmosphériques, deviennent ordi-. 
nairement des bourgeons aériens ? D'un autre coté, que le sureau 
a bien pu s'enter, pour ainsi dire, sur la racine du mûrier et 
favoriser ainsi la durée des racines j et que le sureau venant à 
mourir, les racines ont produit des bourgeons aériens, comme,, 
lorsqu'on coupe un tronc au-dessous de la greffe , ce tronc ne 
tarde pas. à produire des rameaux de son espèce? Pour s'assurer 
de ces diverses explications, qui, à les prendre isolément. 
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nous paraissent toateM||MB|nnablê8 , il n'y aurait qu'à couper 
les petits mûriers, aidl^H^'tous ceux qui seraient dans le cas 
de paraître encore , et àlRnerver.les racines de Tancien mûrier 
à diverses époques. R. 

■l ^ 

49. Premier méhoirs sus l'anatomib comparés dks Gbaminsss; par 
M.. Raspail. (2*. ^trait. Yoy. le Bulletin de mars 1827, 
n\ 249) 

Nous allons passer à_ l'organisation de Tépi et chercher à 
trouver, sur ce genre d'inflorescence, les mêmes organes que 
sui* toutes les articulations du chaume inférieur. 

Nonsnivons pris dans nos précédens mémoires , pour point 
de départ , l'épi du Lolium perenne. Nous y reviendrons ici , 
non point pour contredire notre première démonstration , 
mais seulement pour y apporter une légère modification , qui, 
en la confirmant davantage , achèvera de la mettre à la portée 
dés esprits qui ont le malheur de s'efiaroucher de tout ce qui 
heurte les idées anciennes. 

En observant la base d'un épi de Lolium^ on découvre la 
feuille que nous appellerons Jeuille paniculaire et spiculaire ; 
et elle y affecte en général la forme des figures xo et Ji p. 
On n*a qu'à noter le point de cette feuille annullaire qui 
alterne avec la feuille«'immédiatement inférieure du chaume, 
et on trouvera que c'est justement à ce point que se trouve 
le bourgeon de l'épi. On verra même presque toujours 
dans le bas de Tépi , la feuille parinerviée adossée contre le 
rachis qui représente le chaume, et c'est évidemment du sein 
de cette feuille parin'erviée que part la bractée^, que nous ap- 
pelons glume, et qui représente là la première feuille impariner- 
viée qui sort des bourgeons caulinaires. 

L'ordre d'alternation , ainsi que tous les organes que nous 
venons d*obsei*ver sur la première articulation do ,JJolium , 
se retrouvent invariablement sur les articulations su|^ieures ; 
il est vrai seulement que les traces de la feuille /?, ,fig. ii, 
se perdent quelquefois et ne s'annoncent que par leur couleur 
jaune , à cause d'une soudure organique , et que les traces de 
la feuille parinerviée ne se retrouvent plus vers le haut. 

Si on examine par ce procédé la locuste du sommet, on 
trouve que le rachis tient, la place de la glume inférieure de 
cette locuste qui en a deux , tandis que les inférieures n'en ont 
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qu'une apparente , et cela parce qu^^le qui constituerait sa 
glumé inférieure est devenue ^oi^^B^ et que dans cet état 
nous la nommons racbis. ^I^r 

I-a feuille spiculaire , se retrouve sur tous les autres épis, 
elle forme une collerette saillante sur chaque articulation 
d'un épi de Triticum^ à^Hordeum^ de Secale, etc.; et les diffé- 
rences qui distinguent ces dernières organisations ne provien- 
nent que des modifications dans le développement des organes 
que nous venons de décrire. 

Ainsi , dans les Secale et les Triticum , on voit que les deux 
ghinies sont prises au3i dépens des deui. nervures de la feuille 
parinerviée, qu'elles occupei^t la mêm^ position et ol^ervent 
la même symétrie ; et si les balles regardent de C9té le racliis, au 
lieu de le regarder de face, c'est Teffet d'une déviation pro- 
duite par la pression du rachis; car dans le jeune âge des épis, 
c>n j5eut voir le dos de la première balle alterner surtout à sa 
base avec le racbis lui-même. Voilà donc tous nos organes des 
bourgeons caulinaires retrouvés sur chaque articulation de 
l'épi : la feuille inférieure en collerette, le chaume représenté 
par le rachis, la feuille parinerviée par les deux glumes, la 
première' feuille imparinerviée par la paillette inférieure de la 
première balle. Mais nous trouverons entre le Secale céréale e% 
le Triticum sativum des différences au sommet de l'épi. 

Si l'on examine la locuste terminale de l'épi du Triticum ^ on. 
y aperçoit un dérangement que l'on découvre à l'œil nu. Cha- 
que glume du lieu d'être parallèle aux deux glumes de l'articu- 
lation inférieure, croise cette disposition inférieure, en sorte 
qu'une des glumes de la locuste terminale regarde du dos là 
locuste inférieure^, et l'autre glume regarde de même la troi-i. 
fiième locuste en descendant. En cherchant dans cette locuste 
terminale les équivalens de tous les organes que nous avons 
découvris plus bas, on s'assure que la glume inférieure de. 
cette loi»»te terminale, tient la place du racbis , que sa glum'e 
'supérieure ne s'est pas divisée en deux, roais qu'elle conserve 
dans sa substance les traces de la parité des nervures, et enCn 
que les balles se sont développées dans l'ordre qu'elles auraient 
conservé sur les articulations inférieures, sans la pression* 
exercée par le rachis; en un mot la locuste terminale des épis 
ile Triiricum satiifum est une véritable locuste de Lolium. 

Le Secale céréale qui sur toutes ses locustes inférieures pré- 
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sente la même organisation qne le Triticwn sativum , en ilifiTère 
parce que sob soiiimet sç termine par un racliis^u pédoncule 
qui porte une locuste stérile et à peine développée; en d'atitres 
lerQie« son jépi est termiué faute de développement et celui du 
Triticiun sativum l'est organiquement. Pour que celui-ci continuât 
a se développer, il faudrait qu'il suivît le mécanisme du LoUuniy 
c'est-à-dire que sa glnme inférieure devînt rachis, ce qui ferait 
que la Làse jje J'épi appartiendrait au genre Triticwn tandis 
que le sommet appartiendrait aux Lolium, 

Et ceci me rappelle une idée fort ancienne, long-temps accré- 
ditée, qui nous paraîtra absurde aujourd'hui que la science 
semble ne Vouloir plus fléchir devant la nature, mais que pour- 
tant je ne dois pas passer sous silence, à çaUvSe d'un point de 
rapprochement nouveau qu'elle fournit à la description ana- 
lomique que je viens d'ez^poser. 

Les anciens, d'après Varron , appelaieaf Frit les grains im- 
parfaits de la sommité deTépi; et il^ croyaient que c'était 
cette espèce de blé imparfait qui donnait naissance au seigle 
et à l'ivraie, qu'ils ne regardaient que comme du froment dé- 
grnéré. On sait que jusqu'à Linné tous les écrivains se pronon- 
çaient hautement en faveur de la dégénérescence du blé en 
ivraie ; opinion que je ne soutiendrai pas ici , quoique l'expé- 
rience des anciens soit si facile à vérifier, que je ne passerai 
pas l'année prochaine sans le faire. Mais en vérité et avant de 
recourir à la décision de l'expérience, ne serait-ou pas tenté 
d'ajouter foi à la croyance des anciens, par la simple inspection 
de l'organisation physiologique ? Il est vrai que les grains de la 
locuste terminale d'un épi de blé sont velus, tandis que ceux 
des Lolium ordinaires sont glabres ; majs la nature qui a effacé 
en ce point de l'épi, tant de caractères, ne pourrait-elle pas 

effacer ce dernier f 

. .... * 

Je ne soutiens pas l'opinion, j'indique des rappOffU, et je 

profiterai même de cette circonstance pour rappeler un fait 

nou^moins analogue, que l'on trouve consigné par Bonnet, 

iHns ses Becherches sur l'usage des Jeiiilles, 5e. mém. § CIX^ 

p. 455. Ce fait curieux consiste en une déviation par laquelle 

un même chaume portait à la fois et un épi de froment et un 

épi de Lolium, Et qu'on ne croie pas pouvoir révoquer eudoutç 

Vexactitude du phénomène : ce fut Duhamel qui fit la-dissec- 
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tion de la plante ; et ce physiologiste ne croyait à rien moins 
qu'à ^ possibilité du passage d'un Triticum à un Lolium. 

Je reviens à fliPstructure des épis. 

Ce qu'on observe sur la sohimité du Seigle s'observe aussi 
sur la sommité de tous les Triticum sauvages qui se rappro- 
chent du T, repens \ ils se terminent tous par avortement; ^ 

Si Ton soumet au même examen Fépi des. ffordeum^ on y ren- 
contrera la feuille spiculaire qui corresponde la feuille p, 
fig. II des panicules. Chaque glume des Ttiticwn se^a rem- 
placée par des passages évidens de l'état de glume à celui de 
pédoncule ûorigère et de- celui-ci à celui de locuste sessile ; et 
du centre de ces deux glumes latérales partira la locuste qai, 
correspondant aux.locustes des autres épis, n'avorte jamais. Le 
sommet de l'épi se termine par avortement comme celui du 
seigle. 

Avant de descendre à d'autres organisations plus compliquées 
d'épi, je crois devoir revenir un instant sur le passage que 
mes démonstrations précédentes ont signalé , d'une glume à 
un rachis et d'un rachis à une glume. 

J'ai assez parlé des preuves de fait qui établissent le 
passage d'une glume à un rachis ; je ne parlerai ici que du mé- 
canisme par lequel ce passage peut s'effectuer. 

La forme des glumes n'est due uniquement qu'au nombre et 
à la dispQsition des nervures qui la sillonnent. Les nervures 
latérales partent évidemment de la base de la nei^vure médiane, 
ainsi qu'on peut s'en assurer par les dissections. Il arrive très- 
souvent que ces nervures latérales ne se développent pas , au 
moins quant à un certain nombre , et cette circonstance influe 
presque toujours sur la forme de l'organe. Ce qui arrive à 
quelques-unes de ces nervures peut; très-bien arriver à toutes ; 
et dès cet instant la glume sera réduite à sa nervure médiane , 
, c'est-à-rdire à un simple pédoncule. Si à une certaine distance 
ce pédoncule produit des nervures latérales qui se tiennent 
mutuellement par du tissu cellulaire, on aura alors un pédon- 
cule portant une glume du sein de laquelle pourront s'élever 
tous les autres organes destinés à la structure de la fleur. 

Je signale ce mécanisne d'avance , pour préparer ce que 
je vais dire sur l'organisation de certains épis dans chaque ar- 
ticulation desquels nous allons, par les mêmes principes, recher- 
cher toutes les pièces du bourgeon caulinaire. 
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Ces épis sont cenX'àQS Andhip'ogon^ Sorghum et Trijh' 



"^acum. 



Je commencerai par les Sorghum. On pent, sur chaque ai*ti<*- 
calation de cet épi composé , découvrir la feuille spiculaire. 
Elle est divisée en poils ; c'est-à-dire, que toutes les fibrilles de 
ses nervures se sont isolées. Mais les pédoncules djes ramifica- 
tions au lieu de partir de la place du bourgeon , partent 
de toutes les nervures de la base de Tentre-nœud , de manière 
que le plus long toit le médian du demi-verticiUe et parte 
delà nervure médiane de Tentre-nœud, organisation absolument 
semblable à celle du système radie ulaire du maïs. Car, supposez 
que les radicules accidentelles (o 00) se relèvent versée zé* 
nith au lieu de s'enfoncer vers la terre, et que, végétant dans 
les airs^ elles portent, au lieu de ramifications fibrillaires , des 
ramifications florigères , le système radiculairé sera absolument 
le système de la panicule des Sorghum. 

Il arrive quelquefois qu'un ou deux pédoncules de chaque 
verticille courent en relief sur le rachis , et qu'ils ne s'en déta-. 
chent organiquement qu'à une certaine hauteur, circonstance 
que nous avons remarquée déjà sur les panicules des Phleum. 
Si du rachis général nous passons aux rachis ramifiés du Sor^ 
ghum^ nous retrouverons -là toutes les pièces du bourgeon 
caulinaire. £n observant bien la marche de l'ordre d'alterna— 
tion , nous trouverons en, collerette de poils la feuille spicu- 
laire ; le rachis sera la glume inférieure de la locuste sessile 
qui ne se développera pas en rachis ; et les deux nervures de 
la feuille parinerviée seront les deux pédoncules latéraux, qui 
dans les Sorghum reproduisent tous les deux à la fois le même 
ordre d'organes que les systèmes inférieurs, et dont un seul, .dans 
les Andropogon^ reproduit l'épi qui le pointe tandis que l'autre 
reste uniâore. 

Dans les différens genres que j'ai réunis à mon genre Trip^ 
sacum , le pédoncule qui correspond au pédoncule uniflore des 
Jndropogon s'élargit tellement, en restant tout-à-fait stérile, que 
dans les genres Apluda et Calamina^ Palisot de Beauvois l'a 
pris , par une erreur assez grossière , pour la glume inférieure, 
et que Retz l'a pris pour une troisième glume. Ce pédoncule 
glumiforme porte toujours à son sommet une dépression digi- 
tale qui indique le point où la fleur supérieure allait se déve- 
lopper. £u se pénétrant bien des principes que nous venons 
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d'établir, on s'assurera si bien que cette prétencUié glume 
iuférieur^ de la locuste sessile des Apluda de Palisot n'est autre 
que le correspondant du pédoncule uniflore des Andropogon 
et de nos Tripsacum^ qu'on aura peut-être de la peine à s'ex- 
pliquer la méprise de Palisot , dont les caractère? génériques 
ont été pourtant littéralement adoptés par Rœmer et Schultes. 
INous publierons tôt ou tard quelques figures qui mettront la 
structure de ces deux genres dans tout leur jour, pour les per- 
sonnes qui ne sont pas habituées aux analyses de graminées. 

Nous nous contenterons aujourd'hui de ces détails, <|ui nous 
paraissent d'autant plus précieux , qu'à la faveur de toutes ces 
explications , la panicule des graminées se rapproche de l'épi 
de la même famille , et que cette sorte d'inflorescence n'offre 
rien d'essentiellement dilTérent de ^ce qu'on observe sur tous 
les épis et sur toutes les panicules des familles d'un ordre supé' 
rieur de végétaux. 

On croira peut-être trouver entre .la manière dont nous 
venons d'expliquer l'organisation d'un Andropogon , et la pre* 
mière explication que nous en avions donnée , une différence 
assez considérable. Mais elle n'est en effet qu'apparente ; et 
entièrement due à la découverte d'dn nouveau rapport fondé sur 
l'existence (àl^outes les articulations du racliis) delà feuille in- 
férieure au 'bourgeon caulinaire. Nous avions dit que la glume 
inférieure se divise en deux rachis; et quoique nous ajoutions 
ici que ces deux rachis correspondent à la feuille parinerviée 
du bourgeon caulinaire, l'explication demeure la même, puis- 
que si ces deux rachis restaient agglutinés ensemble, ils forme 
raient la glume dont nous parlions , ainsi que nous avons 
avancé que cela arrivait sur la locuste terminale du froment. 
Mais les deux rachis dans les Andropogon représe"ntent la 
glume supérieure et non l'inférieure , ^contre ce que nous 
avions annoncé, avant la découverte du rôle que joue la colle- 
rette de, poils qu'on observe à la base des locustes des AndrO" 
pogon. 

Ge n'est jamais qu'en passant de modifications en modifica- 
tions, qu'on arrive à la démonstration complète d'une vérité 
dont on a préalablement reconnu l'existence. La nature , qui 
veut à chaque instant nous prouver qu'elle seule est infaillible , 
ne nous a permis de découvrir la vérité, pour ainsi dire, que 
^ar lambeaux. Râspail. 
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io, OusnvATions sur la stkdctcrs nxtéRifuiiB des fougkrss eu 
arbrk; par H. F. Link. (Linruea; I•^ vol., 3'. cah. , juillet 
1826, p. 4i4' ) 

Une simple inspection fait voir que les troncs de ces végé- 
taux sont composés en entier de pétioles. Ceux-ci étant placés 
régulièrement les uns au-dessus des autres , il en résulte que 
le tronc est régulièrement anguleux. Une coupe horizontale 
présente au microscope un mélange irrégulier de couches 
blanches et hrunes. Le hois est formé par les premières , quel- 
que lâches qu'elles soient, car on en reconnaît parfaitement 
les trachées. Les autres, qui ont toutefois plus de consistance , 
sont composées de ce tissu cellulaire, que M. Link a nommé 
P rosenckyme dsius ses Eléniens de philosophie botanique (1824)^ 
Les couches ligneuses sont tantôt par assises à l'anneau exté* 
rieur , tantôt plus courtes , et sous la forme de petits faisceaux 
placés irrégulièrement dans la pétipie. Dans nos fougères 
d'Europe , on voit d'abord deux faisceaux de trachées , qui sui- 
vent difiFérente^ directions, d'où résulte, dans le Pteris aquilina^ 
la figure de l'aigle déployé. Dans celles en arbre, le tissu celr 
Ittlaire, qui forme la base du tronc, et remplit les lacune» 
entre les couches blanches et brunes , disparaît peu à peu ; 
d'où il résulte de nombreux renfoncemens dans la partie infé- 
rieure , sans préjudice de là solidité , qui est due aux couches^ 
brunes. ^ 

La structure du tronc de fougère fossile de Chemnitz: 
a beaucoup d'analogie avec celle du tronc du Brésil , sur 
lequel M. Link a fait ses observations , dans son Monde primitif 
( Urwelt). Il la place entre celle des Monocoijles et celle des 
Dicotyles. Le tronc également fossile,' conservé dans le cabinet ^ 
de minéralogie de Freiberg, lui a paru avoir encore plus d'a- 
nalogie avec celui du Brésil. 

L'examen d'un tronc de fougère arborescente composé de 
pétioles , fait comprendre la structure singulière des fougères 
fossiles. M. Link pense jdonc qu'on ne doit pas, comme l'a fait 
M. de Stemberg, rejeter les Rhytidolepis et SyringodendrotÈ 
parmi les fougères anomales , et il croit devoir ranger parmi 
les fougères , plutôt que parmi les Dicotyles^*\e Variolaria 
Sternb. Stigmaria Brongn. 

Ce sont les observations de M. de Sternberg, sur le tronc 
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des foagères.arborescenjtes, contenues dans le 4*- cahier de sa 
Flore du monde primitif ^ qui ont donné lieu à celles de M. Link, 
dont nous venons de citer les points les plus ifnportans. 

AUO. DUTAU. 

5i. Obsbrvâtioiis sur quelques monstruosités véciTÂLES,: avec 
fig. ; par feu le professeur Etssrhârdt , de Kœnigsberg. 
(/«//iTi^a/ 1. 1,4'. cah. ) p. ^'j^.) 

Les monstruosités dont il s'agit dans ce Mémoire ont été ob-" 
servées sur des fleurs de Fraxineile (Dictamnus albUs) , la 
première fois en iBîS et une seconde fois en 1824. L'individu 
qui portait ces fleurs avait la hauteur ordinaire de la plante; 
les feuilles des tiges et l'inflorescenôe n'offraient rien d'anor- 
mal; il eu était de même dû. calice; mais les pétales, les éta- 
|lnines et le pistil avaient subi une métamorphose^ par leur 
couleur et leur conformation , les premiers se rapprochaient 
du calice; les étamines , au nombre de dix, comme 'à l'ordi- 
Tiaire , étaient comme les pétâtes disposées beaucoup plus régu- 
lièrement que dans les fleurs normales ; les anthèrer existaient 
et contenaient des grains de pollen , mais aucune d'elles ne 
s'était ouverte ; le style était toujours plus court que dans la 
fleur normale , Tovaire^ offrait deux sortes de monstruosités : 
tantôt il formait ci^q feuilles vertes, libres, presque sessiles , 
d'abord érigées , puis étalées, et tantôt cinq capsules implan- 
tées sur un pédoncule commun, court et gros, et garnies 
comme à l'ordinaire de poils et de glandes. En 1824, il n'y 
avait,plus de capsules, et tous les ovaires étaient transformés 
eu feuilles, que Tauteur appelle terminales; sur plusieurs tiges/ 
les fleurs du sommet étaient prolifères. Il en résulte que la 
disposition aux conformations monstrueuses avait fait des pro- 
grès d'une année à l'autre. Les fleurs secondaires offraient un 
moindre degré de développement que les fleurs-mères ou les 
•fleurs non prolifères ; au lieu du nombre quinaire, on voyait 
souvent régner dans lehrs parties similaires le nombre quater- 
naire; d'autres différences se remarquaient dans les dimen- 
sions, et dans. la couleur des folioles du calice , des pétales, 
des filamens et des feuilles germinales. 

Une autre observation de monstruosité se rapporte aux fleurs 
d'un individu de Barleria cristata L. du jardin de Kœnigsberg. 
Dans ces fleurs , Tinflorescence et le calice étaient bien con- 
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formée, tandis qne la corolle , les étamioes et le pistil étaient 
monstrueux. Une troisième observation a été faite sur un pied 
de Matricaria partheniam , planté dans un pot. Ce pied , ayant 
toujours porté des fleurons très-blancs et bien conformés, of- 
frit au printemps i8a4 les premières fleurs qu'il poussa, com- 
posées pour la majeure partie <le folioles verdâtres; le récepta- 
cle était représenté par un renflement creux du pédoncule , 
autour duquel se pressaient les folioles vertes. Celles-ci va- 
riaient pour la forme et les dimensions; entre elles s'élevaient 
de petits bourgeons formant un pédicule très-court, qui était 
pourvu à sa pointe d'une fleur uon développée; le centre de- 
la fleur était occupé par des fleurons blancs, femelles, en 
forme de languette. Dans nue autre modification de cette mon-*' • 
struosité, il y avait une fleur distinctement prolifère. 

S* G". L. 

Si, BiJDBAGim TOT DE Florâ VAii HEDSiiLANDSCfi Indib. — Mémoircs 
' {)Our servir à une Flore des Indes hollandaises; par le doc- 
teur L. C. Blumb, directeur du Jardin dés Plantes de Bui-' 
teni?org. i'*.-i7*. livraisons; a vol. in-8*. de 1169 pages, 
atlaà' dé' 1 4 pi* et 5 tableaux in-fol., Batavia, 1 825-1826 ; im-* 
prîmerîe du gouvernement. ( Voy. le i?i///e<. , janv. 1826 , 

t. yn, n«; 49.) 

\ » » « • 

Ces diverses livraisons 4^étant destinées qu'à préparer une. 

Flore complète , on aurait tort de reprocher à l'auteur le laco- 
nisme de ses descriptions et l'absence des citations synony- 
miqùes. €e n est point à une aussi grande distance des coUecn 
tions et des Bibliothèques de l'Europe , qu'un auteur pourrait 
écrire avec plus de détails. L'ouvrage de M. Blume ne laisse 
pas que d'être d'un» grande importance , puisque l'auteur a 
décrit et la jrtirase générique et la phrase spécifique sur le vi- 
vant , sorte d'avantage que les plus longs travaux de cabinet ne 
sont pas toujours capables de compenser. Il nous serait impos- 
sible de transcrire les phrases spécifiques de toutes les espèce» 
nouvelles : nous nous contenterons 4e faire connaître les genres 
ou nouveaux ou réformés par l'auteiK, et d'indiquer en géné- 
ral le nombre d'espèces décrites dans les genres anciens. 

ite LiVBAisoN. Unc analyso fort détaillée eu a «jlé publiée 
en janvier 1826. 

B.ToswXf. 5 
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3^. Livf Aigoii. Mahonia napauiensis , Nelumbium speciosum , 
Argcmone mexicana ; 4 Nasturtium ; 3 Pteroneurum ; Gynan- 
dropsis afjfiniSy Polanisia viscosa; 6 Capparis ; i Crateva; 
6 Flacourtia^ lonidium frutesctns \ Polygala brachystachyay 
densiflora , venenosa { l'auteur indique en marge que cette es- 
pèce doit constituer un genre); Cardiocarpus amants ( c'est 
d'après une note écrite de la main de l'auteur que nous annon- 
çons 80U8 ce nom le genre et l'espèce qui, dans l'imprimé, 
porte celui de Soulamea amara ) ; il faut en dire autant des es- 

#pèce8 suivantes : Xanthophyllum (imprimé, Jackia) s^itellinumy 
longifolium^ excelsum ; Bergia repens, Mollugo stricta , Drymaria 
dtandra^ Stellaria média, tetragona ; i ^alva ; 4 Urena; 1 8 Hibis- 
cus ; 1 Thespesia; 4 Gossypium; ii Sida; y Utticteres , Bonr 
box malabaricum ; Eriodendron anfractuosum ; Durio zibethinus ; 
j Sterculia ;Heritiera littoràïis ; Theobroma cacao ; 3 Abroma; 
3 Guazuma; Kleinhovia hospita ; 3 Riedleia ; Pentapetes an- 
gustifolia ; 3 PUrospermwn ; Vistnia umbellata Houtt. ; Ma" 
ranthes corymbosa ; x Bixa , Castalia dans les nymphéa cées. 

Genre Egbinocarpus ( Bixinées } : Calyx quadripartitus de- 
ciduus. P étala 4-5, incisa* Siamina numerosa^ disco inserta, an» 
theris cuspidatis ; ovariwn unum : stylus subulatus; stigma sim-^ 
plex; capsula lignosa, J^-vahis, valvis extus echinaiisy intus 
pulpâfarinosâ repleiis , et medio seminiferis» Semina basi aril^ 
^^. iata i^s ad é^uamque placenlam adhukrentia, 

E. signas. 

Genre Tbichospehmum (Bixinées) : Calyx S-sepaluSy sepalis 

ovalibus^ décidais , per œstivationem imbricatis. P étala 5, OHilia, 

ealyce subminora, Stamina numerosay libéra , disco hypogyno in-^ 

. séria y aniheris didymis ; ovarium subbiloculare , stylus nulluSy 

Stigmata 3, emarginata; capsula reniformisy bipahis, ifalvis 

extus hirsutis , medio intus réceptaculum lineare seminiferum ge- 

rentibus, Semina plura , lenticularia , arillata, in ambitu ciliata, 

\ Albumen carnosutn ; cotyledones foliaceœ, orbiculatœ , radiculâ 

^centripetâ, 

T, javanicum, ' Jt 

.Cette livraison est vSm^ de quelque» considérations géné- 
rales, et en liollamlaisy sur les Berbéridées, Nymphéacée?, 
Papavéracées , Crucifères et Capparidées , Flaconrtiarées , Bixi- 
uées, Polygonéet, Garyophy liées, Malvacées, Bombacées , B jtc- 
néiiacées 
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3*. LivEAisoH. On trouve dans cette liTraison les phrases de 
plusieurs Corchorus ^ Triumphetta^ Grewia^ Columbia^ Porpa^ 
Esenbeckia^ ElœocarpuSy Acronodia^ Eurya que l'auteur avait 
d'abord placé dans un genre à part (Geeria). La nouvelle 
dénomination est écrite de sa main sur notre exemplaire , 
ainsi qa*une foule d'autres rectifications, dont nous profiterons 
sans les signaler. Viennent après des Reinwardtia Bl. , ou 
Blumia Sp. ; des Schima y Gordonia^ i OlaXy des Triphasia^ 
Limoniay sclerostylis^ Cookiay Murraya^ Micromelum^ Clausena^ 
Feronia^ i Mgle^ des CitruSy des Hjrpericuniy i Cratoxylimiy 
dont Fauteur indique les caractères génériques de la manière 9 

suivante : 

Calyx profonde S-partitus, persistons, Petala 5; stamina niune^ 
rosUy basi Z-adelpha f styli et stigmata 3; capsula submembra^ 
naceay 3-loculariSy Z-valviSy vahis medio sepUferis^ semina plura^ 
compressuy supemèy in alamfoliaceam desinentia. Embryo exal- 
buminosus y rectum y radicula infera. 

La livraison est suivie , comme les deux premières , de con- 
sidérations générales sur les diverses familles auxquelles appar- 
tiennent les espèces ci^dessus énumérées. 

4*. LiviAisoN. 2 Melitty I Cipadessay dont l'auteur trace 
ainsi les caractères génériques : 

Cafyx parvus obsolète S-dentatus. Petala 5 patentia. Filamenta 
10 « longitudine ferè petm^jltttm y emarginatay basi in iubum ^ 

coaliUiy aniherœ intus adnata, Ovarium annulo cincium , S-locu- 
iarc, loculis ik-ovulatis ; stylus brevis; stigma capitatum y apice 
B'dentatum} capsula ? globosay S-sulcata, è conis ? S-monospermis 
conflata. 

I AphanamixiSy dont les caractères génériques suivent : Ca« 
lyx parvus S-sepalus : sepaiis subrotundis , imbr/catis, Patala 3 , "* 

ovalùif concavay patentia. Stamina 6, in globum connata, An- 
iherœ obtongœ y trigonœ. Ovarium annulo brevissimo cincium y 
'S^locularCy loculis i-sporis. Stylus pyramidatus y triquetery stig- ^ 

mate simplici. Capsula obovata, corticatay i-Z-vahis y a-5-/ocM- 
laris y valvis medio septiferis, Rereptacàlum centrale seminiferum ; 
temina solitarûiy arillo camoso lobçtto^j^yoluta , basi umbilicatay 
exalbuminosa. Cotyled^nes crassissimœ , radicula superâ, 

4 Epicharis dont l'auteur trace ainsi les caractères généri- 
«pies : CoJyx urceolatus, irreguluriter i-Sfdus, Petala 4, rarb 5, 

5 
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ovali'Oblonga, Anthtrœ 8 /. lo, iubo dentaio ad faucem intus 
adnalœ. Ôvariuin tubulo membranaceo inclusum, ^-loculare^ là- 
culis ispoiis, Stylus filiformis y stigmate cap itato-depresso . Cap- 
sula subglobosa j coriacea j 7,-^-valvis y ^-i^locularis y valvi^' 
medio septiferis. Semina solitaria , arillo carnoso incomplète tecta, 
exalbuminosa, Cotyledones crassissimœ . 

I Hcrynea ; 2 Chischeton dout voici les caractères génériques : 
Calyx urceolatus , suhintegerrimus. P étala 4 linearia. Jntherœ 6' 
{rarius ^7 /. 8) , tuC/o conico sexfido intus ad faucem insertœ, Ovà- 
rium annula brevissimo cinctumy 5 locularey loculis i-sporis. Sty^ 
lus clavatus y stigmate obtuso. Capsula 2'5'locularis (ex abortu 
i-locularis)^ i-li-valvis y valvis medio septiferis, Semina arillata\ 
arillo incompletOy carnoso. Embryo exalbuminosUs . Cotyledones 
maxinuKy peltafœ. 

8 Dysoocylum dont les caractères génériques suivent : Calyx 
parvuSy t^-^fidus. P étala 4*'5', o^ali oblonga y retro-patentia. 
Antherce 8-10, tubo apice denticulato intus ad faucem insertœ. 
Ovarium annulo brevi cinctumy Z^i-loculare , loculis i^ovulatis, 
Stylus fdiformis y stigmate subpeltuto. Capsula coriacea , 3-4" 
valviSy ù'i'locularis {ex abortu *i' val vis y i'2-locularis) , valvis 
medio septiferis, Semina solitaria , exarillata , ex-albuminosa , 
intus kilo lato umbilicali notata et medio angulo intefno locula- 
mentorum affixa. Spermodermis cv(^a\ cotyledones mjaximœ^ 
plerumaue oblique sibi incumbentes. ^ 

I Goniocheton dont les caractères génériques sont : Calyx 
minimus , obsolète 5-dentatus, Petala 5 , oblonga , patentia, 
Stamina 10; tubo brevi, dentatOy angulato ^ conico\ intus ad 
faucem antherifero. Ovd^ium urceolo membranaceo cinctum , 5-/i?- 
culare , loculis 'x-sporis. Stylus fliformis , stigmate peltato, 
angulato. Capsula globosa , coriacea , ex abortu 3-4 valvis i 
Z-^'locularis. Semina solitaria, exarillata y exalbuminosa y an- 
gulo interno qffixa, Spermodermis intus crassidr. Cotyledones 
maximœ y piano convexœ. Radicula supera, 

1 Didymocheton dont voici les caractères génériques : Calyx 
parvus y 5'phyllus , imbri^Êfus. Petala S , cum tubo staminifero 
arctè connatay apice libcm'y patula; stamina 10, tubo elongato y 
çylindricOy lo-dentato y intus ad faucem antherifero. Ovarium 
iubo membranaceo inclusum , S^loculare, loculis i-sporis. Stylus 
filiformis y stigmate capitato. Bacca? coriicata , ovata y abortu 
l'^'locularis, Semina solitaria , exarillata , exalbuminosa , an- 



Botanique. 69 

çulo intemo locutamentorumaffixa, Cof/ledones crassœ, Radicula 
sapera. 

I Cafpandria dont les caractères génériques suivent : Cal^x 
^'Sepalus ^ persistens', sepalis inœqualibus, Petaîa 4r Stamina 
^5-^o ijilamentis inferioribus distmcfis^ swnmis in tubum cylin- 
draceum intus ad fauctm aniheriferum cçalitis. Ovarium 3- 
i'iocuiare y loculis 5-^poris. Stigma semitrijîdwn» Capsula li" 
gnosa^ subglobosa^ 3-valvis, 5'locuiariSy valais mediè septiftris^ 
loculis (nonnullis abortivis) i-i-nucleis. Nuclei difformes ^ i- 
spermi. Semina exalbuminosa , exarUlata, Ernbryo^ . inyersus, 
Coijrledones maxiniœ. 

Tous ces genres appartiennent aux Méliacées. 

Yieunent ensuite des Carapa, Cedrela, 2^ CissuSy çlus ou 
moins longuement décrits, des Ampélopsis y Vitis^ ^ ^!^^* 

I Pterisanthes , genre singulier qui tient' le n^ilieu entre 
les Cissus et les Ampélopsis , et que l'auteur caractérise de la 
sorte : Perigonium Jbliaceum , lobato-alatum , coriaceum , dif- 
forme. Flores polygami ; marginales pedicellati ^ masculi ; her- 
maphroditi discoidei^ sessiles. Masculi : caljrx urceolaiuSy integer» 
- P. étala 4 » rhomboïdea^ erectiuscula. Stamina 4> peialis opposita, 
Discuf tumidus in centra. Hermaphr.-. Cal^x breifis^ integerrimus. 
Petala patentia. Stamina masculi, Ovarium disco, injLrnersum , 
stigmate sessili obtusiusculo. Bacca obovata , i rarius .^-sperma. 
Semen dorso gibbum ^ÊÊÊ^lco longitudinali intus compressum. 
Albumen cartilagineun^%4obum ; embryo reclus. 

Cette livraison est suivie de considérations générales sur 
la famille des Méliacées. 

5«. Livraison. On y trouve en guttifères des Garcinia^ 
Xanihocl^mus , Mesna^ Calophyllum , Apoterium ( genre voisin 
du CaZt>/7^//iim); en Hippocratéacées, des Hippocratea^ Salacia; 
en Dipterocarptes ( ordre yoisin des Malvacées et fiombacées ) 
des Dipterocarpus } en Malpighiacées des Hiptage , Hirœa , 
HeteropteriSy Tarrietia (genre encore incomplet); en Acérinées 
des Acer; en Sapindacées des Sapîndus, Cardiospermum^ Erio» 
glossum , Irina ( deux genres dont Tauteur trace les caractères 
génériques); 5c^m{£k//a, Euphoria^ Tina ^ Aphania^ Stad- 
mannia , Dodonœa , Lepisanihes, Mischocarpus ( genres décrits 
par l'auteur ) ; en Balsaminées.des Balsamina j en Oxalidées 
des Averrhoa , Biophytum , Oxalis ; en Zygophjllées àea Tri- 
bulus / en Rutacées , des Acronychia , Evodia , Picrasma ( genre 
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voisin du Zanthoxylwn ) ; des Zanthoxylum , PhUagpnia^ et nn 
Niota ( deux genres dont l'auteur donne la description } . Sui- 
vent des considérations générales sur toutes ces tribus. 

6«. ,y*., 8*. Livraisons. Ces trois livraisons sont exclusive- 
ment consacrées aux orchidées. La première traite des généra- 
lités ; les deux autres des descriptions génériques et spécifiques. 
L'atlas que nous avons annoncé dans le titre de l'ouvrage n'a 
trait qu'à ces trois livraisons. Cet atlas se compose de cinq ta- 
bleaux synoptiques in-folio , renfermant les rapports de cent 
dix-buit genres , dont la plupart sont nouveaux. Quatorze plan- 
ches renferment les détails analytiques de soixante-neuf genres , 
et soient de deux et trois espèces de chacun d'eux. H est inu ■■ 
tile de faire remarquer l'importance d'une monographie qui a 
pour but de décrire d'après des observations faites sur le vivant 
des plantes que Ton peut si rarement étudier avec fruit sur 
le sec. 

Ifous donnerons l'analyse du deuxième volume dans un 
numéro prochain. R. 

53. Flobula littoralis'aquitaîiica; auct. S. P. S. Giatkloup. 
l^BulL dhisU nat. de la Soc. linn. de Bordeaux 5 tom. x*'., 
/ nov. i8a6, pag. io5. — Voy. le Bullct, , oct. i8a6, 

^ * n*. i63.) 

. Ce numéro renferme les ConifpH|^Ies Amentacées , les IJr- 
ticéesy les Euphorbiacées, les Arfilolochiées , les Éléagnées , 
les Thymélées , les Polygonées , les Chénopodées , les Amaran- 
thacéeSy les Plantaginées , les Plumbaginées , les Primulacées. 
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54. Addenda pkima Burdigalensi i>BjEFECTnRJBQui Garumna florje 
( tertia séries) ; auct. Laterrade. {L* jé mi des champs^ de Bot' 
deaux; noy, 1826, pag. 4o3. — Voy. leBulleLf mai 1826, 
tom. VIU , no. 49. ) 

Cette partie renferme des Mousses, des Conferves , des Jun- 
germanes , des Fucus , des Moisissures 9 des Pezizes , etc. , des 
Champignons et des Lichens dans l'ordre que nous les énumé- 
rons. 

55, MÉMOIRE SUR LES iNDIGOrÈRES DU BeNGALE ET DE LA CfllNS, OU 

Histoire et Description de quelques végétaux peu connus , 
et dont les feuilles donnent un très - bel indigo ; par 
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M. Jaumb Saimt-Hilairb. 8 pages grand in-fol. > 5 pi. en conL 
ao fr. , en noir i o fr. Paris » diez l'auteur , me de Fud- 
stemberg, n®. 3. 

Les plantes que Tautenr fait connaître ici , sont^ i^. Nerium' 
tinctorium , Roxb. JFrithia R. Br. 

Il croit parmi les rocbes des montagnes du Rajah Mundry y 
vers le 17 . deg. L. N. , 4 l'entrée de la baie du Bengale. 

2^. Indigqfera Roxburghiana J. S.-B. 

L'auteur a cru devoir substituer ce nom spécifique à celui de 
Cœrulea Roxb. , donné déjà à un indigo de l'Amériqae méri- 
dionale au Bengale : Roxburgh. 

3®. Marsdenia tinctoria R. Br. de la famille des Apoflfnées , 
Teisin du Pargidaria , île de Sumatra : Marsden. 

4.^. Asclepùis tingtns R. Br. Royaume de Pégu : Bucbanan. 

5^. Polygonum tmclorium J. S. -H. Cultivé en Gbine» rap- 
porté p ar lord Macartnej. 

Ces descriptions sont très-détaillées » et les dessins, fort 
bien faits , donnent une bonne idée de cbacune de ces plantes. 
Le travail de M. J. S.-H. a donc de l'intérêt sous te point de 
vue botanique. Il a bien une autre importance sôus le fappert 
commercial. L'auteur entre dans de très-grands détails sur 
l'utilité de ces indigotiers , surtout du Nerium tinctorium , qui «^ 
donnant un indigo tbutiÉÉitt bon que celui qu'on extrait des ^ 
Indigqfera anil ettincd^jÊl est en même temps' d* une cultu^^ 
infiniment plus facile. 

Le Polygonum tinctorium réussirait probablement dans le dé- 
partement du Yar; les cinq espèces seraient certainement culti- 
vées avec succès à la Guyane , à la Martinique , etc. M. J. St.-H . 
adressa, il y a dix ans, son mémoire à la narine. Il ne paraît 
pas qu'aucun essai ait été tenté ; mais il est fort à désirer que 
l'administration prenner en considération les indications don- 
nées dans cet intéressant mémoire , et dont la réalisation pour- 
rait opérer une révolution très-favorable pour le commerce fran^ 
çais. Auo. DuvAU. 

56. MSMOIRX SUB LKS GENRES CoRNAEUt BT OmPHALOBIOM, XT SUR LES 

CorharacIbs et les SarcolobIeb; pai^ M. de Cahdolli. { Mé' 
moires de la Socie't^ d'histoire naturelle de'Paris;yoh !i*., part. 
^•., p. 379. ) 
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..Apfè's ^uclc^ues gqoérjilités sur ces deux genres et sur ce»- 
'deu\ familles , l'auteur passe à l'éDuraération des espèces des 
deux genres. 
^ Gebre Connarus L. i®. Connarus monocài'pus h. 30. C» pu-- 
besùé^^ espèce nouvelle , originaire de Cayenne , et à laquelle 
r YOirvient très-bien la description du J?of//Ya yh/te^cfii^ d'Aublet. 
3°. Connarus glaber {JRourea glabra H. h. et Kunth ). 4 • ^oh' 
nai*us santaloidesYsLhX, 5«. C. mimosoider Yalh. . 

Genre Omphalobitmi Gaertn. Sect. i'*'. à carpelles solitaires. 
» i(^ Omph, indicum Gttrtn. a®. Ompk* africanum ( ConnanèJf'ttJri' 
canus Lam. ) S». Omph, Gaudîôhaudii, différent des deux éspè« 
ces.pp^édentes par ses- feuilles à 3 folioles orées, 4^'* à'mph. 
Lambertiï y originaire deProvence du jardin St. -Vincent où' il 
, M€tsjt, cultivé ^ona^le: nom.de. Connarus guùmensû^. Lés féi^illçs 
^,^nti^ trpjS;,fpli^9^f d^nt les demi latérale^ foatilb trois ou qua- 
tre lignes au-dessous de l'impaire. 5^i, Omph» Jasciculflùim f 
.fleurs en faisf^^i^x le Joa|; des.branches. (Herb. 4» Muséfim.) 
\,'^^.,^w^,^^,^P«^m/|^ priginaiiîc .^ç Cayenpe , l'auteur T/Wf^t 
.communiquée à.plusieurp de jSfis amis.sous le nom 4^ Perrqttô' 
^. to| les fçftillpa. 9opt ^.qv^^Xxe paires de foliolçi^ opponép^, pu 
;*prei^C| opposas j. i'impaire est; éloignée de la p?içe,.8ftpé- 
Jr^eurede troi8jig^nes.7*.p/72^A. Thonningii, plante gui rçaseip^le 
rjl^^îèauçpnp à 1* suiyante;,: et que.VitfrtejjK. n'e^ jÇ^parg q^^e, p^ftce 
. qpe lapi^emièfp^^st fleia Guinéç •iB^ivantexde l'Jja4e. 9^yP' 
pinnatum ( Connarus pinnatus Lmk): g®. O^Perroitetii^ Z9^^?,^^ 
plus ovpïdes et nlus renflées que celles de 1*0. Patrisuy et re- 
couvertes dans leur ieunesse d'un duvet rqux et velouté. Sect. 2^ 
\.à plusieurs carpelles, lo^.. 0» yil/osum (Cnesiis uillosa Link ). 
il®. . jpentagynum { Connarus pentag/nus^ h , }, 
Trois des espèces nouvelles sont 6gujréessur d'eux planches. 

•■ ' ., • "■ . , , ' R. 

57.. 5dil l'biso'QIaajOU CpTON ; par M. Mongez. Extrait d'un 
mémoire lu' dans lar;siéance publique de l'Académie des in- 
scriptions, .et belles 'lettres , du 3o juillet 1824. [Journal des 
Savans : mars 1 8 2 5 . ) 

La 9}rnonij|n|jGi des v^gétaui^. connus des ancietùs est, comme^ 
on sait y \\vl 4ea point? 4e >a science les plujs difficiles à établir. 
C'est un objet continuel de regrets , surtout quand il s'agit de 
végétaux dont l'emploi était tris -répandu. M. Mongez a dooC: 
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rendu an service à la science en écIaircissaHat cette partie de 
l'histoire du coton. 

On a confondu sous le nom de coton deux végétaux fort 
différens , le ifombajâ , ou froitiager , et le gos^ypium ,"Àii co* 
tonnier. C'est le premier qui a été désigné par HëfMote y 
ainsi que par Strabon , qui rapporte que les Macédoniens em- 
ployèrent dans la Babjlonie le duvet de Tarbre qui porte la 
laine pour faire des housses de chevaux. Théophraste a parlé 
des deux. 

La substance que Virgile indique comme fabriquée^ par les 
Sères est le coton qui provenait de la Bactriane , appelée s^ 
rtque , comme la Chine , d'où est venue la soie. 

Le gassjrpium n*a été cultivé en Egypte qu'après les Ptolé^ 
mées ; au a*, siècle seulement , dans la Morée occidentale. 
L'Asie et la Perse , entre autres , connaissaient déjà des tissfns 
très-renommés. On s'en servit pour remplacer le papyrus et le 
parchemin » qui lui avait succédé y jusqu'à ce qu'il fut remplacé 
lui-même par le papier de lin et de chanvre. 

Quant au mot de coion , il vient sans doute de qhotton ^ 

mot par lequel les Arabes désignaient ce végétal , qu'ils culti* 

vaient avant notre ère , et de cottonara ( aujourd'hui Canora ) , 

. contrée de la côte du Malabar , d'où les Arabes et les Égyptien^ 

l'apportaient dans leurs Mrs respectifs. D-u. 

58. Remarques sur la Flore du comte de Cumberlard ; par 
M. WiKCH. {Newcastle Magazine^ i8a4, To. III, p. O'jS^ ) 

Dans l'histoire de Cumberland, publiée en 1794 par Hut- 
chinson, se trouvait un catalogue des plantes de ce comté, que 
Tumer et Dillwyn réimprimèrent en 1 8o5 avec des additions 
considérables , dans leur ouvrage intitulé : Guide du bota- 
' niste en Angleterre et dans le pays de Galles. M. Winch, avec 
des matériaux plus complets et plus récens, a pu rectifier et 
augmenter encore ces catalogués; B commence paf indiquer 
brièvement la constitution géologique du pays dont la flore 
l'occupe, la hauteur de ses principales montagnes » sa tempéra- 
ture moyenne ; et donne ensuite la liste des espèceé de plan- 
tes dont l'existence peuty être considérée comme authentique. 
Elles sont disposées suivant le système linnéen , et chaque nont, 
ûAi indication d'auteur , y est suivi de celui des localités. 
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où la plante se trouve. C'est donc principalement à l'usage des 
voyageurs que ce catalogue paraît destiné. A. D. J. 

Sg. Sm LU MiLANTHiAciis DU CAP DE BoRifs-EspiRAvcE ; par le D'. 
S(jpLXCHTBiiDAL. (ZinncBa; i*^. vol., i*'. trim. ; janv. 1826, 
pp. 78 — 95. ) 

Les riches collections botaniques du roi de Prusse fourniront 
à l'auteur beaucoup de détails intéressans sur les plantes du 
Gap. Il se propose de les communiquer au public dans le Lin- 
nœa et dans les Adumbrationes, Le présent Essai est un échan- 
tillon tAe ses travaux. Il regrette seulement de n'avoir pas eu à 
sa diposition un assez grand nombre de matériaux pour offrir 
un travail complet. 

L'examen d'une grande partie de cette famille parWilldenow 
( Magas, des naiur. de Berlin), les nombreuses espèces conte- 
tenues dans les herbiers de Berlin, enfin les descriptions de 
feu Bergius sont les matériaux dont s'est servi M. de Schlech- 
teudal. Voici les genres qu'il a établis ou circonscrits. 

I. KoLBEA Schl. ( Melanthii sp. Auct. Tulipae sp. L. } Pe- 
rîanthium hexaphyllam petaloideum. Phjllis exunguiculatis 

' basi staminiferis, nectariis nullis. Antherœ extrorsae. SiylusnvX- 
lus. Stigmata tria, patentia, recurva, brevissima, inangulisger- 
^<f minis persisteiftia. Capsula cylindracea, trilocularis, tripartibi- 
lis, trivalvis, inter stigmatum cql|iiia et columnam mediam 
supernè et interne dehiscens. Semma in interiore locnlamento- 
rum angulo ( columnae parte ) duplici série longitudinal! af- 
fixa. 

Genre dédié à Kolbe, à qui l'on doit quelques détails sur 
la Flore du Cap. 

K.Brejrniana Schl. Tulipa Linn. 

II. .Alelanthium L. emend. ( Melanth. sp, auct. ) Perîan- 
thium petaloideum bexaphyllum phyllis breviter unguiculata 
basi staminiferis supra unguem biappendiculatis bisacutis, 
foveis nectariferis. Aniherœ exlrorsae. Styli très filiformes in 
niedio germinis. ^/?^i/Ai obovata, elliptica, trilocularis, tripar- 
tibilis , trivalvis, loculis extra in apice quandoque in cornua 
productis, supernè et interne inter cornuum angulum stylumque 
debiscentibus. Semina in interiore dissepimentorum angulo af- 
fixa subtrigona. 

I ** . Paialis basUuhpucullH fis non n eciariferis (eriocephalunfj0l. ci- 
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liatam L. capense. a M, Bei*gii Schl. gracile Desv. Enc. bot. 
a<>. Petalis super unguem bistdatisfoveolis nectanferis (melighs- 
sum, } 3. M. marginatum Schl. 4>* M. rubicundam W. Mag. 5. 
M. triqaetrum. 

Sp. dobi» : M. secandam Desv. M. Brownii Scnl. An- 
gnillaria biglanduiosa Br. Prodr. — M. massoaiaefoliQm Andr. 
rcp, 

m. Androgembiam W. (Melantbîi sp. aact.}P«rîa/xfA/iimbexa-' 
pbjllam petaloideum. Phylla unguiculata saper nnguem con- 
Yolnto-cncullata cucullo intus nectarifero. Antherœ extrorsae. 
5(f /i très germinis loculos terminantes. Ca/7^<^/a tripartibilis , 
trivalvis , loculamentis ovoideis , stylo persistente acaminatis, 
interne debiscentibus. Semina numerosa duplici longitudinali 
série angnlo interiore dissepimentorum affixa. 

I. A. leucantbum Schl. Melanthium capesse L. -«i a. A. 
melantbioides W. Mag. -^3. A. eucomoides J. ic. 

rV. Ekytrostictus Schl. Perianthium 6-phyllura petâloidenm. 
Phy-lla plana subunguiculata super unguem punctis duobus 
nectariferis instructa. Stamina phyllis inter nectarifera puncta 
inserta* Aniherœ extrorsae. Styli très. Capsula trilocularis , tri- 
partibilis. 

I. Ë. Pjinctata Schl. Melanthium Cav. a. £. graminea 
Schl. Melanthium Cav. 

y. OuiiTHOGLOSSCM Salfsb. [Mdanthii Sprgl. Lichiensteinia W. 
Ymatia Sp. ) Perianthium hexaphyllum petaloideum. Phylla 
snbanguiculata supra unguem foveola nectarifera instructa, 
basi stàminifera. jàntherœ extrorsaa. Sfyli tves in niedio germini 
ad basin brevissimè uniti. t^iop^u/a trilocularis , trivalvis , val- 
vulis medio septiferis margine interiori dissepimenti semini- 
fero. Semina magna brunnea subangulato-globosa , peritropa , 
perisper^io coriaceo , cohaerente cum endospermio subcorneo 
lacteo. Embryo candidus, ellipticus, rectus , intrarius, antitro- 
pas , basalis lateralis , extremitate radiculari quam maxime ap- 
proximata margini. 

I. O. glaacum Salisb. — O. virîde Ait. Melanthium L. a O. 
Lichtensteinii Schl. Lichiensteinia undulata W. Mag. 

VI. WoBMBBAThbg {Melanthii sp, SiVictor.) Perianthium corol- 
loidenm monopctalam campanulatum siyiûdum. Stamiim basi 
laciuiaram perianthii iuserta. Antherœ exlrorsa. »y/^/< très subu- 
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ihkï jà^letei^g^j^eiHÊaiTiîs Uiculoi*i<â*niinantes. Capsula tripaiti- 
Y-btns^'trmivis^ triiotniavis^ctyliv penistentibustricornis, locula- 
•inentis déhÀicemtàhu^?\SêmùlaJJi^ti\o'ititemo .dissepimentorum 
aifixa — Caetera non sunt nota. 

• ■ iJW, <5iQip4fmla 'W. ^igM'pl^ — 3.' W. truncata Scbl. —3. 
. W. langifltyra W. Sp. pi. 

Les travaux de M. de S. sur les plantes du Cap continueront 
sans doute beaucoup à éclaircûr cette magnifique végétation , et 

• ils sont attenclus ^vec l'impatience <(a'excileBt naturellfiment le- 
• jsèle et. les^ connaissances de l'auU^ur. Auguste Du^u. 

6o. teoMOGRAPHir SKS SSP«CES DB CaÎsX DH L'ÂBliRlQUB SIPTEHTBIO- 

HALK ; par le rev.' L. ox Sghwbinitz , publiée par M.' Joha 
ToRAXT. {jinnals of'tht Lyceum qf New- York ; janv. 18^26. 
Tom.I, n». 12, p. 3l5i). Voy. /!cifM//c^,tom. VIII, n®. 3o3, 
1826.) '* 

87. Carex fkxuosa'NixxYà, 88. C, podocarpUyK, Br. 89. C 
umùellata yVild. go". C. miliacea Mubl. gi, C, pallesccfisL. 92. 
C. hysiericina Wild. 93. C. pseudo-çyperus L. 94. C. glauce" 
scens EUiot. g5. C. Elliottii (C/w/v^a Mubl. ). 96. C, limosa 
L. 97. C, cespitosa L. 98. C. crinita Lmk, 99. C. acutaL. 100. 
C. Barrattii; spicis sterilibus subgeminis ; fertilibu^ subtribus, 
oblongocylindraceis, apice staminiferis , cernuis, distantibus; 
fructibus oblongis, subtriquetris^ïScàbriusculis, ore subinte- 
gro , ghimâ ovato-lanceolatâ paulô brevforibus v ^oliis glaucis 
(New- Jersey), i o i . C, irichocarpa" Mubl ) 102 . C. verrucosa 
''Bfubl. io3. C filiformisL.'io^, C, aristataBi. B. io5. C, tresi- 
caria L , C, ampuUacea W ild .• 1 06 C: retrorsà ; spicis «terilibus 
subteruis , inferioribns $«pè basi fructiferis ;- spicis fertilibus 
Subquinis , approximatis, oblongo-cylindraceis, incluse pedun- 
culatis inûmâ sspè remutâ ; fructibus ovatis , inflatis , reflexis, 
rostratis ,• glnmâ lanceolatâ <lnpl6 brevioribus (New— York , 
Massachnssets.) 108. C\ SckweinUzuHevr , Car. 109. O, buliata 
Scbkubr.' 1 1 o. C. Pellita Mubl. 1 1 1 . C. lacustris- Willd. 1 12. 
C. chewkecnsis ; spicis sterilibus 2-4; fertilibus sobquaternis» 
distantibus, ovat o cy lindraceis , pedunculati^ , apice saepè sta- 
miniferis , subpatulis; fructibus ovatis^ subtriquetrj^ , longé- 
rostratis, glabris, nervosis , bidentatis , glumâ ovatâ valdè 
acuminatâ brevioribus (dans la province de Cherokéej. 1 15/ 
C* longirostris D«w. Car. Cette livraison renferme les figures. 



^t lé» ànalyMS des C. arida^ cristata4 cherohèânsùi awiM, su-^ 

hulatay scahrata, digitalis , squarrosa^tjloridàna^^ retmrsa : là- 
se tei^mine la monographie. 

6i . St7R LK GEHRB CopAiFKBA; par F.-G. Hatne. (Linnœai ^^^* vol. 

3*. cah. , juil. i8a6 , p. 4 1 8-32. ) 

Nôns * devons à Margrafl* et Pison ley premiers détails «m* '^9 • . 
genre et sur le banme de copahu qui en découle ; nifais ils n'a^ 
valent fait connaître que le fruit. M> Jacquin, en 1765 ( Jac, 
stirp,) l'ayant trouvé à la Martinique , le nomma ^o/iaim offici'^ 
nalis^ et^ décrivit sa flear. Linné y substitua le nom générique 
de Copa(fera^ On supposait que le baume de copahu proven^it^ 
de cette espèce seule, Mats, en iS^'^i , M, Desfoataines(ilfe)^ir^^ 
du Mus. y Tom. YII) décrivit deux nouvelles espèces, C, GuUtr 
nensis et Langsdorffti\ et comme elles fournissent également 
le baume , il nomma la première et la plus Acienne espèce. 
C. Jncquini, M. Mltrtius en fit connaître une quatrième, C, corUir 
cea , également utile ; enfin M. de Candolle a donnée dant^ 
son Prodrome le €. dUperma de Willemet (Herb^ manusc. }. 

M. Hayne en a reçu quatre autres de IVI. Sallow et une de 
Ai. Beyrich, trouvées au BrésiL M. Martius lui en a communiqué 
cinq , et M. Hornemann une , envoyée par M. de Jussieu sous. 
le nora de C, offuiinalis , et provenant probablement de JpSt^ 
de J^ussien ; ce qui porte le nombre total à seize. 

La fleur et le fruit de ces différentes espèces se ressemblent 
teUément, qu'ils n'oârént aucuns caractères spéçifiqiiiies tran- 
diés. On n'en trouve de tels que dans le& feuilles. Toutefois^ 
la transparence plus ou moins grande des points épars sur les 
fenilles , et la présence ou l'absence des cotes , des veines et 
des réseaux sur les feuilles , peuvent offrir quelques caractères 
secondaires. Il en est de même de la forme des filets , qui ont 
une courbure différente des autres espèces. Ils sont quelquefois 
comme partagés en àewj. paquets penchés l'un vers l'autre 
comme dans les Cassis, Le caractère, la soudure de la çoroUe 
avec le calice , le^ sépale supérieur plus large que Tinférieur , 
offrent à M. H. une analogie évidente entre ce genre, au reste 
si éloigné des légumineuses , et le genre Cassis, 

CharaçUr genericus essentialis : Calyx 4 -parti tu s laciniis di- 
vergentibus, infimâ angustiore. Cor. nulia. Germ. subrotun^ 
dum, compressum , biovulaUtm. Z>^. pcKicellatum ,• obliqué 
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oToideo-sabrotniidam» compressum , ligneo*coriaceam , i-sper« 
mam. Sem, arillo dimidiato^involutam. 

Obs. Arbores et fructices inermes Americanœ intertropicœ : 
trunco per incisiones balsamijluo. Folia alterna pari vel impari 
pinnata i folia opposita vel alterna y pellucido-punctata vel im- 
punctata. Stigmata plerumque nulla, flores ante anthesinfugacis- 
simè bracteolati y in spica^ composilas , axillares et terminales diS'* 
positi. 

Nous regrettons de ne pouvoir donner ici le caractère géné- 
rique naturel. 

Espèces, -j- jFo/«> pari et impari pinnaiis yfoliolis costato^ 
venosis vel costato-reticulato-çcnosis. •— Ce Beyrichii , C, guia- 
nensis Desf . , Martii H. ; Jacquini Desf . , bijuga W. multi" 
juga H. 

-|- -|- Foliis pari'pinnatis , foliolis reticulato-venosis , — C, 
JussietU H., nitiâa Mart. , laxaïL,, Langsdorffii Desf, coriacea 
Mart.y cordifoliaU. j Sellowiili,, magnifolia Mart., trapezifolia 
H. a. crassiuscula f p. tenella, 

+-I (- Species non satis nota. C, disperma Will. 

Le C. bijuga paraît être l'espèce indiquée par Margraff, et 
Pison , sous le nom de Copaiba , comme donnant~le baume de 
Copahu, Ces auteurs disent que son bois est comme teint de 
yermillon; or lé bois des rameaux du C. bijuga est d'un rouge 
pâle ; celui du trono peut bien avoir de Tanaiogie avec le ver- 
millon. 

U paraît que toutes les espèces fournissent le copabu. 
M. Martiusl'a vu , à Saint- Paul , extraire des C, Langsdorffii et 
coriacea ; et M. Martius assure qu'il est fourni en plus grande 
abondance par le C. multijuga, de la province de Para, en 
moindre quantité par les petites espèces de l'intérieur du 
Brésil, par ex., dans les provinces de Babia et Minas, où la 
sécberesse est fréquente , et où il est d'une qualité inférieure. 
Puisqu'on l'extrait de presque toutes les espèces, cela explique 
If di£Pérence qu'offre celui du commerce , sous le rapport de la 
couleur ^ de la consistance y de l'odeur et de la saveur. 

Auo. DuvAu. 

6a. Observations sur le genre Phalaris ; par H.-F. Link. 
{Linnœa; i*'. vol. i*"". trim. janv. 1826, p. 96-101.) 

Il rè^ne beaucoup de confusion dans ce genre. M. Link a 



« 
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essayé d'y porter la lamière, et il examine sticcessiTement le»- 
di fférentes espèces . 

Nous ne donnerons ici que les principaux caractères de cha- 
cune d'elles. 

Phalaris canariensisi glumae intermedi», valvae coroUâ parum 
breyiores. 

Ph, brachystachys Link, canariensis Brot. Glam» intermedis, 
yalvae roinims. 

Ph, ininorRetz. M. Link entre ici dans de grands détails de 
synonymie. Ph, aquatica Sibth. est une variété du nodosa, Ph, 
capensis par. ex. , est d'après son herbier, le Ph. mî^or. Gluma& 
intermedisy valva altéra minima , altéra corollâ duplo brevior. 

Ph, cœrulescens, Desf. Cette espèce ayant été trouvée et figu- 
rée par Fauteur de la Flore atlantique, M. Link renonce au nom 
spécifique tuberosa^ qu'il lui avait donné dans le journal de 
Schrader, avant la pablication de cette Flore. 

Ph, nodosa L. Glumae intermediae valva altéra minima , altéra 
coroUa quadruplo brevior. 

Ph. microstachjra jye G. le même que Ph. intermedia Bosc. 

Ph, paradoxa L. dont , selon Sprengel , les Ph, dentata 
Sieb. , appendicidata, Schult., sont des variétés. 

M. L. ne connaît pas les Ph. dentata Th. et pectinata Rchb. 
Biais il ne pense pas qu'ils appartiennent à ce genre , de même 
qae le Ph ,cnstata Schult., qui est uu nouvel Alopecurus. 

Les deux espèces de Digraphis Trin., que Sprengel a resti- 
tuées avec raison au phalaris , sont trop distinctes pour être 
confondues. Il en a également avec raison exclu comme étran- 
gères les autres espèces qui en font partie dans le syst. de R. 
et Sch. et la i*. mantiss. 

Ge petit travail est important. Nous regrettons que M. Link 
n'y ait pas joint le caractère générique. D-u. 

63. NouvsL ABRAscKMBifT DES GENRES Di MoussEs , avcc leors Carac- 
tères et des observations sur leur distribution , leur histoire 

. et leur stmcture ; par MlVI. R.-K. Grévillb et G.- A. Wal- 
ker Arnûtt. {Mém, de la Soc, Werner. d^ Edimbourg; vol. 4 
et 5. ) 

Ce travail a été divisé en plusieurs mémoires , dont 3 ont 
déjà paruy savoir :1e premier dans le tome f du recueil scientifi- 



^W 411^ JMOM.aypQ^ cité^ i'% partie, p. 109; Iç 8eco^dy tome 5, 
p. 4^ » c^ ^^ ^** même volume, p. 44^* 

Les a^tejc^rs oot.eu pour but principal, de pieux circonscrire 
les limites de chacun des genres qui composent la famille des 
mousses , et d*en tracer les caractères d*une manière plus pré- 
cise et plus sévère. Ils ont également cherché à grouper ces 
genres entr'eux d'une manière naturelle, et ils en ont formé de 
petites familles ou groupes secondaires , qu'ils ont également 
caractérisés. Le commencement du premier mémoire est con- 
sacrée à l'exposition de la structure générale des mousse:;, des 
opinions diverses qui ont été émises sur la nature de chacun 
desorganesqui les composent. Cette partie, qui est un histori- 
que bien fait, et qui offrait peu de choses nouvelles à dire, 
• ■• ■■, •• s 

nous parait peu susceptible d'une aoalyse succincte. Là partie 
principale de ce grand travail étant FarraDgement des genres , 
nous allons faire connaître celui que MM.-' Arnott et Gt'évillè'^ 
ont adopté. 

Rien ne prouve mieux l'insuffisance de toutes nos méthodes 
de classification, que l'impossibilité où nous sommes presque 
constamment, de faire entrer dans nos divisions, toujours ar- 
bitraires , tous les êtres que nous avons à classer. Mais, loin de 
nous décourager, cette imperfection et cette insuffisance doi- 
vent nous exciter à de nouveaux efforts , et à tâcher de faire 
mieux que nos devanciers , en partant toujours du point où 
leurs travaux nous ont amenés. Et, il faut en convenir, plus on 
étudie la nature, plus nos méthodes se perfectionnent, et cha- 
que jour voit diminuer le nombre des êtres qui avaient jus- 
qu'alors échappé à nos classifications. 

£n cherchant à distribuer les genres de mousses par grouppes 
naturels, les auteurs ont rencontré quelques genres, qu'ils 
fi'ont pufai^e entrer dans leur méthode, parce que , par leurs 
caractères, ces genres s'éloignaient de tous les autres groupes 
qu'ils avaiept établis ; tels sont les deux genres Andrœa et Sphag- 
nwn: MM. Gréville et Arnott les ont donc mis à part. 

Le prçmier groupe qui se présente, est celui des Phascoïdeœ^ 
^insi caractérisé : Receptaculum haud pedicellatum ^ sed intra 
folia perichœtialia sesstle, Caljrptra dimidiata , autfugax aulper- 
sisiens. Seta longitudine et colore valdè varians. Theca intégra 
non anguktia, Operculum persistens ohliquunt, PeriHomium 
nuUum. 
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Cette petite tribu ne se compose que des deux genres, Phas-' 
cum et Voitia. , 

La seconde tribu, qui commence le second mémoire, est 
celle des Gtmziostomoidk/e , ainsi caractérisée : Cafyptra aut di" 
midiata aut mitrœformis, Seta terminalis aut lateralis^ longitu- 
dine et colore valdt varians. ThecfL intégra y sœpius œqualîs , sed 
quandoque angulata, Operculum deciduum, Peristomium nullum. 
Cette tribu, qui renferme tontes les Musci gymnostomiï d'Hed- 
wig, à l'exception du genre Sphagnum^ ou les Apogones à urne 
tabulée de Palisotde Beauvois, sans le genre Tetraphisy se com- 
pose des genres : Gjrmnostomum Hedw., Schistostega Mobr, 
Anictangium Hedw. , et enûn le genre Ifedwigia de Hedwig. 

Les Buxbaumoideœ constituent la troisième^ tribu et offrent 
les caracit^res su i van s : Cnljrptra mîtrœformis fugax . Seta ter^ 
minalis. Theca gibba , obliqua , margine oris plus minusve cre- 
nulato. Operculum conicum. Peristomium membranaccum conicum 
longitudinaliter plicatum y'ex interiore ortum^ sine vel cum peris^^ 
tomio exteriore , e procesmbus Jiliformibus constante. Columella 
perlonga ad operculi summitatem porrecta. 

Les deux genres Diphyscium et Buxbaumia composent seuls 
cette tribu. 

Le troisième mémiire commence par les SpLACBNoiDEiG, qui 
constituent la quatrième tribu , avec les caractères suivans : 
Càfyptra ntitrœformis , basi thccam arcte cingens , mox dimidiata 
lœviSy glabnij tenerrima ^ fugax ^ basi intégra. Seta terminalis. 
Theca apophfsata. Operculum obtusum, Peristomium simplex; 
dentés varie geminantes. Columella apice dilatato-gibbosa. 

Les auteurs y ont réuni les genres ; Splnchnum ; un genre 
nouveau quiis nomment Dissodon ayant les caractères suivans : 
&r4a terminalis. Theca apophysata. Peristomium simplex e den- 
tibtis geminantibus y siccitate erectisy strictis. Columella apice di» 
latata, Caljrptra lœuis, basi intégra ^ Jugax. Ce genre a pour 
type le Weissia splachnoïdes Swartz, dont R. Brown a formé 
le genre Cjrrtodon. Les auteurs réunissent aussi à ce nouveau 
^enre ie Systjrlium Splachnoïdes de Hornschuch. Les deux autres 
espèces de ce genre sont : Splachnamfrœlichianum Hcdw. et 
Spl, scabrisetum Hook. Le troisième genre est le Taylora Hook. 
En finissant cette analyse succincte du travail des deux mus-» 
colognes écossais, travail qui n'est point encore achevé, nous 
B. ToMB XI. 6 
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rappelleron» que M. Arnott a plus récemment publié uae nou^ 
yelle disposition méthodique des espèces de mousses , qui 
forme la suite et le complément de ce premier travail , et dont 
l'analyse se trouve iinmêdiatieiiaient après Ja nôtre. A. Richàbd. 

64* NbUVBELK DISFOSITIOM METHODIQUE DES ESPACES DE MotlSSES EXAfr- 

tebIemt connues; par M. G. -A. Walkbr-Arnott. {Ment, de la 
Soc, d*hist, nat. de Paris; tom. a, a*, partie, p. 249O 

Cet ouvrage est le fruit d'un travail de longue baleine, en* 
trepris par un^auteur fort habile dans la connaissance des mous* 
ses. Mais il est beaucoup plus propre à être consulté qu'à être 
ànalj^sé. Chaque espèce est accompagnée de ses synonymes et 
quelquefois d'une note critique en français. 

Les genres Andrœa et Sphagnum forment le premier chaînon 
de cette méthode \ tous les autres genres sont rangés en famille 
ainsi qu'il suif;. 

PflASGOiDB^. 3*. genre P^ojcMm coupé en 1 sect. : i®. Surculis ' 
reptantibus 'aphyllis ramosis confervoideis ; a", surculis reptan- 
abus nullis, 4®» genre Bruchia Schw. 5*. genre Voitia Hook. 

Gtmnostomoidejs. 6'. genre : Gymnos^omum distribué en 
1 sections :i^. Coule ramoso y foliis subulatis argutè serratisf 
îl«. Caule elongato-ramoso , foliis iniegerrimis. 7*. genre : Scki- 
stostega Web. et Mohr. 8". genre : udnictangium Hook. 9*. 
genre : Hedwigia Hook. 

BùXBAUMoiDES. 1 1 *. gcuro *. Buxbuumia. 

SpLAcuNOÏDEiE. 12*. genre : Splachnum divisé en 2 coupes : 
10. apophysi maturitate injlatâ; 0.0. apophysi maturitate collapsâ 
umbraculiformi. i5*. genre : Dissodon Grev. et Arn, 14®. 
genre : Tayloria Hook.t , ^ 

Ortbotrichoideje? i5e. genre : Teiraphis Hedw.? 16®. genre.: 
Octoblepliarujn HedVv. ? ly». genre : Ovthodon Boiy. i S*', genre : 
Cafyrnperes Hook. 19®. genre : Zygodon Hook. 20®. genre : 
Qrthotrichum, à\\\^ en deux grandes coupes : i®. Peristomio 
simplici; 2». Peristomio duplici, Chatune de ces deux coupes est 
subdivisée en plusieurs autres fondées sur les sillons de l'urné, * 
sur le nombre des cih du périslome , sur la surface et les bords 
de la coiffe. 

GRiMMOÏDEiE. 21". gcnKC. GlypJiomitrion Grev. 22«.| genre. 
Grimmia Hook, di<vlsé en trois coupes : i^^ setà geniculalâ; 
2*. se ta recta, bresnusculâ ; S**, setu arcitatà , iortili, 25*. genre. 
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TrichostommnHoo\. i®. setâ arcuatâ; setâ erectâ, a4*. genre. 
Cinclidotus Beaav. i5^, genre. Encalypta., Schw. 

DicRANOÏDK/B. a6«. gcnr^ Weissia Hedw. i^.foliis subovatis; 
a*. Jbliis angmtis. aye- genres Tremadàton Brid. 28*. 'gëbre. 
' Dicranumi i^.foliis bifariam insertis ) i^.foliis undique ifisertis. 
29*. genre. Thcsanomitron Schw. y°. tfucâ cernuâ; a®, thecâ 
erectâ strictâ, 3o^. genre. Djrdimodon Hook. i<*. Jbliis iatis ; 
21», Jbliis lanceolatis. 3j[*. genre. Tortula HooV. i^' Joliis ener~ 
ifibus-y ^^kjoliis cmssinervîbus, 

Brioidsje. 3a*. gen..ConostomumSw.5'5*. genr, Bartramia.^ed. 
i\Joliis crispis t^el Jlexuosis ; n^' Jôliis strictiusculis oppressis; 
Z^.Jolits rigidis squarrosis, 34*. gehre Funaria Hed. 35«. genre. 
Leptostomum. 36*. genre. Ptychostomum Hornsch. 37». genre. ^ 
Brachymenium Hoôk. 38«. genre. Bryum, Hook. i®. setâ péri" 
chœtio immersâ; a**i setâ lorigè exsertâ ^ Joliis squarrosis; 3®. selâ 
longé exsertây Joliis direct ione aquali, 39e. genre. Cinctidium 
Swartz. 4*« genre. TVmmtti Hedw. 

Hrpiroïi)&e: 4 le- genre. Fabronia Raddi. 4^*» gcfnre. Pterogo- 
niumSchvr, i°.Jolia distichè inserta ; 1^ . Jolia^ undiquè inserta. 
43«. genri^ Sclerodontium Schw. 44*- genre. Leucodon Schw. 
45e. genre. Macrodon^ genre nouveau ayant pour type le Tr/- 
chastomum bifidumhvià. 46'".*genre.Z?/(C«tf/wMm'Schw. 47®.genire. 
Astrodonlium Schw. 48*. genre. Neckera, i°. surculi plant ; 
2°. surculi teretiusculi. 49*- genre. Anacamptodon Brid. 5o*. 
genre. Daltonia ^ook, i*». Caliptra basi ciliata -, a®. Cafyptra 
basi intégra aut lacera. 5i*. genre. Spiridens. Nées ab £senb. 
52c. genre. Hookeria. Smith. i^.Jolia exstipulata; 1^ . Jolia sti-- 
pulataénervia, surculi erecti; 5®. Jolia stipulata^ surculi injernh 
denudati^ 4*- surculi repentes Joliosi , 33«. genre. Hypnum Smit. 
1». surculi plani ; Jolia recta ; a®, surculi teretiusculi -^ Jolia recta j 
3*. Jolia siccitate tortilia , lineari-lanceolàii-serrata, 54®. genre. 
Fontinalis Hedw. 

PoLTTRicHOiDEiE. SS^ , genre. Lyellia Brown. ^Çil^^ genre Poly- 
trichum Hedw. x®. caljptra duplici ; ao. calyptra simplici. 
5j^, genre. Dawsonia Brown. 

Avant la publication de cette deuxième partie du second 

vol. des Mémoites de la Société d'histoire naturelle , là critique 

^ de Touvrage de M. Arnott avait été faite par M. Kittel , dans 

les Mémoires de la Société Linnéenne de Paris. La critique ne 

6. 
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porte que sur des points de bien peu d'importance ,^et sur léf- 
quels il serait impossible de prononcer ; mais elle aurait pu être 
faite avec un ton plus modeste et moins tranchant , eiiiiii 
avec les formes qui caractérisent le ladgage .4*un homme qui 
croit avoir raison en jugeant un bon ouvrage. 

65. Glyphis et cHioDKCTON, gcuera duo nova Lichenum; auct. 
E. AcHARio. ( Isis , 1". cah. 1826, p. 3o — Sj. ) 

Ces 2 genres ont quelque rapport avec le Trypothalium Ach, 
dont ils se distinguent par des caractères essentiels. 

Gltphis : Character generis essentialis -.Receptaculum universale 
crustaceO'CartUagineumyplanO'expajisum adnatum uniforme. Par- 
tiale vevrucœ forme èpropriâsubstantiâ coloratâjbrmatum, jàpothe- 
cia subcariilaginea subrotunda oblongiuscula elongataque suprà 
dénuda ta impressa vel canaliculataj^atra) ^ in singulâ verrucà 
plana innata, intus homogenea 

Character naturalis : Receptaculum Universale ; thallus car- 
tilagineo membranaceus contiguus, uniformis ^ piano- adnatus , 
effusus 1. limitatus : . 

Receptaculum partiale ^ F'erruca planiuscula, colpfe et sub^ 
stantia propria à ihallo diversa , apothecia Jbvens, Jpothecia nu- 
merosa verrucœ propriœ innttta , sed ejus superficie denudata L 
subconfluentia , diffbrmis ( suBrotunda , oblohga , elongaio lin- 
nearia)^ suprà impressa , disco planiusculo , excavato l. sub cà- 
fUiliculatOy in ambitu mhgis clavata submarginata y solidiusçufa 
intràjparenchjrmate homogeneo. ~ 

Gl. Labyrinthica^ tricosa^ ciçatricosa^ favulosa, 
Chiodecton. 'Character generis essentialis : Receptaculum 
uniuersale cPustàceo,cartilagineum piano expansurh adnatum uni- 
forme. Partiale verrucœforme è propriâ substantiâ cploratâ 
(albâ) formatum. Apothecia subpulveracea subglobosa {aira) , 
plura singulis verrucis inclusa subconfluentia , ad earum supeifi-r 
ciem instar punctorum elevatorum notabilia, , 

Character naturalis. Receptaculum universale. Thallus carti- 
lagineo-membranaceuSy contiguus wiiformis piano- adnatus^ t^* 
sus 1. limitatus, 

Receptaculum partiale. Verruca convexa 1. sphœrica , colore 

( albo ) substantiâ propriâ à thallo diversa , apothecia includens, 

' jépotltecia numerosa subglobosa^ pjurima intra substantiam verr 

ruciB propricé nidulantia aggregita et confluèntia , alta^ paucijra 
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ad ejus suptrficitm in modum papillofum punctiformium 9ubpr(h- 
minentia , intus extusque subpuheracea atra, 

Ch. Sphœrale, striale^ D-u. 

i^, OBSERVATIONS SDR l'Agaricus piLOsus d*Hadson ; par M. Louis , 
de Brohdf.au. (jinnaL de la Soc. Lin, de Paris; V*. vol., 
sept. i8qô, p. '4i3.} 

L'auteur décrit et %ur^ , dans tons ses développemens , cet 
a|;aric qui se montre assez fréquemment dans l'Agénois sur les 
feuilles de VIlex aquifolium L. ; et tout le porte à croire que le 
Sphçeria çomplanata D. C. n'est que le premier état dé déve- 
loppement de cet Agaric: La planche est accompagnée de tous 
les détails d'analyse propres à appuyer cette idée. R. 

érj. Prix Monttoii pour i.a Phtsiolo&ic EXpiRiMBMTALC. (Jead. rqy, 

des Scienc, de Paris, ) 

Parmi les prix nombreux fondes par M. de Montyon, il en '' 
existe un pour la Physiologie expérimentale. Ce prix , partage 
y«endant les premières années -entre la physiologie végétale et la 
physiologie animale, fut, d^s Tannée iSqi, affecté exclusive- 
ment à la physiologie animale ; et M. Cuvier, dans son rapport 
sur les travaux de Tacadémie , pour la même année , fit con- 
naître cette^ décision à propos d*tin mémoire de M- Dutro- 
chet (i). Les physiologistes furent assez surpris d'entendre le 
premier des t:orps savans, exclure du concours , l'étude de tout 
un règne île la nature; mais dès cette époque, ils n'adressèrent 
pins de mémoire à TAcadémie sur la physiologie purement 
végétale. 

Le 26 décembre 1 826, M. Adolphe Brongniart lut, à l'Acadé- . 
mie des Sciences , un nrémoire concernant la génération chez 
les végétaux. Sur une réclamation de M. de Blainville , dans-k^ 
séance du 3 janvier 1827, on posa la question de savoir si 
phyiiiologie végétale serait admise au concours pour le prîx^qF^" 

(1) « Ce mémoire (de M. Dutrochet), rempli d'un grand nombre 
» d'autres expériences intéressantes sar Ce sujet , avait été présenté 
» pour le prix de physiologie , et rAcadésùe a dû regretter que ce 
\ prix fût restreint dès cette année à la phynm^gie animale : toutefois 
* elle a arrêté qu'il serait. fait du travail de M. Dutrochet une men^ 
» tien honorable à la séance publique. » ( Page l9 du liap^wt.) 



\' ^ 
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A. de Montyon; le i5 janvier T Académie se décida pour Faffir- 
inative;et comme le concours se trouvait fermé dès le i". jan- 
vier de cette même année, le mémoire de M. A. Brongniart, 
lu 5 jours avant la clôture , est le seul admis au concours. S. 

ZOOLOGIE, 

68. BssicHT VBSR DU HATVRHisTORiscHE?! Rbisen, etc. (Rapport sur 

les voyages des naturalistes Ëhrbnberg etHBMPRicH, en Egypte^ 

dans le Dongola, la Syrie, l'Arabie et sur la partie orien- 

,tale des montagnes de l'Abyssinie; par M. Al. db Humboldt. 

In-4**. de 26 pages. Berlin , i S26 ; Diimmler. 

/ Partie zoologique. Les résultats du voyage de MM. Ehren- 
Jserg et Hemprich pour la zoologie sont de la première impor- 
tance; c'est ce qui sera prouvé par le précis suivant. 

Les deux voyageurs ont envoyé au niuséum de Berlin 5go 
individus de la classe des mammifères , qui appartiennent à 
i35 espèces, dont le plus petit nombre seulement était connu 
par des descriptions exactes. Partout les individus on les 
observations qu'on faisait sur eux , ont fourni des éclaircisse- 
mens sur certaines assertions des anciens auteurs ou sur des 
doutes élevés par les modernes ; on peut en outre , à lejur aide ^ 
serendre compte de certaines modifications individuelles dépen-- 
dant du sexe, de l'â^e , de la saison ; un examen anatomique fait 
sut" les lieux , achevait Ijmage qu'on devait se former du type 
des diverses espèces. Les formes moios connues étaient impor- 
tantes pour la connaissance de leur distribution géographique 
et pour la ^considération de quelques cbangemens produits dans 
certains organes par lés influences du climat sous lequel Tes- 

^ijg|èce se rencontrait. 

*" 'Pans l'ordre des rongeurs , nous apprendrons à connaître 
us exactement le lièvre de Lybie , et cela sous deux modifi- 
cations remarq'uables , qui formeront peut-être deux espèces 
distinctes , l'une de Nubie et l'autre du montSinaï. La singu- 
lière famille des rats sauteurs , tant de ceux qui sont pour- 
vus de 3 doigts (Dipus), que de ceux qui en ont 5 (Me^ 
riones) , s'est énric||i|^ par la découverte d'i^n grand nombre de 
nouvelles espèces. Certaines assertions de Bruce, Meyeret Pallas * 
qui paraissaient singulières ont été éclaircies ou rectifiées de la 
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«taière la t^lns laiisiaifaiite. Le Liban et la pente orientale de 
h. cote d'Abyssioie ont fourni plusieurs espèces d'écnreuils , 
nouvelles et intéressantes ; et la seconde de ces régions a ofTert 
en outre le Papion d' À.rabie {Simia Hamadtyas) , qui habite les 
deux cotes de la partie tropicale de la mer Rouge , et qui a st 
souvent donné lieu à des erreurs.Uii individu vivairt du célèbre 
-singe rouge (Simia Patas)^ apporté du Sennaar est d'une taille 
et d'une force telles qu'il fera totalement changer les vues des 
naturalistes sur cette espèce, et sur la place qu'elle doit occu- 
per dans le système. 

Parmi les carnassiers , les genres des chiens , des chats , des 
civettes , des mangoustes , des mouffettes, des belettes et des 
musaraignes, ont été en partie enrichis de nouvelles espèces 
et en parties éclaircis par des faits complets et matériels repo- 
sant sur les pièces que les deux naturalistes ont envoyées. Le 
célèbre Cerdo des anciens fut envoyé pour la première fois en 
Europe par les deux voyageurs , et l'on a vu qu'il représente , 
avec deux espèces fort voisines , savoir : avec le Canis riparius 
et le C. pygmasus la forme naine dés renards, qu'il sera difficile 
de séparer génériquement de cette grande tribu. Les questions 
sur la différence du chacal et des autres espèces de chiens de 
^ rOrient, et sur la dégcnération du renard d'£urppe dans les 
pays chauds seront également éclaircie^. Les chats sauvages 
qu'on trouve désignés dans les manuels systé^^atiques sons les 
noms de Felis libjrca , F, ocreata , F. munul , etc. , ne sont que 
des variétés dégénérées du chat sauvage commun, ce qu'on 
peut voir par les séries d'individus rapportés par les deux na- 
turalistes voyageurs. » 

On peut encore nommer , parmi les carnassiers , une petite 
belette, assez semblable à l'hermine en habit d'été, maispourvu 
de membranes natatoires , et établissant ainsi une liaison en- 
core plus intime entre les genres déjà si voisins des Martes et 
des (Loutres. 

Le voyage au mont Liban a aussi fourni une espèce d'ours^, 
assez petite et d'un pelage de couleur bien claire pour ne 
la regarder , comme provisoirement , que comme une simple 
variété de l'ours d'Europe. 

Le mont Sinaï'et toutes les hauteurs moyennes de la Nubie 
«ont habités par une espèce de Daman vois^ine de celle du Cap. 
et confondue même avec cette dernière ; mais la différence qui , 



83 Zoologie. , No. 68. 

existe dans le^ rapports de la longU^m^ des pattes 4 celle da 
corps ne laissent pas de doute que le Hyrax sjrriacut né soit 
une espèce distincte du H, capénsis. Mats les découvertes ont 
surtout été brillantes dans l'ordre des Rurainans et elles servi- 
ront puissamment à expliquer beaucoup de passages des anciens 
auteurs. Les antilopes de la Nubie ont fourni une riclie mois- 
son d'observations \ une nouvelle espèce de ce genre y jus«t 
qu'ici prol)ablement confondue avec VA. DorcaSy a. été trouvée 
en Arabie et dans Tîle de Farsan inconnue jusque dans ces der-^ 
niers temps. L*A. Saltiana de BWinv » a été prise en grand nom? 
breet dans tous les états delavip» en sorte que ses véritables ca- 
ractères distinctifs seront maintenant biçn connus. Le Tragelà" 
phus de Pline s'est retrouvé en Nubie; en Egypte les deux voyar 
geurs ont trouvé des chèvres semblables, pour la forme, à celle 
du même pays qui ont le nez écrasé, mais qui le cèdent peu, pour 
la richesse et la Qnesse du poil, aqx chèvres kirghises , notam- 
ment à celles du troupeau de M.Ternaux K St-Oùen, dont pltiT 
sieurs individus ont -été envoyés à Berlin. Un crâne du bœuf 
Apis avec les cornes, trouvé dans les pyramidesr de Sakhara ne 
laisse ftucun doute sur l'espèce et la fqrme de l'ancien taureau 
sacré. - 

i 

m 

/ 

Un grand nombre de chauve-souris ont été trouvées dans 
les pyramides , et dans les cryptes de la vallée du Nil , savoir 
toutes celles que M. Geoffroy Saint-Hilaire énumère dans lé 
grand ouvrage sur l'Egypte, et plusieurs espèces nouvelles, 
parmi lesquelles il y en a une avec de grandes mamelles abdo- 
minales^ ce qu'on n'avait pas rencontré jusqu'ici sur les 
chauve-souris. 

La sirène de la n^er Rouge est , d'après les renseignemens 
qu'on possède , une espèce de Dugong ( Halicore ) , appelée 
JVaga et Lotham par les Arabes ; un crâne trouvé par les deux 
voyageurs, dans une île déserte, ne laisse aucun doute à cet 
ég^rd. Une comparaison soignée fera voir s'il y a identité en- 
tre cette pspèce et celle de l'Inde. Les maBfuscrits du docteur 
Hemprich qui a succombé en Abyssinic ( Voy, le Bulletin , 
t.Vir, n°. 125), contiennent en outre de riches matériaux pour 
)a zoologie et pour l'anatomie comparée des classes supérieures 
du règne ai^imal, ainsi-que sur l'histoire^naturelie des animaux 
^omçstiques Je l'Afrique. Le gouverneur 4e Dpngola, Abdi\n 



'/ 



Bey, fit présent au docteur Hemprkh , d'une peau d'hippopo- 
tame avec le squelette et d une peau de girafe. 

Le nombre total des individus d'oiseaux , enyoyés soit ei^ 
peaux sèches, soit dans l'acool , soit en squelette , est de 4^71» 
qoi se rapportent à 4^9 espèces. 

Cette collection contient d'abord tout ce qu'on trouve dans 
les plancbes ofuithologiques , malheureusement peu nom- 
Ibreuses,. du grand et bel ouvrage si|r l'Egypte. La vallée du Nil 
a fourni beai^coup d'oiseaux d'Europe, mais les excursions 
dans le Don^ola ^ l'Arabie , la Syrie et FAbyssipie, ont fait; 
trouver ^n nombre toujours croissant d'oiseaux des tropiques. 
Les steppes fournissaient des espèces iuconnues d'outardes, de^ 
^angss , d'alouettes, de traquets, qui formeront de nouvelles 
sous* divisions dans ces genr^es; les rivages offraient une foul^ 
d'oiseaux chanteurs, des grives, des guêpiers, des sucriers , 
des alcyons \ le bord de la mer des savacous, des raies d'eau , 
des pluviers, des mouettes et des hirondelles de mer. Dans 
presque tous ces genres il y a plus d'espèces nouvelles et in- 
connues que d'anciennes et connues. Les^ genres alouette, 
traquet, pluvier, mouette et hirondelle de mer ont besoin 
d'une nouvelle révision; d'autres, comme les genres sucrier, 
guêpier, pie-grièche, hirondelle, ont été enrichis tellement, que 
ce ne sera qu'à Eerlin qu'on pourra en donner une description 
monographique. 

Parmi les objets les plus remarquables, on peut citer de trè^- 
beaux individus d'autruche du Cordofan , la superbe cicogn^ 
pourprée {C, Abdimii)^ VIbiscomaiay le grand vautour d^Égypte, 
le faucon ordinaire à tête blanche , et les mouettes à tète grise 
et noires et le Dromas Ardeola, 

Les genres Canard, Chevalier ( Totanus) et Vanneau , quoi- 
que riches en espèces , n*en ont présenté aucune qhi n'habite 
aussi l'Europe ; d'autres genres, dans lesquels on s'attendrait à 
trouver beaucoup de formes connues en Europe , ont fourni 
un nombre prépondérant de formes étrangères ; tels sont les 
genres Faucoii, Strix , Pigeon, Merle, Moineau {FringUla) ^ 
Bruant, Pluvier. Un fait très -remarquable, c'est l'identité com- 
plète de plusieurs oiseaux aquatiques de la mer Rouge avec cei^x 
de la côte du Brésil; tels sont le Sterna cayennensis ^ lé Larus 
niacrorhynchus , le Dysporus Sida et plusieurs autre? tiouvés 
dans les deux localités. 
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Les iiKPTiLKs sont au nombre de iZô (737) pièces, dont ay 
en peaa, 6 en squelette et 704 dans l'alcool; ils se rapportent 
à 120 espèces. M. Ëhrenberg en a dessiné un grand nombre 
fur le? lieux. 

Les poissons recueillis dans ce voyage s'élèvent au nombre 
de 2414 individus, dont 174 en peaux, 21 56 dans l'alcool et 84 
en squelette. Ils se rapportent à 4^6 espèces , dont 3io appar- 
tiennent à la mer Rouge; les espèces du catalogue de Forskâl y 
sont tontes comprises , à quelques exceptions près ; beaucoup 
d'autres ne sont pas mentionnées par Forskâl. Le poisson vo- 
lant de la mer Rouge qui est peut-être l'animal volant (Salwa) 
des Israélites au mont Sinaï (i), a été souvent aperçu par les 
deux voyageurs . et une fois ils l'ont trouvé mort, quoique 
non endoihma^é, sur le bord de la mer, près de Rhalim (Elim) 
endroit auprès duquel ont passé les Israélites. Ordinairement ce 
poisson ne se rencontré qu'en pleine mer. Les deux naturalistes 
le désignent provisoiremlentpar la dénomination de Trigla ïsrae- 
litarum, , . 

Parmi les poissons d'eau douce, il y a plusieurs espèces nouvel* 
les qui sont du Nil , ensuite un grand poisson du Dongola, qui 
forme un genre distinct que les auteurs nomment Heterotis ni- 
lotica. Ce poisson est voisin du Sudis du Sénégal. 

Les MOLLUSQUES recueilHs pendant le voyage, s'élèvent à 
35o8, savoir : 2657 coquilles et 85 1 animaux, conservés 
dans l'alcool. Peu d'espèces sont nouvelles parmi les moUus-* 
vqucs testacés , mais il y en a d'autant plus dans les mollusques 
nus et les ascidies. Une comparaison établie sur ces maté- 
riaux , entre les lialjitans de la mei* Rouge et ceux de la Médi- 
terranée , donnera un résultat assez fixe. Presque toutes les 
espèces de mollusques ont été peintes d'après nature , par 
M. Ëhrenberg et souvent avec beaucoup de détails. Il y a parmi 
■elles quelques-unes qui sont importantes Éoxxs le rapport sys- 
tématique. Chaque espèce est accompagnée de sa description. 
^ Les annélides remplissent ^61 petits bocaux qui en contien- 
nent 67 espèces, la plupart fort singulières; elles forment, sui- 
vant le docteur Ëhrenberg, un des résultats principaux du 
voyage. Toutes ont été examinées sous le verre grossissant et 



(1) Si toutefois on ne\«ut expliquer cet animal à l'aide des saute- 
terelles. 
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décrite^, et les caractères des nouveaux genres ont été figurés. 

Les voyageurs ' doivent la possibilité de faire des recherches 
exactes de cette «nature, à Tobligeance de M. Savigny à Paris, 
qui leur avait envoyé son travail classique sur cette matière. 

Les CRUSTACÉES recueillis sont Itu nomibre de 6'^5, dont qod à 
l'état sec, et iy^ dans Talcool. Les voyageurs eh ont compté 
io3 espèces. Un certain nombre des formes les plus belles 
sont dessïnées et coloriées d'après nature; toutes sont accom- 
pagnées de remarques. 

La classe des arachnides a fourni 275 individus de 120 espè- 
ces , la plupart conservées dans l'alcooL Toutes les espèces ont 
été figurées sur les lieux, par M. Ehrenberg,'et aucune d'elles 
n'est restée sans une description détaillée. 

20, 000 individus de la classe des insectes ont été envoyés 
d'après le catalogué du voyage , mais un grand nombre ont 
péri en chemin. Il paraît cependant que peu d'espèces ont été 
perdues; le nombre de ces dernières s'élève à ï5oo-2ooo. Les 
voyageurs^ n'ont pas seulement dirigé leur attention sur les 
coléoptères et les lépidoptères , mais ausd principalement 
sur les hyménoptères , les- diptères et autres ordres moins 
connus. Plus des deux tiers des espèces paraissent être nou- 
velles. Beaucoup d'entre elles ont été observées dans toutes 
les phases de leur développement. Des figtïres coloriées ont été 
faites pour les espèces trop délicates. Une chose fort intéres- 
sante c'est que les deux naturalistes ont réussi à trouver un 
petit ^ccii^&nrle Tamarix mannifera (arbrisseau du Sinaï, voi- 
sin du Tamarix gàllica)^ qui fournit la manne dont l'origine 
a été si long-temps vainement cherchée. Ils lui ont donné le 
nom de Coccus mannifer. Des nuées de sauterelles ont été éga- 
lement observées par eux,, et tous ces insectes se trouvent dans 
leur collection. 

Les spizoaires sont contenus dans 102 petits bocaux; i!s ont 
été trouvés sur iiutant d'animaux ; quelquefois plusieurs espè- 
ces ont été trouvées sur un seul animal. 

Les ÉcHiifODSRMEs ^ui ont été recueillis, sont de 565 espèces;,, 
les uns. à l'état sec, les autres dans l'alcool. La collection est 
surtout riche en espèces d'holothuries, que le docteur Ehren- 
berg a toutes peintes d'après nature. ' 

'Les BNTOZOAJRES remplissent plus de 6oo petits bocaux., 
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foroiant 198 espèces. Souvent 7 à 9 espèces se sont trouvée!*- 
dans un seul animal ; toutes ont été examinées sous le micros- 
çope et plus de 100 ont été dessinées* 

Les acalÈphss sont au nombre de 88 , appartenant à 20 esr 
pèces , que le docteur Ehrenberg a tontes décrites et figurées. 

Les POLYPES et les polypiers recueillis ferment 62 espèces dont 
Il y a 376 exemplaires ;. presque tous ant été disséqués et 
décrits à l'état frais , et un grand pombre ^n ont peintes eç 
même temps. Les auteurs attachent une importance spéciale^ 
ces observations; 1^8 exemplaires so^nt conservés dans ralcool, 
}es autres à l'état sec. 

Des iNFUsorRBs ont ^té ob^crTés en Egypte, dans le Dongola^ 
dans l'Oasis de Jupiter Ammon , et près du mont Sinaï. Les es- 
pèces observées et décrites sont au nombre de 5o. Les auteurs 
n'ont jamais pu apercevoir d'infusoires dads la rosée aui veaa\t 
de tomber f" 

s 

Enfin des observations soignées sur les localités et leurs rap* '■ 
ports serviront anx progrès de la géographie zoologique de ' 
toutes les classes. L'histoire et les résultats du voyage important 
des docteurs Ehrenberg etHemprich, seront publiés soos penà 
Berlin , par voie de souscriptionil S. G. L. ' 

69. ReCHERCB«S sur les OSSKMBMS yOSSlLKS Dy nSPARTBMBNT DU PuTr 

sb-D6mb , par A. Bbavard, élève de l'École roy. des Mineurs» 
l'Abbé Croizbt et Jobbrt^ membres de ia Société académique 
de Clermont-Ferrand. Par livraisons in-4**. de 5 pi. lithpgc - 
et ^ feuille servant de couverture pour l'explica^iou des p(. 
Prix de la livr. 5 fr. Paris, i8îi6j Dufour'et d'Ocagne ; - 
Clermont, Thibaud-Land^^iot (i). Livraisons!, II, III, IV 
V. {Voy, le BuU.', iSaS, tom. V, n?. 3Bi.) 

Chaque jour, dans les deux mondes , on découvre de nou- 



(1) Depuis la publjcatiqn du prospectus ^e cet ouvrage, annoncé ft^ 
1825, les auteurs ont- changé leur plan. Voulant comprendre dans leur 
travail tous les faits qui pouvaient en augmenter l'importance et rin* 
téret , ils ont du l'étendre pat suite de nouvelles fouilles qui ont été 
faites et qui Ofit presque doublé le nombre des espèces dont ils 
avaient eu d'abord connaissance. L'ouvrage sera doue composé , sui- 
vant l'avis placé en tête de la 1'«. livraison, de 2 vol. gr. in4 , même 
format et même justification que les Recherches sur les Ossemeds fos- 
siles ^% M/C^vier, et de 70 à 80 pi. qui seront distribuées daijs le 
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veitit débris dé lantique et primitive animalisation qui précéda 
l'homme sur la terre; chaqae jour de nouveaux faits augmen- 
tent les docu me a s qu'on a pu recueillir sur rhistoire et les 
ciuDgemens succesaifs des diverses races qui devancèrent les 
i^ces actuelles. Il en est de même a l'égard de la végétation qui 
embellissait la terre à cette époque reculée, et avec laquelle ces 
iDimaux se trouvaient dans un rapport nécessaire. Elle a éprouvé 
les mêmes vicissitudes; des végétaux , des animaux nouveaux 
DDt pris la place de ceux qui ont été anéantis, et dont Tantique 
existence ne nous est révélée que parJé^irà débris. Ainsi, dans 
le cours des siècles qui ont précédé Tapparition de l'homme 
^r la terre , sa surface a successivement changç d'aspect , de 
verdoie et d'babitans ; les mers ont nourri d'autres êtres ; les 
airs ont été peuplés d'oiseaux differens. 

Les débris de cette animalisation, de cette végétation suc* 
eessivement différentes , attestent qu'elles furent dans Torigine 
Jbeaucoup plus uniformes ; les végétaux des houillères , par 
exemple, n'offrent entre eux presque aucune différence quelle 
que soit la latitude , la longitude , ou l'élévation cfù on les ren- 
contre; l'Europe, l'Asie et l'Amérique, du nord au midi, nour- 
rissaient des éléphans, des rhinocéros , des mastodontes, etc. ; 
les différences que présentent aujourd'hui les végétaux et les 
animaux , suivant les climats et les lieux , se sont établies par 
degré sous l'empire d'un petit nombre de causes naturelles , 
iuccessivement modifiées, pour constituer enGn l'ordre de dis- 
tribution que fa vie préseote à la surface actuelle de la terre. 
D'abord étendue d'un pôle à l'autre la vie animait toute cette 
surface. Les terres glacées du nord , les cimes des , Alpes 
étaient couyertes de la même verdure ; et les formes de Tani- 
malisation et de la végétation primitives présentaient , ou des 
tjpes extraordinaires dont nous n'avons plus aucun exemple , 
ou des espèces qui appartiennent à des familles, a des genres 
encore existant aujouird'hui, mais seulement entre les tropi- 
ques , dans. la plupart des cas. En se rapprochant des temps 
actuels on trouve ; pour chaque lieu , des débris de plus en 
plus seâiblables à ceux des plantes et des animaux qui vivent 

texte , à la suite des descriptions des espèces. Les planches seront ré- 
pjirties en t5 livraisons , da prix de 5 francs chacune ; le texte paraîtra 
itipiès les planches ; le prix de chaque volume sera de 12fr, 50 c. 
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aujourd'hui sur )es mêmes points. Piu$ tard cette végétation, 
cette animalisation primitives furent refoulée^ par degré da 
nord Vers le midi , des sommités vers lès plaines , a mesure 
que la température moyenne, uniforme de la surface du globe^ 
cédait aux causes successivemeùt plus puissantes , qui sollici- 
taient l'établissement des cliraatures terrestres. Ces 'variations 
graduées dans la température, rabaissement du niveau général 
des mers , la diminution également successive et graduée , dam 
Téner^pe des phénoqièpes volcaniques, suites du vulcanisme 
primitif, dans la fordÉtSia puissance des phéuomènçs atmos- 
phériques et des nr aiwB^ telles furent les causes naturelles 
régulières , générales et continues des modifications que la Yie 
à éprouvées et de presque tous les cbangemens qu*a subis la 
surface du globe. Les résultats de ces causes premières v tels. 
que l'établissement des influences locales sur la température 
d'un même climat, la formatiob d'une foule de bassins parti- 
culiers, les uns contenant des eaux salées, les autres des eaux 
douces : le déversement de ces lacs les uns dans les autres et 
dans les grands bassins des mers ; les 'débâcles partielles qui 
en furent la suite ; les ravages deà eaux marines sur les parties 
liasses des con tin eus d'abord, puis la formation de vastes lagunes 
sur ces mêmes parties) enfin l'établissement du' système général 
d'écoulement et d'arrosement , ou du réseau hydrographique 
qui couvre le globe , telles furent les causes secondaires , irré- 
gulières et plus ou moins violentes et perturbatrices des vicis- 
situdes partielles qu'éprouvèrent Tanimalisation et la végétation. 
Les êtres qui ne purent résister à Tinfluence de c>es causes di- 
verses furent anéantis et disparurent de la . terre avec les 
circonstances pour lesquelles ils avaient été créés; de nouvelles 
espèces apparurent avec des conditions d'existence nouvelles. 
Mais en parcourant la série des débris fossiles enfouis dans les 
couches du globe, on n'aperçoit nulle part une ligne tranchée 
de démarcation entre les dilTérens ternies de c:nte série, de 
manière à prouver que la vie a été, upe ou plusieurs fuis , re- 
nouvelée en totalité sur la terre. Au contraire, on y reconnaît 
la preuve du changement successif et gradué que nous avons 
signalé ; certains types primitifs ont à la vérité disparu com- 
plètement , mais on les retrouve existans à diverses époques, et 
leurs débris sont confondus avec ceux des types plus modernes; 
avec de nouvelles espèces des types qui se sont conservés 
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nous en trouvons quelques-unes des époqnes antérieares; 
certains genres encore vivans sont communs à tous les terme» ' 
4e la série, comme aussi vers la fin de cette série, avec dçs 
types anciens, avec des espèces éteintes, nons trouvons les débris 
de quelques-unes de nos espèfce^ actuelles. Par suite de réta- 
blissement des climats terrestres, la vie a presque abandonné 
les contrées polaires, et les glaciers ont remplacé, sur les hautes 
sommités, la verdure des temps primitifs. Les Palmiers, les 
Dattiers, les Cocotiers, les DracanUy les Pandanùs^ les jireca , 
les grands Roseaux, les Fougères arborescentes ont abandonné 
nos climats, de même que les Éiépbans, les Tigres, les Panthè- 
res, les Hippopotames , les Tapirs gigantesques, les Rhinocéros, 
les Palxotherium, les Anoplotlieritim, les Mastod&ùtes et autres 
animaux perdue > de même encore que ces énormes reptiles 
dont les formes étaient si extraordinaires : seuls maîtres alors 
des pa/s aujourd'hui sonnais à la domination de l'homme , ces 
animaux 6a sont anéantis, ou ne vivent, plus qu'entre lestro- 
^iqaes. 

L'homme paraît n|être arrivé sur 1^ terr.e qu'après que sa 
Éurface eût été disposée à le recevoir., qu'après l'établissement 
dès climats terrestres , çt lorsqu'un heureux équilibre entre lés 
âémens eût déterminé la permanence de l'état de chose actuel, 
ou du itooins eu eu^ rendu les^ variations presque insen- 
sibles. 

Tel est , fort en racourci , l'aperçu des changemens que la vie 
a éprouvés à' la surface du globe et des causes qui les ont pro- 
duits. Notre théorie fondée sun tous les faUs constatés ne peut 
manquer de prévaloir sur les systèmes proposés jusqu'à ce jour, 
car elle est en harmonie avec les lois naturelles d'ordre et de 
permanence qui régissent l'univers, et se trouve appyyée d'ail- 
leurs par les théories physico-mathématiques les plus juste- 
ment accréditées ';, tandis que ces systèmes , fondés s'ur des 
perturbations des cataclysmes que la science, les faits et la raison 
humaine repoussent également, ne font qu'accroître le nombre 
de ces conceptions imaginaires successivement publiées depuis 
plusieurs siècles. 

Cet aperçu suffit pour montrer qu'il n'est aucun sujet qui , 
sous tous les points de vue, soit plus digne d'exciler l'intérêt et 
les méditations des philosophes, les investigations des géolo- 
gues et des natoraiistes. On n'apprendra pas sans un vif senti- 
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incnt de curiosité que, dans un seul département de la France, 
dans trois ou quatre gisfmens du Puy-de-Dôme, la liste de ces 
races perdues, qui vécurent jadis sur notre sol, vient d'être 
augmentée de plus de 5o espèces jngqilalors totalement in- 
connues. 

L'Auvergne, ce pays classique pour Féttide des volcans , va 
. donc recevoir une nouvelle illustration scientiGqne , par la 
découverte de cette foule d'o-^semens qui constatent Texistence, 
. sur ce sol tremblant et sillonné par des conrans de laves, de 
tant d'espèces , aujourd'hui anéanties ; ainsi que par la publica- 
tion que font les auteurs de cette découverte ,, de la description 
. et des figures de ceux de ces ossemens qui peuvent aider à re- 
construire le squelette de ces animaux. C'est dans les environs 
d'Issoire, surtout dans une montagne qui domine îe village de 
Perrier, qu'on a découvert le plus grand nombre de ces osse- 
mens, et c*est M. Bravard qui, le premier, paraît en avoir euune 
connaissance certaine. Ces ossemens sont enfouis dans une 
suite de couches sablonneuses, de i mètres environ d'épaissear, 
provenant des débris des terrains primordiaux et renfermant 
nuelqtses fragmens de laves. Ces couches de sable sont recou- 
vertes par un lit de plusieurs ccntaincff de pieds d'épaisseur de 
tuf volcanique composé de iragmens de ponces', et renfermant 
des morceaux de basalte et des blocs considérables dfflbives sem- 
blables à celles du Mont-Dore ; ce dépôt est intet^rompu pac 
une couche de galets roulés; il forme le plateau qui couronne 
la montagne de Perrier. ' 

Sous ce dépôt, qui contient des ossemens, règne nn banc 
épais de galets d'un gros' volume, volcaniques et primitifs de 5 
à 4 mètres d'épaisseur, lequel repose immédiatement sur le 
calcaire déposé dans des lacs d'eau douce dont les couches re- 
cèlent, avec d'antres débris de grands animaux, une foule de 
coquillages analogues à ceux quf vivent aujourd'hui dans dos 
marais et nos ruisseaux. 

Les ossemens de ce dernier dépôt, qui e^t le plus ancien dans 
l'ordre des temps , appartiennent à des genres qui n'existent 
plus sur lu terre , et a des espèces de genres encore existans 
mais qui elles-mêmes n'existent plus. Ce sont des Lophiodobs, 
des Anoplotherium, des Civettes, des L agomy s , des Tortues 
d'eau douce, des Crocodiles , des Serpens , des œufs parfaite- 
ment conserves cl 'les osseiiicns d'oisoaux. 



C^ dépôt plot moderne offre des osBemens de Tapirs , d'Élé- 
pbanft, àe Rhinocéros, de Chevaux, d'Onrs, d'Hippopotaiiies , 
de Mastodontes, de Castors , de Chiens , de Rats ; de plusieurs 
grands ClAU, de Tigres, de Panthères, et de 1 1 à iq espèces 
diverses du genre Cerf. 

Tons ces ossemens ont parfaitement conservé lenr forme, et 
même leur nature chimique est peu altérée , car on j trouve 
36 p. ^ de phosphate dé chaux et 7 de matière animale.^ 

Les auteurs pubhent d'abord les figures de tous ceux de ces 
ossemens qui peuvent servir à caractériser chacune de ces es- 
pèces. Le dessin et la lithographie des 5 premières livratsoiis 
qne nons «voos soms les yeux , méritent beaucoup d*éloges ; la 
plupart des planches qui les composent sont dues au talent de 
M. Bravard , l'un des auteurs de cet ouvrage. A cet égard H 
est heureux que ce naturaliste lui-même ait pu représenter ces 
ossemens, <uir il est en général assez difficile d'obtenir, pout des 
dessins de cette espèce, l'expression des caractères, lorsque r-eii 
n'est qa' artiste. .;>:.;, 

Chaque planche contient des figures qui se rapportent à des 
animaux de même espèce ou de même genre; et leâ. planches 
de chaque genre ont un numérotage pat«ticolier , ce qui évite la 
confusion si fréquente dans les ouvrages publiés par Irvmison 
et à mesure que de nouveaux objets sont découverts. 

Pour éviter une semblable confusion dans le téirte, et se 
laisser la possibilité d'intercaler la description des objets nou- 
veaux, à sa vérit aide place , les auteurs ne pnbKer<)nt le texte 
qa'après avoir terminé les livraisons des planches. , 

La F*, livraison de 4;elles-ci se compose de 5 planches re- 
présentant des ossemens de Pachydermes, provenant de la 
montagne de Perrier et du gisement de Malbatu. Ce sont des 
ossemens de Blastodonte, d'Hippopotame, de Tapir, de Rhi- 
nocéros, d'Éléphant, de Cheval. Malheurensement les auteura 
n*ont point donné, dïins l'explication de ces planches, les noms 
des espèces qui y sont figurées : c'est une omission à réparer. 
. La W, livraison, aussi composée de 5 planches, est entiè- 
rement consacrée à i'ostéologie de deux nouvelles espèces de 
Cerfs ; c'est dire que les ajateurs ont ptf rassembler nné '^Bit^e 
partie du squelette. Ces ossemens provienneut de Perrîei^, ce 
sont \es\Cervus Issiodorensis et Pcrrierii, 

H^ïOMiXÏ 7 
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La III«. livraison contient la suite des fig&res de cette der- 
nière espèce , une nouvelle espèce du même genre , le Cervus 
Etueriarum , aussi de la montagne de Perrier , et des OMemens 
de Cheval et de Rhinocéros , de Malbaiu. * 

La IV. livraison offre de nouvelles figures appartenant aux 
Cervus Perrierii et Etueriarum^ et d'autres qui caractérisent 
deux autres nouvelles espèces du même genre , les Cervus 
Pardinensis et Jrverncnsis ; une planche donne au Irait des 
perches gauches de hois de Cerfs vivans et fossiles. 

La \*. livraison est consacrée à deux autres espèces de Cerfs 
aussi nouvelles , les Cervus uârdei et ramosus, 

, L'examen des hois des diverses espèces de Cerfs ohservés par 
les auteurs, leur a fait reconnaître la nécessité de proposer 
deux nouveaux sous-genres qu'ils nomment et caractérisent de 
la manière suivante : 

F', Sous-Genre Catoglochis (de deux mots grecs 7>w;çiç, 
pointe et xarô» en has) , parce que le maître andouiller des hois 
prend naissance immédiatement au-dessus des tuhercules de la 
^eule. 

. A ce i*'. sotts-genre^ ils rapportent les Cervus Issiodorenslsif 
Perrierii^ Etueriarum y Pardinensis ^ Arvemensis^ découverts par 
eux , et aussi les Cervus Elaphus et Dama de Linné, espè- 
ces vivantes , et l'espèce fossile , nommée Hijtpelaphus , par 
M. Cuvier. 

!2^5o us- genre Anogloghis (dey^^^i^ pointe et ovo) en haut), 
dont le 1^'. andouiller. du bois est éloigné de la couronne. Les 
auteurs rapportent à ce sous- genre les Cervus Ardei etramosus. 

Cet ouvrage ne peut manquer d'exciter un vif intérêt , et par 
la manière dont il est exécuté , du moins quant aux figures déjà 
publiées , de répondre pleinement à l'attente des savans. In- 
dispensable suite du célèbre ouvrage de M. Cuvier, il doit, 
par sa nature^ s'associer à ses succès et prendre sa place à côté 
de ce bel ouvrage dans toutes les bibliothèques publiques et 
j^rivées. 

Les Recherches sur les ossemens fossiles du département du 
Ptfy-de'Dômey paraissaient d'ailleurs sods les auspices de M. le 
baron Cuvier ^ il a bien voulu diriger les auteurs dans leur 
kiDorieux travail , et s'assurer de l'exacte détermination de 
leurs espèces. 

Si à ces considérations nous ajoutons que tes autturs de ce 
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bel ouvrage , ne sont soutenus que par leur zèle , leur désir 
d*être utiles à la science et de contribuer à Tillustration de 
leur pays; qu'éloignés de Paris, et des secours que cette ville 
peut seule offrir , ils ne reculent devant aucun sacrifice pour 
venir y puiser les renseignemens qui leur manquent; qu'ils 
exécutent cet ouvrage à leurs frais , qu'ils ont fait faire des 
fouilles dispendieuses qui se continuent sans cesse, et qu'enfin 
leur seale ambition est d'étendre le domaine d'une science 
qui se lie à l'histoire du monde, et d'augmenter les documens 
sur lesquels repose l'histoire de la cré;ition des êtres vivans , 
on pensera sûrement que tous les hommes qui , en Auvergne, 
ont des sentimens généreux et élevés, doivent s'empresser de 
souscrire à cet ouvrage. C'est ainsi qu'en Angleterre peuvent 
s'exécuter des entreprises bien autrement considérables , parce 
^ qu'un amour-propre bien placé et la gloire des localités ani-' 
ment tous les propriétaires aisés qui les habitent. 5. M., jalouse 
de donner l'exemple d'un encouragement si mérité, a souscrit, 
sur la proposition du ministre de sa maison , pour ses diverses 
bibliothèques. Citons encore ici l'Angleterre et comme une con- 
séquence du gouvernement qui la régit. Presque toutes les pu- 
blications importantes sont sûres de couvrir leurs frais par les 
souscriptions toujours assurées de toutes les notabilités opu- 
lentes. Les pairs regardent comme un de leurs devoirs dé sou- 
tenir ainsi les entreprises utiles. Espérons que nous ver- 
rons se développer aussi chez nous , des 'principes aussi 
généreux et d'une politique aussi éclairée que sage. Fsrussac. ' 

70. SuPPLEMXNTASr PLATES TO THE ZoOLOGIGAL JotJKlIAL. — PlaS^ - 

ches supplémentaires au Journal de Zoologie^ 3 cahiers in-8.., 
contenant 16 planches coloriées. Lon/lres, iSaS et i8a6;. 
Sowerby. .. î • • 

Le journal anglais de Zoologie renferme habituellement quel- 
ques planches; les rédacteurs ont cru devoir ajouter de' nou- 
velles figures supplémentaires formant des fascicules qu'on 
peut acquérir séparément. Le supplément au tôme i ''''., donne 
8 figures d'oiseanx , qui sont les PLXTïCEKCJJspacificus, auriceps; 
Ulieteanusy pyrrfiopterus ; les 'l'hamnophilus Swdùisonu l nuusw^ 
laiiiSy Vigorsii ^ mas. et fem. Pour ces deux dernières espèces 
nous observerons qu'eîlcs sont décrites dès 1823, 6^ figurées 
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dans les premier oç livraisons de la ^ologie du voyage, ftntouif 
du monde, d^ MM.. Qpoy et; Gaimard, pi. 19 et 18, «oiis les 
dénominations de Yanga stritfia : le TifAMMOPaiLUs F'igorsii mâle, 
est le Fanga striata femelle, de MM. Q. et G ai m., et le 7^ 
Figorsii femelle , est au contraire le Fanga strié mâle des 
mêmes naturalistes. Le deuxième fascicule contient les figures 
du XAtiTEQwus £fuysopt€rus^ et du Leïstks Suchii; puis celle du 
Lézard njomnié jimblyHiynchus cristatus; celles des RanMafo- 
Uata et crumena^ et du Murex saxicola^ très-beaux coquillages f 
puis celles d'un autre testacé, I'Octomeris angulosa; enfin celles 
de deux Tortues du genre Sternothœrus , S. trifasciatus et 
Lcachianus, La dernière planche représente ï Isocardia Cor ^ 
avec son animal. Lesson. 

j\. Notice sur les Mammifères et les Oiseaux des îles Timor, 
Rawack^ Boni, Yaigion, Guam , Rota et Tiniau , par 
MM. Qdoy et Gaimard. {Ann.des Se, nat,\oct. iSaS, p. i38.) 

r 

Dans cette notice les auteurs font connaître, comme ils ont 
fait, dans celle qu'ils out publiée sur la baie des Chiens-Marins 
et sur la Nouvelle-Galles méridionale , les animaux qu'ils ont 
tfouyés. d?ns les.îles indiquées, ep ajoutant quelques considé- 
rations sur les mœurs de quelques-uns et sur la constitution 
géologique, ainsi que sur la végétation de ces îles. Les mam- 
mifères iiont toujours en nombre très-borné. Les oiseaux, au 
contraire , se montrent en nombre considérable. Ainsi à Timor 
les auteurs ont trouvé différentes espèces de Tourterelles et 
de Perroquets , le Philédon corbi-calao , des Langraiens , des 
Choucans, des Drotigos, le Calfat (Emberiza calfat)^ des âoui- 
mangàs^: des Bengalis et le Guêpier à longs brins. * 

'Dans liée îles des^ Papous, notamment à Rawack, Boni, Yaigiou, 
où ils ont trouvé, en fait de mammifères, deux espèces de Pha- 
langers, savoir ; ,le Phalanger Quoy et le Phalanger tacheté \ les 
ojseaux qii'jjs signalent sont : des 'Calaos , de grosses Colombes- 
mu sçadi y oc.es, des Pigeous couronnés plus grands encore , des 
Perroquet;s verts, l'Ara noir microglosse , des Cassicaus , .de 
gros Martins-Çh«)^|^eurs ^ quelques oiseaux de proie, le Még^- 
pode Freyçipet, nouveau gepre et nouvelle espèce de galli-* 
li^és , enfin dç.s oiseaux de paradis. 

Dans. les îles Mariuiiines les auteurs ont fait un long séjour à 
Guam, !I^ qui a été bien explorée par eux. Il n'y ont trouve 
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qu*nn seul mammifère indigène, la Roussette Reraudrea , 
qu'ils ont vue voltiger en plein jour , et qui sert de nourriture 
aux habitans ; le Chien , une petite espèce du Cerf axis et les 
Rats , sont des animaux qui ont été importés dans Tarchipel 
des Mariannes. Les oiseaux de cet archipel et siH'tout de l'île 
Guam sont : des Colombes, notamment la belle espèce Kuru- 
kuru^ la Colombe Dussumier , la C. erythroptère à gorge 
blanche et la C. pampusan , nouvelle espèce ; le Marti o-rCbasseur 
à tête rousse, le Chlorocéphale., le Merle des colpmbiers, des 
Souïmanga rouge et noir sans reQet métallique, la Moi|ch«rolle 
à queue en éventail , le Râle tiklin , des Corbeaux noirs , des 
Hérons noirs et des Hérons blancs , des Corlieui^r, des Xourne- 
pierres, des Pluviers dorés, des ChevaUerSy des Canards, la Poule 
d*eau, la Chouette commune, etc. L'île Tinian a fourni une nou- 
velle espèce du genre Mégapode {Megapodius La^P^rouse), En 
terminant, les auteurs assurent que l'archipel des.JilariaQnes ne 
fouruit point d'espèce du genre Calao comn»e ^. TeiBimiQck 
l'avait indiqué dans ses planches coloriées d' oiseaux.. S. G. L. 

72. ÀMERicâN RATiniAL HisTCKT. — Histoire natiirtillé de TAmé- 
rique, par John D. Goomau, M, D. Voh I, p. I. Mastologie. 
In-80. de 36a p. avec pi. Philadelphia, 1826 ; Garrey et Lea. 

Depuis quelques années, l'émulation la plus grande règne 
parmi les Américains qui cultivent avec succès l'histoire natu- 
relle. Les travaux des Say, des Ord, des Harlan ^ d^s Godman , 
des Charles Bonaparte , des Leconte, des Mitchill , desBartram, 
et de plusieurs autres encore, viennent chaque jouf^ enrichir la 
science , et attester le goût de la nation pour le^ jreclierches de 
physique et d'histoire naturelle. C'est ainsi que, d^s sociétés se 
sont formées à New-York , à Philadelphie ;' quQ des recueils 
sont consacrés aux publications périodiques qui conce^rnent les 
Sciences naturelles, et que des ouvrages fondamentaux augmen- 
tent de temps à autre les sources où peuvent puiseï les naturalis- 
tes de Tancien continent. Les productions des États-Unis sem- 
blent cependant occuper avec une prédilection décidée, les au- 
teurs américains. Il est fâcheux que leur activité ne s'étende 
pas sur une foule de productions lointaines, que leurs immenses 
relations commerciales et navales, leur permettraient de réu- 
nir. Ainsi, par exemple, au lieu de se débattre souvent les uns 
et les autres dans les descriptions des mêmes objets et dans 
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les mêmes détails , ne pourraient - ils pas obtenir de leurs 
armateurs ces Phoijucs encore inconnus et si nombreux, 
que leurs baleiniers vont harponner jusqu'au pôle austral? Des 
détails précis sur les cétacées , etc. etc. ? Ces réflexions nous 
sont suggérées par la lecture du livre de M Godman , que nous 
avons sous les yeux, avec la Faune américaine de M. Harlan , et 
qui, à bien peu de différences près, donnent absolument, et 
dans le même ordre , les mêmes espèces. Toutefois , les deux 
ouvrages , qui ont les plus grands rapports dans le but , dif- 
fèrent beaucoup dans l'exécution. La Faune américaine a 
paru en i8a5, et YHistoii'e natm^lle des Mammifères de 
M. Godman n'a vu le jour qu'en i8a6. ^ous remarquons que 
dans ce dernier ouvrage M. Harlan n'est jamais cité. La Faune 
américaine renferme, en un volume de 5] 4 pag^ y t>9 q^^" 
drupèdes et 28 cétacées, disposés dans l'ordre méthodique du 
règne animal. Plusieurs des espèces récemment découvertes 
dans les Arkansas y sont décrites , ainsi que quelques-unes 
que M. Harlan spécifie , et que M. Godman n'adopte point. 
£n somme, on peut reprocher à M. Harlan d'avoir emprunté 
trop souvent aux naturalistes européens; mais, comme il le dit 
lui-même, lorsque leurs descriptions lui ont paru exactes, il 
les a accueillies, désirant donner un tableau méthodique des 
mammifères connus jusqu'à ce jour sur le sol de l'Amérique du 
nord. La marche de M. Godman a été différente. Il a e?sayê 
de décrire lei mêmes animaux, mais sur une échelle plus vaste, 
et en donnant sur chacun d'eux des détails de mœurs plus 
complets ôu plus authentiques, et pris dans Tobservation jour- 
nalière des 'Habitudes de ces êtres. Certes un tel ouvrage est le 
plus utile qti"6n' puisse entreprendre, non-seulement paur les 
États-Unis, mais encore pour l'Europe, parce que rien ne 
peut remplà^ce'r ' les traités originaux; mais nous craignons que 
Jtt. Godman "n'ait" encore trop emprunté aux ouvrages écrits, 
i|ui, quelque estimables qu'ils soient, sont connus et dans les 
inains de tout le mende ; tandis qu'Hun livre consacré aux êtres 
propres à tel ou tel pays, et écrits sur les lieux, doit être 
l'expression pure et simple des faits avérés et reconnus par des 
observations locales et bien constatées. Tel est du moins notre 
avis sur une telle question ; libre à chacun de ne point y sous- 
crire. Ainsi donc, le premier volume de la Masiologîe du D^ 
Godman, est relatif à \ Homme ^ aux Chéiroptères et aux €aF^ 
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nassierSf et n'a pas moins de 36? pages. Nous n'y avons trouvé 
qn'nne espèce qme ne mentionne point la Faune américaine 
de M. Harlan : c'est la Mustela Pennantii^ et voici la liste des 
mammifères décrits dans cette première partie, qni ne tar- 
dera pas à être suivie des deux derniers volâmes que promet 
son auteur. Variété américaine de la race luimaine ; physionomie 
des Indiens des Ëtats-Unis ; Ykspkbtilio carolinensis, novehont" 
censis^ pruinosus y 4ircvatuSf subulatusf Sorsx parvus^ brevi- 
cauduSy Pealiij non faraneus de Harlan; Sgalofs canadensis; 
CosoTLURA cristata ^JJmvs americanus ^ {VU. ^rc/ox, suivant M. 
Godman, ne se trouve pas en Amérique), horribiliSy maritùnus ; 
PiocTOii ioiorf RIsLES labradoriof Gulo luscus; Mustkli Erminea^ 
Martes , Pennanti , Lutreola , Zibell/na / Mbpbitis americana ; 
LuTBA brasiliensi^ y marina} Cavis fomiiiaris ^ Lupus y latranSy 
nubiluSy ZQrcaony lagopus argentatuSyfulvuSy cinereo-argentatuSy 
itelox ; Fklis concolory canadensis; Phoca vitulinay crtstaiay 
barbaia , grœnlandica , fceiida , ursina^ Thighichus Rosmarus. 

Ainsi donc M. Godman donne 4^ espèces d'animaux , Ion-' 
que BI. Harlan eo cite 5g pour les mêmes familles. 

M. Godman décrit *avec soin, mais peut-être d'une ma-*' 
nière trop longue, chacun des êtres q^e nous venons de men- 
tionner. Rien n'est plus avantageux, sans doute, que df pré- 
ciser en moins de phrases, le plus de faits^ possible. L'éner- 
gique concision de Linné a fait plus de naturalistes que la pompe 
de stjle du Pline français. Le premier coordonnait la scienèe, 
le second lui attirait les hommages de tous les gens instruits ,' 
et lui procurait des admirateurs et des protecteurs. Mais pour 
ceux qui étudient, le tableau le plus court et le plus substantiel 
de l'histoire d'un être, est le meilleur. La méthode de ctàssiû- 
cation que M. Godman suit , est celle du baron Guviet* ;' il est 
partisan aussi des travaux de M. Fréd. Cuvier pour l'organisa- 
tion du système dentaire , et il rapporte parfois des fragmens 
des estimables travaux de M. Gcoffroy-Saint-Hilaire. Ensuite , 
après avoir envisagé le genre sous tous les rapports, et sous 
des points de vue divers, après avoir décrit les parties osseu- 
ses de l'appareil masticatoire, l'auteur donne chaque espèce, 
avec sa synonymie, les détails de son organisation, ses habi- 
tudes et ses naœurs , cl tous les renseigneraens qur ïui ont été 
fournis par des gens instruits du phjrs. Sôds ce rapport, on 
puisera dans ce Uvre des détails très-înléressans , et qjû m<in« 
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qu^l^jc^t aux naturalistes de l'ancien cantinent, réduits trop 
3Quyep.t .à. employer^ pour l'histoire des aniiiiMi>x étrangers/ des 
4<>ci;q[içfi$ insuffis^os et assez ordinai renie at erronés. Tout fait 
don<; d^six:er. la termina^on de cet onVrage, qui ne. peut être 
ç^fi bien accueilli. 

L'exécution typographique est très-soignée; les gravures^ 
sont au nombre de 19 on 90; chaque planche reufern>e denx 
oq trois animaux , qui ne sont pas toujours, dessinés avec pu* 
reté, maiâ dont la gravure est ^ en général, très-soignée , et 
bien. supérieure aux figures de même dimension qu'on publié 
en.France. p^os graveurs, en effet, négligent trop de rendre, par 
des titilles moeUeuses , les poils ou les parties mobiles des ani- 
maux^ et souvent, par un burin lourd et sans grâce, ils dénatu- 
rent le faciès d'un animal excessivement réduit dans los^ petites 
planches in-8°. Plu sieurs, gravures portent le nom de Lest^étir, 
et.çjell^-là «ont bien repaarquables au milieu des antres. Quel- 
ques qu49çl'*opèdes açK^cains j «ont . figurés- pbup la première 
£913,; l'oMT^ horribU entpe autres ;.iin très^-beâti portrait d'indien 
Omawhaw accompagne Aussi les: reiiseignemens fournis à i-kr- 
tidlç d^ ï Homme. Lssson. 

7^. RkMÂiiQUES su^B GSKRH flOMME de M. Borj de Saint •'VipceAt^ 
fet sUp les espèces qui le constituent ; par un correspondant. 
'( Êdtnburgh Journal qf science; n°. IX, Juin 1826, p. ^3..| 

i^^s reiparques du correspondant anony^ise sont plutôt dcs^ 
ti.née^^ suivant la coutume de beaucoup d!Anglais, à traiter 
à.es points d'amour* propre national, qu'à critiquer loyalemcrtt 
?t dans rintci<êt de la science les travaux des naturalistes du 

r»i fil' ï ■' 

cpntinent. Daps i;iji , long préambulç , en, effeA, il accorde laux 
Français 4^ posséder j^e. génie descriptif :pajr loxcellence, mais il 
leur refuse, entièçement l'esprit philosophique qui coordonne 
les bases des sciences , ojn, qui des- simp^a obsenvations en dé-» 
duit des- lois générales. L'auteur blâme surtojiit avec aroei*lume 
la ténacité avec laquelle. on suit, en France, la méthode natu- 
relle , que. ses sectateurs p;ropagent, dit-il, chaque joUr en An- 
gleterre même, et qu'ils ne se bornent point à appliquer à la 
botanique, mais dont l^s zoologistes se sont aussi (em|xirés. Il 
voudrait enûpi que;.lp. système, de «Linné prévalût seul sur la 
surface di|. globe. Qui ne vendéen effel, les plus éclatans hom- 
nva^gçs au, génie .|u*.ofoud d.ii prince, des naturalistes? mais 
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par cela même que son nom est réTéré , la science doit-elle 
rester pendant des siècles dans i'prnière d'où ce grand homme 
Ta tirée ? La méthode naturelle justement appréciée s'étend 
anjourd*hui partout sans effort. Son application est trop fé- 
conde en résultats utiles pour ne pas se faire recevoir avec em- 
pressement , nous vînt-elle de Pékin ou du Ramschatka. Ren- 
dons grâce de ce qu'elle est le fruit du génie d'un Français. 

La digression de l'auteur m'en a fait faire une à moi-même , 
et je ne le snivrai pas plus long-temps dans nn champ peu fait 
pour les vrais amis de la science , et qui semhle être le thème 
obligé d'un patriotisme àveagle et exclusif. Qae M. Robert 
Brown vienne à refondre par nn travail digne de la sanction 
universelle les lois de la botanique , et je ne doute pas , bien 
qu'il soit Anglais, que les Français n'adoptent ses principes 
s'ils les trouvent meilleurs que les leurs , comme ils le font 
chaque jour pofir tout ce que ce grand botaniste émet de neuf 
dans ses écrits. 

L'autenr arrive ensuite à l'article Homme , qu'il n'a point la 
en entier, et qu'il ne connaît que par l'analyse insérée dans ce 
Bulletin. Les quinze espèces données par M. Bory l'effraient 
surtout; à ce sujet , il dtscnte ce qu'on doit entendre par le 
mot espèce f et croit que la. race hupsaine, suivant que l'ont 
pensé quelques célèbres naturalistes , doit former une espèce 
unique. Le travail de M. Bory est connu par l'analyse qui 
est insérée dans ce recueil , il nous suffira de dire que l'auteur 
de l'article cité est loin d'en adopter les idées. Il blâme 
surtout les rapprochemens que fait M. Bory de l'espèce 
humaine la plus dégradée à l'espèce de singe la plus supérieure» 
et termine par cette phrase : « l^îous réclamerons naturellement 
» contre ce système de classifications , nous qui sommes sûrs 
9 d'être rangés dans l'ordre unique des Bimasbs , d'appartenir 
• au genre intellecruel homo, à l'espèce raisonnable nommée 
» sapiens , et à la Jbrtunee varieie qui vit dans la Grande^ 
9 Bretagne. » Lissom. 

74. Extrait jd'use lkttbk Aosissés a M. di Fbiussac. Berlin, 

ce ay février 1827. 

On a ici en ce moment un mulet de cerf et de jument , les 
autorités de l'endroit ont attesté ce phénomène , et la constrve- 
lion de la bête est assez singulière. Le devant du cheval > le 
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derrière an cerf , mais le pied du cheval partout. Le mêtne 
cerf a couvert une seconde jument, et on attend le résultat. 
Le rei a acheté le mulet pour Tîle des Paons (Pfaueninsel) , où 
il y a une ménagerie. 

jS» Su» l'identité DKS DSOZ ESPECES IfOMIIlALES D'OllNITnOBHYNQUB^ 

par M. Geoffroy Saint -«IIilairb. ( jénn. des Sciences naturel 
décembre 1826, p. 4S1. } 

^6. Sur un apfabbil 6LANDULRr«x récemment découvert en Alle- 
magne dans rOrnithorhynque-, situé sur les flancs de la ré^ 
gion abdominale » et faussement considété comme une 
glande mammaire ; par le même. ( Ibid, , p. 4^7* } 

Dan» le premier de ces deux articles , M. GeoflFroy Saint- 
Hilaire établit d'après les faits qu*il a oJbservés sur de nom- 
breux individus d'Ornithorhynque, que les prétendus caractères 
spécifiques tirés soit de la couleur rousse ou brune du pelage, 
soit des dimensions relatives de l'ergot du mâle ( Voy. le BulLy 
tom. IX , n°. 196} , etc. , sont répandus à peu près sans ordre , 
et doivent être regardés comme des différences purement indi^ 
viduelles. 

Le mémoire auquel se rapporte le titre du deuxième article a 
été' lu à l'académie des sciences ; mais il n'est pas encore publié. 
Cependant une lettre que l'auteur a adressée à la société philoma^ 
tique , en contient déjà la substance. M. Geofftoy Saint- 
Hilaire nie que la glande découverte par M. Meckel , et regai'dée 
par ce dernier comme la glande mammaire de l'ornithorhynque, 
soit une véritable glande mammaire; il fonde son opinit)n sur 
l'organisation de cette glande , tout-à-fait différente de celle de 
la glande mammaire chez la femme > et surtout chez les marsu- 
piaux , sur l'absetice de toute trace de tétines, coïncidant 
avec-) 'existence d'un bec qui doit rendre la succion bien dif- 
ficile , sinon impossible; sur le degré différent de développe- 
ment que présente cette glande, suivant que l'animal est pris 
ou non dans la saison de l'amour , différence qui n'existe pas 
dans unje glande mammaire ordinaire , etc. Suivant M. Geoffroy 
Saint-Hilaire, la glande de M. Meckel doit être assimilée aux 
glandes qui garnissent le flanc des salamandres , ou bien à l'ap- 
pareil glanduleux qui existe sur les côtés de r;|ibdomen chez les. 
musaraignes , et qui a pour fonction de sécréter une humeur 
cdoran^^surtout pendant le temps des amours. 
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M. Meckel ayant tiré de ses observations la conclusion que 
la classe des Monotrèmes établie par M. Geoffroy Saint-Hilairc, 
et admise par M. Meckel lui-même , d^s son Traité d'Aoato- 
mie comparée , devait rentrer comme ordre distinct dans la 
classe des mammifères > où ils se rangeraient à la suite de» 
édentés , on juge bien que cette conclusion est également re- 
jetée par M. Geoffroy Saint-Hilaire. M. de Blainville a soutenu 
de son côté 1* opinion de M. Meckel » lorsque le mémoire de 
M. Geoffroy Saint-Hilaire fut lu à l'académie des sciences ; il 
avait d'ailleurs déjà admis les faits et les conclusions du célèbre 
anatomiste allemand, dans une note que nous citons ici en 
troisième lieu. 

78. Sun IBS MAMSLLBS DE l'ObNITHOBHTNQUE FEMELLE, et SUr l'ergOt 

du mâle ; par M. H. se Blainville. ( Nouv, Bull, des Scienc. , 
juir la Soc. philomat, f sept. 1826, p. i38. ) 

Celte notice reproduit les faits découverts par M. Meckel , et 
les conséquences qui en découlent relativement à la glande si- 
tuée sur les flancs de l'abdomen de la femelle de l'omithorhyu- 
que, et considérée comme une glande mammaire ; ensuite rela- 
tivement à l'ergot dont le tarse du mâle est armé , et de la 
glande sécrétoire du venin, logée dans l'intervalle des muscles 
lombaires et du grand fessier de M. Meckel et le genou, et 
fournissant le venin qu'un canal excréteur transmet à l'ergot. 
Ce dernier n'est point osseux, dans une partie de son étendue, 
comme l'avaient cru MM. de Blainville et Rudolpbi. Il n'est au 
contraire formé, suivant M. Meckel, que de substance cor-> 
née et d'un canal membraneux qui le parcourt. Une plancbe, 
jointe an cabier dumois d'août du recueil cité, offre lesûgures, 
i^. de la moitié postérieure du corps d'un ornitborbynque fe-. 
melle avec la glande mammaire; 2°. l'appareil venimeux com- 
posé de la glande et du conduit excréteur , d'après M. Meckel. 

78. Atlas des oiseaux d'Eibope, pour servir de complément au 
Manuel ^ornithologie de M. Temmînck; par J.-C. W'erneb. 
IW. liv. ( Voy. leBùlleL 1826, tom. VIII, n^ 86. ) 

Nous signalons avec plaisir la publication de cette troisième 
livraison , dont l'attente prolongée avait inquiété les natura- 
listes. Il faut espérer que dorénavant les livraisons successives 
de cet utilç et bel ouvrage paraîtront avec régularité, et nous 
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ne sanrions Irop enconrager les éditeurs à poursuivre avec zèle 
lear entreprise, qui mérite le succès qu'elle obtient. 

Cette troisième livraison est exécutée avec autant de soins 
que les' deux précédentes. Elle ne contient que des oiseaux de 
proie , en voici Tindication : 

L'Aigle à tête blanche, Falco leucocephalus ^ Lin. -^ L'Au- 
tour, Falco palumbantis , L. — L'Épervier, F, Nisus y^L, — 
Le Milan royal, F. Mihus , L. — Le Milan noir ou parasite, 
F. atcr, L. — La Buse, F. Buteo^ L. — Lai Buse pattue , F. 
Lagopus , L. — La Buse Bondrée, F. apivoruSy L. — Le Bu- 
sard harpaye on de marais , F. rufus , L . — Le Busard Saint- 
Martin, F, çyaneus Montagu. D. 

^9. Gemerâ des oiseaux d» L'AiréiUQUB-SxpTSNTRioNALB, et Synops'is 
des espèces qui sont propres au territoire des États-Unis ; 
disposé mélliodiquement par ordres et par familles'; par Char- 
les Lucien Bomaparte. ( Anncds qf the Lyceum ofruU. bisL of 
New-York ; juin iSa6, p. > à 100, ) 

Dans cet ai^ticle très-étendu, ou plutôt dans ce petit traité , 
qui ne comprend pas moins de 100 p., et qui s'arrête aux Pas- 
sereaux , M. Charles B. entreprend de présenter une synonymie 
moins entachée d'erreurs que celle de Wilson, là grande autorité 
drnitholôgique américaine , et dont la destinée a été assez sin« 
gulière, en ce sens qu'elle était à la fois redressée par deux na- 
turalistes qui publiaient en même temps leurs observations. Aux 
Américains appartient plus particulièrement le droit de nous 
faire connaître les productions de leur pays ; et soit dit en pas- 
sant, et d'une manière générale , ils sont pour la plupart u a 
^>eu trop exclusifs sous ce i*apport. Les naturalistes^ sédentaires 
ont seuls la facilité d'étudier les mœurs , les habitudes des êtres 
au milieu desquels ils vivent. On conçoit alors combien 
M. Vieillot , à une époque où il était jeune encore , a eu de 
désavantage pour traiter l'ornithologie de ces contréjes, et^ com- 
bien il dut , involontairement et par la force dea choses , com- 
mettre, d'erreurs inévitables, Wilson lui-méoie, refondt^ait 
aujourd'hui ses propres ouvrages, car, lorsqu'il écrivit, il lui 
fallut tout rassembler, tout coordonner. Ceux qui viennent 
après , riches de l'expérience et même des erreurs', de leurs 
devanciers, n'ont plus qu'à réédiGcîr çà et là , heureux quand 
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pour une faute légère , ils ont le boa espnt de ne pas renver<i- 
ser l'iédiûce, conuse \e font si souvent certains écrivains. M. 
Charles B. et M. Ord pnt donc, le premier, présenté lensem* 
ble des espèces ornitbologiques américaines cannueit, et le. 
second donné un supplément à l'ouvragç d^V^ilson. Nous avons 
analysé le travail de ce dernier dans le Bulletin , tom. YII , 
n^. 195, et déjà nous avons plusieurs fois indiqué aux lec- 
teurs les connaissances étenduas et réelles de M. Cb. B. dand 
la branche qu'il traite aujourd'hui avec succès. Nous ne nous 
astreindrons pas à le suivre dans les détails qu'il donne sur 
toutes les espèces ^ parce que de tels détails nous mèneraient 
trop loin ; nous nous bornerons à présenter les faits les plus 
saillans , on les espèces indiquées comme nouvelles. 
• La méthode suivie par Taiiteur est celle de Vieillot, refon- 
due avec celle de Ranzanî et àUlliger, 

Les espèces les plus remarquables « ou sur Texistence des-> 
quelles on avait des doutes , sans qu'il y en ait de nouvelles , 
s.odit les suivantes : 

Cathar^es iota^ Gh. Bonap. C'est le F'uUur atratus de Wil- 
spn et le Fultur iota de Molina. — Faico ueloxy Wils* — Stbix 
cuniculariay Molina, qui habite les Montagnes Rooheusëft. -— 
ÇoccTzus americanus ^ Ch, D. , qui est le Cuculiu caroiinensis de 
yVilson Sp. , pi. a 8, fig. i. Le C^ erythrophthalmus as Wilson , 
entre encore dans ce gepre. -— Ictbrus spurius, Ch. B.^ {Orio- 
lusspurius L. ), qui a la queue cunéiforme, le plumage marron 
( mâle ) , la tête ^.le cou , les ailes et la queue noirs. 

Jçtçrus xanikoccphalu^ , Çh. B^. noir, la tête, le cou et la 
pditriae de couleur jaune orangée. Une tache blanche sur les 
ailes. Les jeunes et la fei^eUe d'un brun noir. (S Q%t V loterur 
iqffi^epfialus de Çh. Q., dans Sion 'Ornith. Amer, *^ Cobvus 
florideifiujs y .Bjartram. Garrulus cferuleas ^ Vieillot. «♦--.Musci- 
CAPA verù'calis^.Càk. Bonap» ( ly^afinus vetiicetliy y Say. )!* tête 
etfia- .p^itri^l^ (^endirées , u^iie . U^be orangée sur l'occiput,- le 
ventre jaune^ la qiieue bU Achat ne , kab. les ^rA-onxax. 

. MiJSCiçAJPA .iSjOiif^ Ch. Çç^n., iP^cw/fiicr de Say, eu entier d'un 
brun cannelle f 'ventre rpugeatr^t hah. l^s Mantagnes Rocheu- 
ses. — Mtothbaa ùbsçUtœ^ CU. B., :d'Ua binn noir, ondulé 
de Jîgnes moins foncées ^ .ventre blancliâtre , Cacheté ; de brun , 
queue Iqnguc de 4^^^ {>o.uç^P > Hirrondie , d'un jaune ferrugi- 
n/?ux,, pqc très-grclcy Jif>9^!d<'iin pouca;,! isscz recourbé. -C «si' 
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La première espèce T. nigerrimuSy Sw. est ainsi caractérisée. 
7. aterf tectricibus minoribusy niueis (maribus)^ Jèrrugineis (Jh- 
minis). Cette espèce est le Tanagra nigtrrima de Gmelia; le 
Tanagra noir de Desmarest; VOriolus leucopterus de Latb. , etc. 

a*, espèce. T, olivacenSy Swains. T, supra olivaceus ^ infra 
Juhido-albus j vertice cinereo^ regione oculari Jlavâ, Longueur 
tQtaie, 6 p. 6 lig. Patrie , Buénos-Ajres. 

3*. espèce. T, Vigorsi ^ Swains. T, vioîlaceo'niger ^ cristâ 
rubrâ; scapularibus teciricibusque interioribus niveis» Ses habi- 
tudes sont inconnues ; il habite les provinces méridionales da 
Brésil. 

4'. espèce. T, rubescens^ cette espèce connue a pour phrase: 
T. supra rubro-fuscus y infra rubescens : crisiœ coccineœ margi- 
nibus lateralibus nigricantibus ; rostro brevi , conico. Cet oiseaa 
est très-probablement le Fringilla crUtata de Gm., p. 9^6. Le 
moineau de Cayennt de Buffon , le Fringilla cristata de Sbaw. , 
le Blackfacedjînch de Latham. 

5*. espèce.T.Jringilloides, Swains. T. ^upra cinereus ^ if^fra 
albens , crisiœ coccineœ , marginibus lateralibus nigris ; rostro 
brevij conico. Cet oiseau est très-rare , et M. Swainson n'en a 
i>edGontré que deux individus pendant son séjour à Bahia. 

6*. espèce. T. Suchii^ Swains. T. olivaceus, infrà palHâè 
fulvus^ cristâ flavâ^ alis nigris, remigum pogon^iis intemis httsl 
albis. Cet oiseau habite les provinces méridionales dû Brésil , 
àù il a été découvert par M. de Langsdorff. 

7*. espèce. T, cristaius, Swain-s. Cette espèce conntie a 
pour phrase spécifique : T. niger ; cristâ rubrâ ; mento ttro- 
pygioque Jiihis; scapularibus iectricibusque interioribus albis: 
C'est le Tanagra cristata, L. ; le Tanagra ccpfrennensis nrgra 
cristata de Brision : la houpette, Buffon , Desm. ; le crested ta» 
nager , Latham. Elle habite le Brésil et la Guïane. 

8*. espèce. T, Desmaresti , Swains. Cet oiseau^ dédié à l'au- 
teur d'un bel ouvrage sur les Tanagras, est spécifié ainsi : T. 
i^iolaceo-'niger; cristâ uropjrgioque Juhis ; crisso rufo; tectricibus 
inferioribus ni^eis. Hab. Buenos- Ayres. Cette espèce est inter- 
médiaire entre le T. cristatus et le T. tenuirostris, 

g*, espèce. T. tenuirostris, Swains. T, viofaceo^ni^er; scapu- 
laribus albis ', caudœ tegminibus inferioribits rufis; rostro gracili. 
Cette espèce habite Buénos-Ayres, 

M. Swainson pense que quelques autres oiseaux de rAmé' 
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ri<{ae du sud doivent se ranger dans ce groupe, mais n'en ayant 
vu que le^ figures , il n'a pas cru d'evoir les y placer pour le 
moment. Lsssoif. 

82. Quelques mots sur les nouvelles espèces o'oiseaue de Brehm ; 
par M. Brehm. [Isis ; i8a6, a*, cah. , p. 190.) 

L'auteur justifie d'abord, en général, les nombreuses espèces 
nouvelles qu'il a introduites dans le cadre de l'ornithologie , en- 
établissant avec plus de précision les caractères spéciûques des 
oiseaux, surtout de ceux du nord de l'Europe. Après avoir 
indiqué les motifs des objections que plusieurs naturalistes 
allemands ont fait valoir centre l'établissement de ces espèces, 
M. Brehm" passe à la revue spéciale de celles qu'il a déter-- 
minées, et qui sont, pour la majeure partie, déjà décrites 
dans son Manuel d'histoire naturelle de tous les oiseaux de V Eu" 
tope. Il combat les 'objections qu'on lui a adressées relativement 
à chacune d'elles, il rectifie quelqiies erreurs qui se sont 
glissées dans ses descriptions, et il ajoute des remarques addi- 
tionnelles pour les espèces dont la description était restée 
incomplète. Voici les noms des espèces dont il parle : Aquila 
borealis ^ A. fusca , A, minuta , Nucifraga macrorrhjnchus , N, 
brackyrrkynchus , Cuculus macrurus , Certhia brachydactyla , 
Fringilla Jlavirostris ^ Emberiza nii^alis, E. montana, E, mus- 
ielina^ Anthus littoral is ^ A. palustris ^ A, rufogularis^ A. mon^ 
tanellus, A. Lichtensteinii , Regulus pyrocephalus , Cinelus sep- 
tentrionalis, C. melano-gaster, Turdus Sejffertilzii. 

■ 

83. PfouvBLLB ESPECE DE Martinet ; par M>f. Lesson et Garnot.' 
{Zoologie de V expédition de la Coquille,) 

Martinet a moustaches. Cjpselus mystaceus ^ N. PI. n®. 22. 
Capite^ caudà et alis atro-cyaneis : duabus mystacibus niveis 
supra oculos et infrà. Collo, peciore^ dorso^ abdominequeùrunneo" 
ardosiaceis ,• tectricibus alarum caudœque albis. 

Notre Martinet à moustaches rappelle de suite la forme et la 
disposition de l'élégante espèce de Martinet coiffé {Cypselus 
comatus) , décrit et figuré dans la 45®. liv. , pi. 268, des figures 
coloriées d'oiseaux de M. Temminck. L'espèce décrite par le 
naturaliste hollandais en di£Père par sa petite taille, qui n'est 
fi. Tome XI. 8 
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que de 5 po. 8 lîg. , et par les teintes du plumage (i). Elle pro- 
vient *de la glande lie de Sumatra , tandis que le Martinet à 
moustaches habite la Nouvelle-Guinée, où il vole assez commu- ' 
nément.dans le jour, dans les lieux marécageux du bord de la 
mer, et au-dessus des petites rivières où se trouvent en plus 
grande abondance les insectes dont il fait sa nourriture. Le 
maître Rolland , dans une de ses chasses à Bouroo , nous eb 
rapporta un. 

Cet oiseau a 1 1 pouces de longueur totale , et la queue >à elle 
seule en a 6 ; les ailes sont très -longues et se terminent à i 
pouce de l'extrémité de la queue ; le bec est brun , très-applati ; 
les tarses sont courts, nus; les doigts assez longs, de cou- 
leur brune, ainsi que les ongles qui sont peu forts; le pouce 
est dirigé en arrière et long de 6 lig. ; le doigt du milieu 
en a 9. 

Les couleurs du Martinet à moustaches , quoique sombres et 
sans le moindre éclat métallique, par l'heureuse disposition 
des teintes plus ou moins foncées et du blanc , produisent le 
plus agréable effet. 

Le dessus dc: la tête est d'un bleu indigo noir; uue bande 
blanche, qui prend naissance aux narines, remonte au-dessus 
de l'œil et va se terminer sur les cotés de la tête en circon- 
scrivant la calotte foncée qui la revêt; sous la mandibule infé- 
rieure naît une touffe de petites plumes blanches , qui côtoie 
la commissure, et se termine sur les côtés du cou par deux 
longues plumes blanches effilées, libres , simulant parfaitement 
ce qu'on nomme moustaches chez le soldat; le dos, le croupion, 
la gorge, la poitrine et les flancs , sont d'un ardoisé brunâtre; 
les ailes sont de la couleur bleue indigo de la tête , excepté la 
moitié des couvertures qui sont d'un blanc de neige ; des plu- 
mes cendrées occupent le milieu de l'abdomen et servent de 
couvertures inférieures à la queue ; le dessous des pennes de 
celle-ci est brun ; les tiges sont blanchâtres ; les deux grandes 
pennes de la queue , et les plus extérieures , dépassent celles 



(1) Le Martinet coiffé, de M. Temminck, a également deux mousta- 
ches en dessus et en dessous de l'œil , mais les joues sont recouvertes 
de plumes rouges ocracées ; les ailes et la queue sont bleues, et le corps 
est d'un yert cuivre bronzé. • 
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X[n\ suivent de plus de i pouces; elles sont blanchâtres en des- 
sous sur leur bord externe. 

,Ce Martinet, ainsi que plusieurs autres oiseaux, tels qu'un 
Eutylaime, un Mainate^ etc. , annoncent l'analogie de formes 
que présente le système entier des terres de la Polynésie , et 
que les mêmes productions , depuis Sumatra jusqu'aux terres 
Les plus avancées dans l'Est , se reproduisent successivement et 
sur chacune des îles en particulier. 

84* Sur les MiTAMOBPiiosss qu'éprouvent le canal alimbntaibb et 

LES BRANCHIES DANS LES TfiTARDS DE GrE.^OUILLES ; par M. HuSCHKE. 

(Isis; 1826, 6*- cah. , p. 61 3.) 

On connaît le beau travail que MM. Dumas et Prévost ont 
fait sur la génération des animaux des classes supérieures, et 
entre autres sur le développement du têtard des grenouilles; 
M. Huschke, qui, depuis long- temps, s* est occupé de recherches 
sur ce dernier sujet , vient de publier, dans le journal aUemand 
que nous venons de citer, une partie des observations qu'il a 
faites , et spécialement sur le développement du canal intes- 
tinal et des branchies chez les grenouilles à l'état de larves. Il a 
répété les expériences de MM. Dumas et Prévost , et rendant 
justice à ces physiologistes , il dit avoir trouvé leur travail sL 
conforme à ce qu'il a vu lui-même , qu'il n'a presque rien à 
ajouter à ce que ces MM. ont vu sur le développement des paiv 
lies extérieures des têtards ; il fait seulement remarquer que 
M. Dumas dit que 1 œuf contenu dans les ovaires est enveloppé 
de deux membranes, mais qu'il ne dit pas ce que devient la mem- 
brane extérieure, si elle fait partie des tégumens du fœtus , ou 
bien si elle reste dans le corps de la mère. 

Dans l'espace de 5 jours, à partir du^moment où l'œuf a été 
pondu, M. Huschke a vu se former le canal de la moelle épi— 
nièrej il s'est d'abord formé un simple sillon entourant le tiers 
à peu près de l'œuf; ce sillon, eu rapprochant ses bords, fi- 
nit par devenir un canal, étendu de la tête à la queue du 
fœtus, et, au bout de 5 jours, on n'apercevait plus qu'un 
simple trait blanchâtre au point de réunion des apophyses 
épineuses delà colonne vertébrale. 

La moelle épinière qui se développe dans ce canal n'est ce- 
pendant jamais à découvert, la membrane brune de l'œuf, qui 

8.. 
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constitue lestégumensdu têtard, est recouverte par une seconde 
membrane très-mince , qui est sans doute celle dont parle 
M. Dumas, sans indiquer ce qu'elle devient plus tard. Elle est 
ti'ès-difficile à distinguer jusqu'à l'époque où se forme le canal 
vertébral, étant intimement appliquée sur la membrane brune 
dont nous venons de parler. Plus tard, elle se sépare peu à peu^ 
et finit par former un sac assez large ]iOur envelopper le corps 
du foetus. Cette membrane ne s'enfouce pas* dans le canal ver- 
tél)ral, et paSse librement sur le sillon, qui forme ce dernier; 
on y remarque toutefois, comme sur la membrane brune, un 
trait blanchâtre indiquant la trace de la suture du sillon ; mais, 
demandons-nous à M. HuscËke , ce trait n'est-il pas la trace de 
la cicatrice laissée sur la membrane, après qu'une partie en a 
été séparée , en s'enfonçant dans le canal vertébral. 

Le sac que forme cette membrane est distendu par- un liquide 
transparent dans lequel nage l'embrjoa. Suivant M. Huschke, 
cette poche ne peut point être comparée kVamnios des mammi- 
fères, quoiqu'elle ait beaucoup de rapport avec lui, surtout 
comme renfermant le liquide dans lequel est suspendu le fœ- 
tus, cette poche ae se continuant point avec les tégumens de 
ce àettk\er^ comme cela arrive à Taranios ; mais ou peut plu8> 
facilement la comparer au chorion, 

A mesure que l'embryon se développe , on voit la queue 
s'allonger de plus en plus. Dans les premiers instans, lorsque 
le canal vertébral s'y forme, elle n'existe pas du tout, et l'anus,, 
qui déjà alors est indiqué par une petite dépression, se trouve 
à l'extrémité du corps. ' . 

La queue est d'abord fort épaisse , mais elle s'amincit à 
mesure' qu'elle s'allonge, et continue à se développer jusqu'à 
l'époque où commencent à paraître les pattes; et, à partir de ce 
moment, elle diminue de nouveau, comme on sait, pour dis- 
paraître entièrement. 

Relativement aux orifices de la bouche et de Tanus , il est 
remarquable que ce .soit ce dernier que l'on aperçoit le pre- 
mier, mais il est très-probable qu'il n'est point percé, et par 
conséquent sans fonction. 

Quant à la bouche, elle est d'abord remplacée dans ses 
fonctions, comme on sait, par des suçoirs placés à côté d'elle» 
et par lesquels l'embryon est suspendu au blanc de l'œuf; mai» 
à mesure que le canal alimentaire et les branchies se déve- 



Zoologie. Ml 

loppeat, ces suçoirs s'atrophieut , et iiiiissent par disparaît! fî 
au moment où le fœtus se sépare du blanc. Bientôt après Tap- 
parition de ces suçoirs, apparaît aussi la bouche, sous ia forme 
d'une fetite longitudinale ; mais bientôt elle' s'élargit dans son 
milieu , pour former les deux angles de la bouche , et la fente 
ioDgitiidiDale disparait. 

^ Les narines et les yeux apparaissent de très-bonne heure , 
surtout les premières , les «derniers ne formant encore q;ué de 
«impies tubercules sous la membrane brune de fœuf , et sans 
que celle-ci présente* la moindre modification à cet endroit.. 
Les narines ne- sont, au commencement, que de simples fos- 
settes devenant de plus en plus profondes; mais l'auteur n'a pas 
pu déterminer à quelle èpoqae elles percent le palais. 

Lors de la première apparition de la bouche, on coi7:mence 
aussi à remarquer en arrière des yeux , de chaque côté , deux 
bourrelets saillans , dont le postérieur placé au côté du cou est 
probablement le premier rudiment de la patte antérieure cor- 
respondante. L'antérie\ir , au contraire, devient la brauchie du 
même côlé. Ce dernier boorrelet, d'abord simple, se divise 
bientôt transversalement en trois parties , et celles-ci se subdi^ 
visent à leur tour, dans Tcspace d'un ou de deux jours, en plu- 
sieurs petits tubercules qui deviennent enfin les rameaux bran- 
<;hiaux. A cette époque paraît l'ouverture branchiale, et lorsque 
les organes respiratoires ont acquis un certain développement, 
cette ouverture disparaît de nouveau, comme on sait, s'ouvre 
une seconde fois au côté droit et disparaît encore. 

Quant aux organes intérieurs , ils sont beaucoup plus diffi-. 
ciles à s,uivre dans leur développement et leurs métamorphoses • 
cependant l'auteur est parvenu à ajouter, à leur égard, quel- 
ques faits nouveaux à ceux qu'ont déjà indiqués Rathke, Du- 
trocbet et Steinheim. 

Le Vitellus se transforme directement en canal alimentaire- 
à mesure que le corps s'allonge, le vitellus s'allonge aussi, 
s'applique par son extrémité antérieure, rétrécie en dedans, âu 
pU de là bouche, à son extrémité qui est dilatée en vessie, in- 
térieurement, à la fossette de l'anus, et présente déjà dans 
cette disposition l'apparence d'un canal intestinal droit sembla- 
ble k celui des annéUdes. La partie dilatée ou postérieure , se 
divise etisuite par un pli transversal en deux poches, dont l'an- 
térieure devient l'estomac et la , postérieure le gros intestin. 
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. Le cul de sac de l'estomac se forme peu à peu , et avec lui 
se termine le développement de la partie antérieure du canal 
alimentaire. 

La partie postérieure ou intestin, s'allonge de>plus en pins 
dans le même période, forme un grand nombre de circonvo- 
lutions, et arrive dans le têtard à son plus haut degré de 
développement; eUe se i*accoiircit de nouveau jusqu'à l'épo- 
que, où la queue de la grenouille est entièrement résorbée, 
moment où^ l'intestin ne forme plus qu'une seule circonvo* 
lution . 

Le foie existe déjà à Tépoque où le vitellus se divise en deui 
'poches; il est placé dans le pli même qui sépare ces dernières, 
et son parenchyme n'est point distinct de la masse de l'intestin^ 
mais bientôt il devient granuleux et se divise en plusieur» 
lobes. 

Les branchies rentrent peu à peu', par les ouvertures bran- 
chiales, dans l'intérieur de la tête, et se placent sur les arcs 
branchiaux cartilagineux ^ de manière que toute la surface ex-* 
térieure de chacun de ces arcs est couveite d'une quantité de 
franges branchiales placées sur, deux rangs. On remarque bien 
distinctement trois arcs branchiaux réunis à leurs extrémités 
supérieures et inférieures , et il paraît même à l'auteur qu'il 
existe des traces d'os pharyngiens, ainsi qu'une pièce analogue 
au premier arc branchial des poissons; il trouve le premier dans 
un espace plus membraneux, fixé à la partie de la cavité buccale 
qui devient, plus tard, le larynx. 

L'appareil branchial des grenouilles, disparaissant dans la 
suite comme organe respiratoire , il devient en partie la portion 
moyenne de l'organe de Touïe; les arcs branchiaux se transfor- 
ment dans les osselets de Toreili^e, et l'ouverture branchiale 
interne devient la trompe d'Ëustache. Mais les branchies elles- 
mêmes disparaissent graduellement à mesure que les poumons 
et les pattes se développent. Des branchies , il ne reste , dans k 
greiit)uiile adulte , qu'une petite papille rouge , placée , comme 
dernier rudiment, à leur ancien siège , à la face externe de la 
corne postérieure de l'hyoïde, à laquelle se fixent les arcs 
branchiaux. Ces papilles , que Garus à le premier décrites, 
paraissent être encore un centre ou afflue du sang. , 

' L'aorte des grenouilles produit de chaque côté deux branches 
\ qui se divisent bientôt en dei:x rameaux, lesquels Ibngent le 
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côté conTene des arcs braDcliiaux , et envoient de& ramuscules 
daDS les filamens des branchies. On voit distinctement chez les 
têtards, que, vers l'extrémité supérieure de chaque arc bran- 
chial , paraît un vaisseau unique , lequel pr^nètre sous le 
crâne y où les trois ou quatre branches se réunissent de nou^ 
veau pour former la double aorte descendante. Sous le 
crâne, il se détache un rameau de la première veine braur 
chiale, qui, d*abord mince, grossit de plus en plns^ et devient la 
carotide; et en effet, chez les grenouilles adultes, c'est de la 
première veine branchiale que sort la carotide; la seconde 
branche devient la véritable aorte descendante , et la troisième 
Y artère pulmonaire. Et c'est en effet ce que Rusconi a rjemarqué 
aussi chez les Tritons , chez lesquels les quatre artères bran- 
chiales deviennent la Carotide y VJortey la Temporale et la Pul^ 
monaire, M. Huschke trouve même , qu'avant de passer sous le* 
crâne , la carotide produit un ligament grêle , qui descend sur 
l'aorte et s'unit à elle , ce qui lui parait être évidemment la 
continuation de la veine branchiale, qui s'est oblitérée, et dont 
une branche latérale , la carotide , est devenue le tronc prin- 
cipal, n est probable que plus tard on trouvera quelque chose 
de semblable pour les autres veines pulmonaires. 

L'auteur entre ici dans des considérations d'anatomie et de 
physiologie comparées, reposant principalement sur de simple? 
opinions , relatives à l'existence de branchies chez les f^tus des 
animaux supérieurs, et il pense qu'il serait possible que la 
glandé thj-roïdimne fut l'analogue des branchies dans le fœtus - 
des mammifères , réduites à l'état de rudipient , et à une nature 
glanduleuse, comme cela arrive également aux branchies dés 
têtards, qui deviennent la glande, que M. Huschke regarde 
avec M( Garus, comme étant la glande thyroïdienne. IL fait 
remarquer que de même que les branchies des Batraciens , cette 
glande reçoit ses vaisseaux principaux de la carotide chez les 
mammifères et chez l'homme, et il pense que les artères 
thyroïdiennes sont les restes des artères branchiales, la carotide 
fournissant la première, V aorte la seconde, et la svus-clavière 
la troisième. 

Il est fâcheux que M. Huschke n'ait pas joint quelques figures 
à son intéressant mémoire. S, s. 
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85. ËSPKCK NQUVBLL^ d'Agamb; par R. p. LBSS09. AçAiu.»i Motiiû, 

jigama Molinauj N. 

Capite scutijs t^cto ; corpore ^ caudâque subtiis fuhis y macuUs 
in viticLS dispositis^ dorsalibus nigris ; abdomine albo; gulâ cœrtu 
leâ ; caudâ cylindricâ. 

Le marbré de Molina a i8 lignes du bout du museau à Fa- 
nus, et deux pouces et demi de l'anus à l'extrémité de la 
queue. Le corps est mince; l'ouverture du conduit auditif est 
quadrilatère et libres derrière la commissure de la bouche. La 
tête est conique, peu renflée, et couverte de a6 plaques. Les 
dents sont très-fines^ peu apparentes, régulièrement disposées evt 
un seul rang sur chaque maxillaire. Les écailles , qui revêtent 
le corps et les membres , sont peu apparentes , imbriquées , 
libres et aiguës à leur bord , légèrement carénées dans leur 
milieu , et lisses. Celles de la partie inférieure du corj)s sont 
applaties sous la gorge et en recouvrement , à boi^ arrondi 
sous Tabdomen, et également très-petites. Les doigts des pieds 
postérieurs sont très-grêles , et les seconds et troisièmes plus 
allongés : ceux de devant sont presque égaux. La queue est cy- 
lindrique , terminée par une pointe déliée , et revêtue en tor 
talité , et très-régulièrement ,. de petites écailles triangulaijres 
et pointues. 

La couleur générale de ce Sa u rien est fauve, marquée de 
taches noires , petites, disposées par rangées latérales. La gorge 
est bleuâtre , le ventre blanc. ' ^ 

Il hubite la presqu'île de Talcaguano , dans la province de la 
Conception , au Chili. 

%6, LÉZARD MoucBETs, OU Sauvegarde {Monitor L. ). découvert 
dans les environs de Marseille. (Recueil de la Socie'/e de 
médecine de Marseille ^ i'« année , i«' n*. — i 8q6. ) 

Le lézard moucheté, dit M. Tréraolière , pharmacien, vient 
d'être trouvé vivant sui; le rivage de la mer, à pei^'dc distance 
de Marseille. Ce lézard, qui n'a jamais été observé que dan» 
l'jnde et l'Amérique, aurait-il été apporîé avec des roarchanT 
dises de ces contrées? Mais des personnes dignes de fui assu- 
rent que cet individu n'est pas le seul qu'on ait aperçu dans 
l'endroit où il a été pris. Quoi qu'il en soit, M. Trémolicre a 
' vu cet animal conservé dans l'alcool , et voici les caractères 
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qu'il a observés : Ses yeux sont jaunes et noirs, sa bouche est 
munie dune rangée de deùts qui n'ont point été .comptées , 
mais qui paraissent avoir une organisation singulière. Elles 
sont très-tranchantes, et placées les unes à côté des autres , de 
manière à imiter une rangée de cartes ^ on ne distingue que 
deux molaires sur. le fond de la mâchoire. La langue a quatre 
pouces de longueur depuis son insertion jusqu'à son extrémité; 
où elle est noirâtre , et divisée en deux parties , conformation 
qui autorise à penser que ce lézard ne vit que d'insectes. Il a, à 
chaque pied y cinq doigts garnis d'ongles forts, crochys et noirs* 
Sa longueur est de a 4 pouces de la tête à la queue ; celle<;i , 
ronde en-dessous ; se termine en carène eU-dessus , et cette 
carène, qui n'est continue que vers les | de la queue, set^r* 
mine en rond. Sa tête et son corps sont d'un brun foncé et noir^ 
la queue est d'une teinte plus claire. Ce fond est parsemé de ta- ' 
ches d'un beau jaune doré , disposées en zones transversales sur 
le dos. Les taches des côtés sont œillées, et leur nuance est plus 
claire dans le fond Lés zones œiUées sont au nombre de neuf & 
dix sur la tête , circulairement disposées^ et se prolongent sur 
le coui Le dessous du corps a le fond clair, oeillé, avec vingt 
rangées d'éçailles carrées, dont 60 à 75 composent une rangée. 
Le reste du corps est chagiiné« Un repli qui part des m^eillessur 
les cotés, et s'étend jusqu'aux cuisses, a«paru^ti*«, à M Tré-^ 
molière , un ventricule supplémentaire, lorsque l'animai est 
gorgé d'alimens. Ce lézard a été tué d'un coup de fusil. Les per- 
sonnes qui Tont observé vivant assurent qu'il était d'une agilité 
incroyable; que, marchant assez relevé sur ses jambes, il sem- 
blait se plaquer sur terre au moindre bruit. Son trou , dont on 
voit l'entrée sur le bord de la mer, dans un tuf calcaire tendre , 
paraît être, tourné en spirale, et aVoir. une seconde issue à 
quatre pas de la première. En e£Pet, de la fumée introduite 
dans celle-ci , et soufflée avec force dans l'intérieur, sortit par 
l'autre ouverture , qui peut être regardée comme une porte de 
retraite. On sait que .ce lézard vit sur les bords des fleuves , et 
que le cri de frayeur qu'il jette dès qu'il entend ou voit ua 
crocodile , avertit les baigneurs du danger qui les menace. 
C'est ce qui lui a fait donner le nom 9e Sauvegarde , Monitor. 
D'Aubenton n'en donne qu'une description vague, et Lin- 
née l'a caractérisé ainsi : Laceria' Monitor caudâ carùiatâ^ cor- 
porc mutico , maculis ocellatis, * Fa?re. 
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87. Sur le vejsin des Serpens a sonnettes. 

M. Emmanuel Rousseau , professeur d'anatomie comparée au 
Jardin du Roi, ayant eu à sa disposition un serpent à sonnettes 
on crotale , mort depuis deux jours , s'est assuré que la matière 
venimeuse de ces animaux , même dans nos climats , et à une 
époque très-avancée de l'année , conservait encore ses proprié- 
tés malfaisantes. En effet, un pigeon, dans la poitrine charnue 
duquel il avait enfoncé les crochets venimeux de ce crotale, 
est mort en peu de temps. (Nouv, Bull, des Scienc. , 7* livr. , 
p. i4i.— i8a6.) (H. drBv.) 

88. Serpens trouves en société. — - M. Samuel F. Barker, d'An- 
dover (Étals-Unis }, friande que les ouvriers employés à la con- 
struction d'un pont dans cette commune, découvrirent, en 
enlevant une, pierre plate d'environ 5 pieds de long sur 3 
de large, un tas de serpens vivans, qui probablement s'étaient 
réfugiés dans ce lieu pour y passer l'hiver. D'abord ils -paru- 
rent engourdis par le froid , mais exposés à la chaleur du soleil, 
* ils ne tardèrent pas à donner des signes de vie. Ils se troU'* 
vaient au nombre de 1 16 , et , ce qui ajoute à la singularité du 
fait , c'est qu'ils étaient de diverses espèces , savoir : serpens 
hoirs , serpens rayés et serpents verts \ couleuvres domestiques 
et couleuvres brunes. Ils étaient de différentes grandeurs, et 
de 6 pouces à deux pieds. {Amène, Journ. of Science and 
Arts, Févr. 1826, p. Bgy.) 

89. Sur le foie et le système de la veine-porte des Poissons ; par 

le docteur H. Rathke [Archiv fur Anatomie und- Physiologie, 

1826, 1*' cah. , p. 126.) 

Ce mémoire est un' examen comparatif du foie et du sys- 
tème de la veine-porte des poissons, examen qui a fourni à 
l'auteur plusieurs données intéressantes, dont voici les prin- 
cipales : 

Il y a des poissons dont le foie , très-volumineux , mais non 
divisé en lobes réguliers , enveloppe dans sa masse le canal 
intestinal, à l'instar d'un grand nombre de mollusques. Plu- 
sieurs Cyprin< offrent ce degré d'organisation le moins parfait, 
entre autres le Cyprinus Carassius. D'autres espèces' du même 
genre possèdent un foie à 3 lobes distincts , unis par une pièce 
transversale : tels sont les Cyprinus Aspius y Tinca , Jeses y 
f^imbuy latuSy Balkrus ^ Brama. Il y a enc^^c trois lobes dans 
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'les Clupées , dans le Gadus Callarias ^ les Gasterosteus acu- 
leatus^ et puhgitius. On ne trouve que deux lobes dans le Co^ 
bitisfossilis y et le Gasterosteus Spinachia^ le Silure, l'Esturgeon, 
les PJeuronectes , les Blennies ; et dans YAmmodytes tohianus , 
la séparation en deux lobes ne pénètre pas toute Tépais- 
seur du foie , et ne forme qu'une scissure longitudinale. La 
transition du foie à deux lobes au foie simple , s'observe dans 
la lotte. 

Le même organe est tout-à-fait simple dans le Lièvre marin , 
les Cottusy les Saumons, la Lamproie ,' TAnguille , le Brochet,' 
le Goujon et les Perches. Nous n'avons pu entrer dans les dé- 
tails descriptifs que l'autear donne sur le volume , la figure et 
la situation relative dés lobes du fpie , sur les rapports de cet 
organe avec le canal intestinal^ etc.; mais nous rapporteroos 
iXÀ quelques propositions générales qui sont le résultat de seè 
recherches 5 ' ' ^ 

^Le foie des poissons, au contraire de ce qui existe dans les 
mammifères , tend à se placer au côté gauche du corps ; en 
roêiÀe temps la raté se rapproche du côté opposé. L'auteur se 
propose défaire un travail spécial sur la rate des poissons , dans 
lequel il s'étendra davantage sur letf variations qu'elle éprouve 
dans ses rapports de localité. 

On voit, dans les poissons, que plus le foie est volumineux 
par rapport au corps entier, plus il est mou et spongieux. Au 
contraire , plus il est petit , plus aussi son tissu est ferme et 
dense. La quantité et la qualité de la matière sécrétée ne soÉt 
pas en raison directe du volume de Torgane^ au contraire, 
plus l'organe sécréteur occupe de place dans le corps, moins sa 
structure interne est parfaite, et moins sa vie oflPre de vigueur. 

Le système de la veine-porte offre également des variations 
nombreuses dans les poissons , soit par la manière dont ses 
troncs pénètrent dans le foie , soit pour le mode de réunion 
des branches qni concourent à sa formation. 

Dan$ les Cyprins , chacun des trots lobes du foie a pour ainsi 
dire son systèn^ veineux particulier, qui ne communique 
presque pas avec celui des deux autres lobes par ses extré- 
mités vasculaires.' Dans ces poissons, le foie ne reçoit pas 
seulementles veines du canal atimentaire et de la rate, mais aussi 
celles des organes génitaux, disposition qui se retrouve dans 
les Tortues (Voyez Isis ^ 1818, pag. 1428. Mémoire de 



• 



424 Zoologie. N'. 89. 

M. BojaDUs), aiosi qu'en partie clad« quelques autres poissons, 
comme laBlenoie , la Perche de rivière, les Chabots et la Lottes 
Les Cyprins sont dépourvus de mésentère * aussi les l'ameàùx 
qui devraient former la veine-porte ne 'se réunissent- ris pas en 
un tronc , mais ils pénètrent isolément dans le foie à mesure 
qu'ils ont pris naissance dans les organes 4'où ils proviennent. 
Dans les autres poissons que M. Rathke a eu à sa disposition, 
il a trouvé, sous ce rapport, plusieurs modifications qu'on peat 
réduire aux suivantes : 

1°. Toutes les veines qui ramèuent au foie le sang des vil- 
cères abdominaux se sont réunies en trois tiques , qui se t'en- 
dent séparément au foie. {Cotius Scorpius,) 

1^ La plupart de ces veines se sont réunies en deux troncs, 
qui se rendent séparément au foie ; quelques rameaux isolés y 
pénètrent sans se réunir aux troncs principaux. {Cobitis fos^ 
silis^ Dorsch, Hareng, Épinoches, petits Pleurotiectes.) 

5°. Toutes ces veines ne forment que deux troncs princi^ 
paux. (Blennie, Brochet, Chabot.) 

4*^. La plupart de ces veines ne forment qu'un seul tronc, à 
Texceptiqn de quelques branches qui se rendent isolément au 
foie. (Lièvre onarin, Alose, Ammodyte, Perche de rivière, 
Lotte', Silure. ) 

5^. Toutes ces veines forment un tronc simple avaut d'en-» 
trer dans le foie. (Anguille, Lamproie, Goujon^ Barbotite 
franche. } 

ikM. Rathke ayant trouvé que le canal intestinal est d'^autanl 
plus ahondammei^t fourni de vaisseaux sanguins qu'il est 
moins long relativement du corps, il voit dans ce fait un argu^ 
ment en faveur de l'absorption du chyle par les veines intesti- 
nales. Il décrit ensuite la n^anière dont les veines des viscères, 
abdominaux se réunissent dans les poissons qu'il a examinés, 
et il ajoute quelques considérations physiologiques, qui ne sont 
cependant que conjecturales, en ce que l'auteur fait entrevoir 
que le sang qui, dans quelques poissons, va des organes 
.génitaux et de la vessie aérienne ^u foie, doit modifier la sé- 
crétion biliaire, et que dans d'autres, celui qui se rend immé- 
diatement du rectum au cœur doit encore la modifier d'u^e 
autre manière. 

Les veines hépatiques offrent également des variations dans 
les differens poissons j ainsi elles sont au nombre de trois dans 
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les Cyprinus Vimha^ Ballerus^ Brcuna^ dans les Clupécs, les 
Perches et le Cottus Scorpius; il y en a deux dans les Cyprinus 
Gobio , lotus et Tinca , dans les Pleuronectes, l'Aigrefin , le 
Gasterosteus Spinachia^ et le Brochet. Enfin, la veine hépatique 
est simple dans la Belone , le Lièvre marin , le Blennie, l'An- 
guille,' r Ammodyte, les Saumons, le Gasterosteus aculeatus et le&. 
pungitius , ainsi que dans le Gobius niger, le Silure et TEsturgeon. 

S. (jr. La, 

go. Sur le vbmtricule du coeur des Poissons ; par le D*!. Rathkx. 
Und.; p. i52. ) 

Le professeur Dœllinger a établi dans les Annales de la So- 
ciété de Wetteravie, t. ii , p. 3i i , que le ventricule du cœur 
des poissons est double , et cela , parce qu'en incisant longitu-* 
dinaleroent le cœur de la Carpe, il avait trouvé, sons une inci- 
sion peu profonde , une surface fraîche et lisse qu'il regardait 
comme celle du cœur interne , lequel a pu être séparé tout-à- 
fait et sans la moindre lésion de l'enveloppe extérieure , parce' 
qu'entre le cœur et cette envelpppe , il existe, suivant lui, un 
espace libre tout autour du cœur. Les recherches multipliées de 
M. Rathke n'pnt pas confirmé les assertions de M. Dœllinger ; 
il est probable plutôt que cet habile an'atomiste a été induit 
en erreur, parce qu'il n'a examiné le cœur des poissons 
que trop long-temps après leur mort. 

La structure interne du ventricule explique facilement cette 
erreur. M. Rathke a trouvé que les parois de ce ventricule, se 
composent de deux couches musculaires , une extérieure , peu 
épaisse, formant un sac , dont les fibres réunies en faisceaux 
sont, les unes circulaires et parallèles entre elles, les autres lon- 
gitudinales et obliques, et une seconde, iAterne ,. à fibres plus 
rouges et plus molles que celles de l'exterjne , s\ir lesquelles 
elles s*implantent sous des angles droits. Les deux coaches 
sont séparées par un tissu muqueux , peu consistant , qui ne 
tarde pas à se dissoudre lorsque le cœiir reste pendant quelque 
temps plongé dans l'eau ; la substance dissoute reste adhérente 
à la surface du noyau , dont l'aspect devient alors lisse commç 
si elle était recouverte par une membrane séreuse. Si la sépar 
ration n'a eu lieu que d'un seul côté , il devient facile de s'y 
méprendre , et l'on pourrait croire que le cœur a deux. Ventri- 
cules au lieu d'un seul. r 

n est même facile dé séparer, à l'aide du scalpel , la couche 
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externe da ventricule de sa couche interne oa du noyau, chez 
les poissons encore vivans. Cette circonstance ne permettrait- 
elle pas d'expliquer la formation de deux ventricules dans les 
mammifères et dans les oiseaux? En effet, cette manière de 
voir est déjà celle de M. Eschscholz. (Voy. Beitrâge zur Natur^ 
kunde , ' etc. Matériaux pour l'histoire naturelle des provinces 
'russes de la Baltique ; Dorpat , i8ao , i^i*. cah. ) Les recher- 
ches de M. Meckel sur la formation de la cloison interventri- 
cnlaire dans les mammifères, mériteraient d'être poursuivies sons 
ce rapport dans la classe des oiseaux ; c'est quand ces rècher- 
ches auront été faites le plus complètement possible , qu'on 
pourra répondre avec certitude à la question ici élevée. 

Nous devons ajouter ici que tout ce que M. Rathke a exposé 
dans ce petit mémoire sur le cœur des poissons , ne se rap- 
porte qu'aux poissons osseux , et non pas aux poissons carti- 
lagineux , sur lesquels il n'a pas fait de recherches à cet é^^ird. 

S.-G. L. 

91. Sur la Raie-Hbbissor, espèce de poisson prise auprès de 
New-York dans l'océan Atlantique, et non encore décrite^ 
par Samuel L. Mitchill. ( Annah of philos. ; n®. 4^ , fév. 
1826, p. 1 12.) 

M. Mitchill donne dans ce mémoire la description d'une es- 
pèce de Raie qu'il croit nouvelle , et qui fut pêchée à Barnegat, 
dans tin endroit où la mer avait plusieurs brasses de profon- 
deur. Un individu qu'il observa vivant , se roula en boule à 
la manière des hérissons , ..et parut entièrement simuler cet 
animal par le nombre des piquans qui hérissaient sa surface. 
La description du Raïa Erinaceus est celle-ci : queue ayant 
deux nageoires avec les vestiges dune troisième à son extrémité' y 
garnie de beaucoup d'épines sur les cotes , sans que ce soient des 
aiguillons. Couleur de la peau brune ^ parsemée de tâcher brunes 
plus foncées , ayant également une rangée d'une vingtaine dé^ 
pines sur chaque nageoire , qui sont cachées par la peau dans 
l'état d extension des nageoires , et qui au contraire font saillit 
comme les ongles dun chat , lorsque F animahest roulé sur lui- 
même , et sont susceptibles d accrocher les corps environnans. 

Cette raie a 17 ponces de longueur totale , et 9 p. 6 lignes de 
largeur. La tête arrondie est terminée cependant par une sorte 
de museau pointu. Les nageoires pectorales sont circulaires e^ 



Zoologie. 1 27 

arrondies, et présentent par Jeur connexion une figure ellip- 
tique. Les nageoires ventrales sont surmontées de trois petites 
éminences. Les appendices générateurs ont 5 p. de longueur. 
Le corps entier est presque complètement diaphane, de sorte que 
]e squelette apparaît aisément lorsqu'on place le poisson entre 
l'œil et la lumière. La queue, épaisse et droite, a 9 p. de Ion* 
gueur. Une tache occupe le devant de chaque œil , et l'inter- 
valle qui les sépare. La peau est visqueuse et sans écailles. Une 
rangée d'épines occupe chaque côté du dos , et s'étend jus- 
qu'à la queue : des épines plus petites sont éparses confuse- 
ibent. Les dents sont réunies , compactes et pointues. Lssson. 

9a. Ebpsck kodvellk o'IIiprocABiPE ; par R.-P. Luson. 

Hippocampe ventru ; Ilippocampus abdominalis N. CorpQre 
lœvi^ albido ^ maculis ruhro-nrgris notato ; pinnâ dorsali radiis 
i& • pinnâ pectorali 1 5 ; rostro longiore. 

Ce LophX)branclie a 8 pouces de longueur totale , depuis le 
bout du museau jusqu'à l'extrémité de la queue. U se rapproche 
de l'Hippocampe vulgaire par ses formes générales [H. vul- 
garis ) ; mais il n'a point d'excroissances barbues et cartilagi- 
neuses , surmontant les yeux , ni les aiguillons qui entourent 
la queue. Sa taille est plus prononcée, et la saillie de l'abdomen 
est surtout remarquable. 

Le corps est applati verticalement à sept angles , haut d'un 
pouce , vis-à'Vis l'abdomen , qui forme une carène tranchante 
et convexe en son bord. Le dos est étroit ; l'œil est surmonté 
de a arêtes coniques et simples. La bouche est petite , sans 
dents , terminale au sommet du museau , qui a 8 lignes, de 
longueur; 2 ouvertures ou évents sur la nuque. Tête déprimée 
et applatie sur les cotés ; 12 anneaux cartilagineux au corps , à 
sept pans ; 47 environ à la queue , à 4 pans. Celle-ci est régu- 
lièrement quadrilatère, et, de même que le corps, lisse, 
sans appendices aucuns , et présente de simples éminences co- 
niques , aux points de jonction des anneaux cartilagineux.' La 
queue a 6 lignes de largeur à partir du corps , et se termine 
insensiblement en pointe. Piageoire anale nulle : rayons de la 
dorsale, simples, s'impiantaut sur le dos, par des petits 
bulbes. 

La couleur de l'Hippocampe ventru est généralement d'un 
blanc jaunâtre , avec des taches d'un pourpre noir , irré(]U- 
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lirres sur la quene et les flancs , et arrondies et ponctuées sur 
la tête et autour des yeux. L'iris est jaune doré , traversé par 
une bande noire. La dorsale est pointillée de brun. 

Ce poisson , que les Nôuveaux-Zélandais nomment Kiort, 
habite les diverses criques de l'immense baie des îles ou Ma- 
rion , et diffère beaucoup , par le manque d'appendices , da 
joli Hippocampe foliacé (H.foliatus)^ décrit par Shaw, et qui 
vit sur les côtes de la Nouvelle-Hollande. 

gS. Sua LKS habitodis it la nourbiture dss Épinocbbs, Gaste- 
rosieus aculcatus» {Edinburgh Joum» of Science; janvier 
ï8a6, n®. 7, p 76. ) 

Il n'est ici question que du poisson connu dans nos rivières 
BOUS le nom d'Épinoclie , dans l'estomac duquel on a trouvé 
plusieurs sangsues; l'autenranonymede cetle observation a va 
cet animal attaquer assez avidement plusieurs espèces d*Iitrudoj 
telles que la sanguivuga , la vuîgan's, la complanata^ pour s'en 
nourrir. Ces sangsues restent encore vivantes pendant quelques 
heiirrs dans l'estomac du poisson , puis elles finissent par y pren- 
dre une couleur blanchâtre , à mesure que les sucs gastriques oa 
digestifs opèrent sur elles. Déjà M. Ramage, d'Aberdeeo, 
avait signalé ce fait. (Vol. llldu Journ, of Science ^ p. 74» ) Ce 
petit poisson peut avaler merveilleusement les plus grosses 
sangsues. J.-J. Y. 

94* Liste dis vbbs qui existent dans les Pays-Bas; par 
M. Bennet , prof, à Leyde ; mém. couronné par la soc hoi- 
land. des sciences à Harlem {Natuurkwid, Verhandel, van de 
liollands. maatschappij der wetensch, y vol. xv, part. a. Har- 
lem , 1826.) 

Depuis plusieurs années la société des sciences de Harlem, 
encourage , par des prix, à la rédaction et à la publication des 
matériaux devant servir à une Faune belge. Déjà elle a cou- 
ronné plusieurs mémoires de ce genre, et les a publiés dans 
le recueil de ses travaux. Le catalogue des vers (de Linné) des 
Pays-Bas est de ce nombre. L'auteur avertit dans la préface qu'il 
a adopté , pour son travail , la même méthode qui a été suivie 
pour les autres parties de la Faune belge ; que pour la figure 
des animaux surtout Intestinaux , des Mollusques , des Testacés 
et Zoophytes , il n'a cru pouvoir faire mieux que de renvoyer 
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AWK grands oovrafres de Gœzc , Bloch, Mirtini» Uremser, de 
f érussac, Lamarck et surtout de HudoJphi , et pour lu dernière 
classe d aDÎmaax de Linné, aux beaux travaux de O. F. Millier , 
Ësper , Martini , Chemnitz, Scliroeter , etc. Pour les anin.aux , 
au sujet desquels l'auteur doute s'ils habitent réellement les 
Pajs-Bas , il a pris le parti de les placer dans une cité^rorie par- 
ticalière. Le catalogue de M. Bennet forme 206 pag. in-S^ 
L'aoteur donne les caractères, puis la synon^^mie , la descrip- 
tion et riadication des lieax d*babitation de chaque espèce. 

Ce travail, qui d'ailleurs n'offre aucune espèce nouvelle, est 
soivi d'une Classificàtiozi dbs irsictxs tbouvbs aux knviioiis bb 
Sablkm, d après le système de M. Latreille, par N. Auslur, qui a 
reçu une médaille d'argent. On annonce cette liste comme 
pouvant faire suite à la description des insectes de la province ' 
dfl Grouingue que la société de Harlem a insérée dans le i4*. 
vol. et son recueil (Y. le i?ii//., t. YI,n°. 1 19), et pour laquelle 
on a mis à la fin du i5^, vol. un supplément, contenant la liste 
du mnimaux de toutes les classes trousses dans la province de 
Qroningue. Cette liste a été envoyée par la société d'histoire 
lutorelle de Grouingue et a obtenu une médaille d'argent. D. 

^5. Ah illustbatxjd intxoduction to Lamabck's CoNciio;.oGr. — ^ 
Introduction avec Ggures , à la Conchyliologie de Lamarck. • 
faisant partie de son Histoire des animaux sans vertèbres; trar 
duction littérale des dcsmptions des genres réoens et fossi- 
les; ornée de 22 lithograph. indiquant les divers genres «t 
leurs divisions; le tout dessiné d'après nature, d'après «des 
espèces caractéristiques, par £dip. A. Cbouch. In-4^. Prix; 
I liv. sterl. 1 1 '. 6d. , en noir et 5 L 3 *. colorié. Londres, 
t8a6 ; Longman. - ' i 

^. Catalooos CoNCHTLioLoaix m srsTXMA LmNjGi in gênera, spé^ 
cies, ac varietates disposita ad D. Franc. Ruder. Bathalha 
muséum pertinentis, accurate ordinatum , ac dispositum per 
ilkid systema à Francisco Thomasio a Silvbira Fb'aiico in 
philos. , med., et chir, Baccal. Auctus appendice, in-qti6 
deseribuntur nonnuU» testaceorum species à Linnaeo-antaliis 
ignotse in ipso catalogo relatas. In 8*. de 22 p. Olisipone , 
1825, Typogr. regia. 

€e catalogue ordonné d'après le système de*^ Linné, offre, 
B.' Tome XI. y. 
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sur 4 eoloDues , !• *tioin des genres , celui des espèces ou des 
irari^tés, le nombre d'individas et \ habitat de cette riche 
collection. Un appendice d'une page contient les phrases des- 
criptives suivantes pour quelques espèces que l'on donne 
comme étant nouvelles. 

Chiton lusitanicus. Testa ohlonga ; octovalvis, ex spadiceo- 
viride; longitudinaliter striata; valvs, prêter extremas , squa- 
les, carinatae, quorum in dorso macula magis, minusve brunnea 
inest , apiceque albo. Animal cbrpore cinereo. Habitat ad ostia 
Tagi, ad corpora inorganica , aliaque testacea adbatrens. 

Solen lithophagus. Testa bivalvis cuneiformis, decussatini 
striata, tumidula, anterius porrecta, hians, aliquantnlum 
truncata , posterius rotundata , ad 7 pollicem longa , et j lataf 
ex cinereo alba , maculis nonnuliis spadiceis vulv» in regione; 
interne nitida , macula spadicea , aut brunnea ad marginem : 
cardinis dentés in utnique valva duo > quorum alius simplex» 
alius vero biûdus. Habitat ad ostia Tagi lilhos perterebrans. 

Conus sulcatus. Testa conica , alba , longitudinaliter ftlriata » 
transverse sulcata , spira , aliquantum prominula; anfractibo» 
canaliculatis , tuberculatisque. Habitat in India. 

Bulla contraria. Testa oblonga, achatinae similis» sed contra* 
ria ; spadiceo-violacea longitudinaliter rugosa , transverse stria- 
ta; ad 7 poUices longa; columella truncata, apertura , labro- 
()ae levi et ca&ruleo. Lister Sjnops. Tab. 37 Gg. 36. — C'est 
le Bulimus bicarinatus de Bruguière ; ffelix ( Cochlitoma) bicari- 
nata , Nob. 

Wulia variegata. Testa umbilicata , ovato-oblonga , recta , la- 
bro retlexo ; longitudinaliter striata ; anfractus 5-6 supeme 
plicati ; ex roseo albo , spadiceoque variegati ; maculis brnnneis 
inter anfractuum plicaturas positis ; apertura lunata , et juzta 
columellam emarginata , ex atro pnrpurea , si eut labrum. Lister 
Sjynops. Tab. 29 , tig. 27. — Cette figure de Lister se rapporte 
au Bulimus melastoma de Swainson. 

Buccinum vittatum. Testa minuta, ovata , glabra, fatciata; 
fasçi» vicissim rubrae , et atro purpure» ; apertura alba ; labio 
dentato , columella aliquantum falcata , spira parum promi- 
nula; anfractus quatuor, parumque distincti. F. 
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9^. Seconde lsttbs sur les Coquilles fossiles par L.-W. Dillwtic 
, à sir H. Datz, (Philos, TransaCy x8a4, part. 2, p. 4» 3.) 
( Voy. le Bulletin de 1824, To. I, no. 347.) 

Dans cette deuxième lettre l'auteur ajoute quelques obser- 
vations nouvelles à celles qu'il avait publiées dans sa première 
lettre. La série de couches terrestres commençant par le 
calcaire de transition et finissant par le lias , contient des co- 
quilles appartenant à divers genres de Conchifères, Céphalo- 
podes, Annélides, etTrachélides herbivores , ainsi que quelques 
autres coquilles , par exemple , des bivalves multiloculaires et 
spirifères qu* on ne saurait rapporter à aucun des ordres natu- 
rels ou familles dans lesquels tous les autres testacés tant ré- 
cens que fossiles ont été divisés. Dans les simples bivalves ap- 
partenant à ces strates , les marques qui servent le mieux à 
distinguer leurs familles sObt généralement effacés; et 
tout ce qu on peut dire avec certitude , c'est que les a 
ordres dans lesquels Lamarck les a divisés , ont existé 
ensemble, pendant toutes les formations depuis les roches 
de transition jusqu'à ce jour. L'examen de quelques exem— . 
plaires bien conservés engage néanmoins l'auteur à pré- 
sumer que tons les dimyaires de ces couches ont Le liga- 
ment en dehors , et que les ligamens intérieurs devinrent 
propres aux monomyaires après que le lias eut été déposQ. 

Dans les lits secondaires au-dessus du lias y toutes les co- 
quilles peuvent être rapportées à quelques-uns des ordres d'a- 
nimaux maintenant existans, eti'extinction des ordres inconnus 
est suivi immédiatement de la i***. apparition d'un autre ordre 
de mollusques auquel Lamarck a borné le nom de Gastéropodes. 
L'auteur rappelle l'observation de Muller, d'après laquelle tous 
ces fossiles des strates anciens que l'on a regardés comme des 
empreintes du dehors et du dedans des Patelles , ont été formés 
dans les cavités des vertèbres ou des cartilages intervertébraux 
d'un poisson. 

A l'égard des strates du sol d'Angleterre , M. Dillwyn fait ob- 
server encore que ce n'est que dans les bouches tertiaires 
qu'on a découvert quelques traces de Cirrhipèdes ou de quel- 
ques familles de mollusques nus. Le bec fossile figuré par 
Blnmenbach , et regardé par Conybeare et Phillips comme le 

9- 
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bec d'un Sépia, paritt à M. Dillwyn devoir êuc rapporté à un 
animal Céphalopode de l'ordre des Ammonites; il ressemble 
beaucoup à la mandibule inférieure d'un bec que Rumphius a 
décrit comme provenant d'un Naulilus Pompilius. Si ces man» 
dibules ou empreintes de mandibules appartiennent à des 
Ammonites , elles diffèrent au moins de celles de tous les 
genres de Céphalopodes vivans figurés ou décrits jusqu'à pré- 
sent ; il paraît qu'on n'en a découvert en Angleterre que dans le 
bas oolite et le calcaire qui contiennent de grands Ammonites. 

Dans sa i^'. lettre, l'auteur avaLt établi en fait que tous les 
spirivalves marins des couches secondaires appartiennent aux 
genres operculés. C'est que les mollusques, sous la latitude de 
nos climats , eurent besoin d'être mieux protégés contre leurs 
ennemis et contre l'élément environnant jusqu'à ce que les 
dépôts calcaires fussent achevés. 

Dans les formations tertiaires, on remarque la même approxi- 
mation successive vers les coquilles récentes , qu'on observe 
dans les bancs plus anciens ; ainsi, tous les coquillages trouvés 
dans les roches tertiaires peuvent être rapportés à quelque 
genre encore existant ; mais une quantité innombrable d'es- 
pèces fossiles de ces formations sont maintenant éteintes, et 
ce n'est que dans les lits supérieurs entre l'argile de Londres 
gt notre création actuelle , qu'on peut vérifier sur les fossiles 
leur identité avec quelque espèce vivante ; encore ces espèces 
analogues aux vivantes sont entremêlées de beaucoup d'autres 
qui n'ont plus leurs analogues. D. 

98. LiSTI XT SUSCRIPTIOII DE QUILQUXS ESPECES DE CoQUlLLEf dont 

M. de L^marck n'a point parlé. Par J.-E. Gbat {Annals of 
Philos. ; juin, i8a5, p. 407.) (Voy. le Ballet, de mai 1826, 
no. 106.) 

' €'«8t la suite et la fin de la liste que nous avons signalée dans 
le Bulletin cité. Cette liste contient un très grand nombre d'es- 
pèces dont une assez bonne quantité sont indiquées comme 
nouvelles et signalées par une phrase descriptive. M. Gray a 
grossi ùèlte liste de toutes les espèces d'Hélices figurées par 
M. de Férnssac dans sop Histoire, Il l'augmente d'une Hélix 
iripoliana , à*iiine Caracolla orientalis^;' des Bulimus pulcher^ 
cylindrious et Kingii^ àe%^chatina sulcata et nitetis^ dont il est 
à désirer que M. Gray donne de bonnes descriptions et des 
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fignres soignées, ainsi que de toutes les autres espèces nou- 
velles qu'il a signalées dans ses listes. F. 

99. Sus tSS LIMITES DS LA BÉtINS DANS L*OEIL DU CaLMAK { S Cpîa 

Loligo), espèce de Mollusque Céphalopode, par Rob Knox , 
D'-M. Anatomiste , etc. (Mem. de la Soc. roy. d Edimbourg ; 
Tom. X, x'*. part. p. 47» elEdimburgh journal of science^ oct. % 
1825, n*. 6 p. 193.) 

Dans l'excellent ouvrage d'anatomie de M. Cuvier sur les 
mollusques , dit {'auteur, on annonce que le pigment de cou- 
leur obscure qui prend la forme d'une membrane , s'interpose 
entre l'humeur vitrée et la rétine , chez les Céphalopodes ; les 
antres particularités de l'œil de ces animaux avaient déjà excité 
Inattention des anatomistes depuis Swammerdam ; mais cette 
interposition d'un pigment oR* pr^ente un obstacle physique 
au passage des rayons de lumière qui se rendent sur la mem- 
brane sensitive de la rétine. Cette exception à la loi commune 
à tous les animaux veitébrés est trop extraordinaire pour ne 
pas mériter examen. 

la rétine dans ces mollusques se termine antérieurement 
par de nombreuses stries fines comparables aux procès ciliaires 
des Tertèbrés ; ces stries viennent se fixer autour du cristal- 
lin. Chez les Calmars , le cristallin est placé antéi'ieure- 
ment, et l'humeur vitrée est située dans une capsule posté- 
rieure du globe de l'œil; entre cette capsule et la rétine, 
existe cette couche épaisse d'un pigment pourpre noirâtre , qui 
couvre la surface interne de la rétine, et rend difficile le passage 
des images ou rayons de lumière qui doivent arriver sur cette 
membrane. Quant à la rétine, elle est formée particulière- 
ment par l'expansion d'un nerf optique sortant du crâne car- 
tilagineux de ce mollusque. Ce nerf se renfle en un gros 
ganglion médullaire qui surpasse même en volume le cerveau. 
Ce ganglion se divise ensuite en deux branches dont cha- 
cune perce la partie postérieure de la sclérotique de chaque 
œil. La rétine qu'ils forment dans l'œil tapisse la pifts grande 
partie de l'intérieur de la sclérotique , pour venir se fixer au 
bord du cristallin, comme on l'a dit. Ainsi la rétine et le cris- 
tallin forment une liaison non interrompue l'un avec l'autre. 
M. Knox donne, à ce Sujet, beaucoup de détails anatomiques 
d'un grand intorèt , mais qui ne peuvent être exposés ici. 
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L'auteur pense que le pigmeat en question , semblable à un 
voile , affaiblit les rayons de lumière qui agiraient trop vive- 
ment sur la vaste rétine de ces mollusques ; ceux-ci recher^ 
chent aussi la nuit et fuient le jour ; leurs yeux si sensibles 
par la vaste étendue de la membrane nerveuse sont même 
destinés à voir au travers de l'épais brouillard d'encre qu'ils 
répandent autour d'eux , lorsqu'ils veulent écbapper à leurs 
ennemis. Ce brouillard n'est pas assez épais, pour dérober 
à la vivaoité de leur vue la proie qu'ils guettent , en se déro- 
bant aux regards d'animaux d'une vue bien plus faible. 

L'œil du Buccin et du Limaçon paraît être à M. Knox ana- 
logue à celui des Céphalopodes, mais sous un plus petit volume 
ou en miniaturel 

Quant à la» forme du cristallin dans les Céphalopodes , il 
mérite aussi attention, et j^ut avorter quelques modiûcations 
à la théorie de la vision , que l'auteur se propose d'oflFrir plus 
tard à la savante société philosophique d'Edimbourg. J. J. Y. 

100. Sur une espèce vivants du genre Himaite de Defrancr , et 
Observations sur les Monomyaires de Lamark; par M. J.-£. 
Grat. {Annals of Philos. ; août 1826, p. io3.)' 

Dans la première des deux listes des coquilles dont M. de 
Lamarck n'a point parlé dans ses ouvrages , et qui ont été pu* 
bliées par M.'Gray ( Ployez le Bulletin de mai 1826 , n^. 106 ), 
ce savant a fait mention d'une nouvelle espèce du genre Lime » 
sous le nom de Lima gigantea , coquille dont il avait trouvé 
un mauvais individu dans le Muséum britannique. Depuis lors 
M. Gra3r_a rencontré deux individus d'une espèce fossile dont 
les caractères s'accordent avec ceux qu'il a reconnus sur son 
Lima gigantea , et qui coïncident avec ceux que M. Defrance 
a assigné à son genre Hinnite. Ces coquilles se rapprochent 
d'ailleurs beaucoup plus des Spondyles que des Limes , aux- 
quelles il avait d'abord rapporté l'individu mutilé du Muséum 
.Britannique qu'il avait observé. Ainsi, dit M. Gray, le genre 
Hinnite j|pit désormais être compris au nombre des genres vi« 
vans. Il rapporte ce genre à la famille des Spondyles , et lui 
donne les caractères suivans : 

HiNNiTA , Nob. ; Hinnites ^ Defrance. — Coquille bivalve , 
inéquivalve , adhérente parle sommet de la valve droite; val- 
ves à oreillons , striées du sommet * à la circonférence ; som- 
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tneU figurant entre eux uuc soi le d'aire triangukire -, point ci« 

fente pour le byssus ; charnière sans dents ; cartilage élastique 

situé ^ns une rainure profonde sur chaque vaWe. Ligament 

linéaire , droit. -— Animal inconnu. 

Ce qui le distingue suitout des Spondjles, c'est que sa 

<:harnière est privée de dents, que les facettes des deux valves 

sont plus symétriques , que les valves sont plus égales , les 

cotes plus distinctes et moins épineuses. 
M. Defrance a décrit deax espèces fossiles de ce genre, VH, 

Cortesii y Dict, des Se. nat, , t. LXI , f . i et 2 , et VH, Du* 

buissoni, M. Gray y ajoute l'espèce vivante dont il vient d'être 

question , et la caractérise ainsi : 

H, gigatiiea : coquille oblongue, d'un brun pâle en dehors, 

radiée par des cannelures striées ^ l'intérieur blanc , bord de la 

charnière pourpre. V ^ 

Lima gigantea y Gray , jénn. of nilos. , fév. i8'i5, p. fSg. 
Testa crassa , ponderosa , subauriculaia , albido-rosea , irregu» 

lariter radiatay costatUy siriata; intus alba , rufo maculata. 
Wood , Caial.y SuppL , Tab. II, f. vu inédit. 
Suit la description détaillée que M. Gray fait de cette espèce; 
puis ce naturaliste passe à des observations tendant à distin- 
guer le bord postérieur, et par conséquent la valve droite , du 
bord antérieur et de la valve gauche dans les monomyaires. 
Des différences qu'il signale , il tire des caractères pour dis- 
tinguer des familles chez ces mollusques. 

Les Feciinidœ , dit-il , se distinguent , parce que la rainure 
du byssus se trouve toujours placée sous Toreille de la valve 
droite. Il comprend dans cette famille les genres Pecten , 
Àmusium , Janira , Neithea , Pallium , Pedum et Lima. Les 
OstreidÛB sont toujours attachées par la valve gauche. Cette 
famille comprend les Huîtres et les Gryphées. Les Spondylidœy 
qui comprennent les Spondyles , les Hinnites , les Plicatules 
sont toujours attachées aux corps marins par la valve droite. 
Les impressions musculaires sont toujours placées sur le côté 
droit de la valve adhérente , etc. H D. 

101 . Orginb de l'olfaction des Crustacés. (Communication faite 
àl'Acad. roy. des se, le 5 fév. iSay) ; par J.-B. Robinbau- 
Dbsvoidt , D. m. 

<c Les Insectes hexapodes offrent à la partie antérieure de la 
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fête et entre les jeux un appareil aiinclc , mobile , solide , fili- 
forme. Lei Crustacés décapodes, et notamment les Écrevisses, 
ont ce même appareil. Mais ils en ont un autre beaucoup pins 
développé sur les cotés de la tête , et qu'on nomme les grandes 
antennes. Les premières s'appellent les antennules, ouïes pe> 
tjtes antennes. Je ne sacbe pas que la zoologie ait encore dé- 
terminé la nature de ces organes qui, selon moi, conduisent 
à de hautes solutions d'anatomie comparée , ainsi que je vais 
l'exposer en^queiques mots. 

» Les -Crustacés décapodes , beaucoup plus compliques quon 
ne le pense ^ sont, suivant l'expression de M. Geoffroy Saint-» 
Hilaire y des animaux renversés , c'est-à-dire avant le dos en 
dessous. Ils ont uni appareil vei*tébral bien distinct pour les 
pièces|solicles et pourMe systèm^ierveux. Les parties latérale» 
de l'abdomen sont forméeMar Rvappendices costo-vertébraux, 
à l'extérieur desqu.els on vqit les branchies» Le sternum ou 
l'appareil sternal se^développe sur tout le dos de l'animal , ne 
laisse distinguer nettement aucun appendice costo-sternal , et 
s'avance jusqu'au-dessus de l'encéphale, en se soudant avec les 
pièces de cet organe. Il forme ainsi une carapace , un test , 
une tente qui recouvre les appareils du cerveau de la respira- • 
tion , de la circulation , de la digestion et de la génération. Il 
n*a pu acquérir ce grand développement qu'en chassant de- 
vant lui les pièces operculaires des poissons qu'il ramène en 
devant et sur les cotés de la tête , précisément à 1 endroit où 
doit se trouver l'appareil de l'audition. Ainsi ce dernier appa- 
reil reste tout-à-fait extérieur. Devenu organe de scrutation, 
de vigilance et de tact , il semble avoir perdu entièrement ses 
diverses autres distinations. Ils ne présente plus que les pre- 
miers rudimens de l'ouïe , rudimens décrits par Scarpa, et qui 
aboutissentà un* membrane tympanique. La base de ce nouvel 
appareil est'formée par diverses pièces auditives solides ; mais 
il ne tarde point à s'allonger davantage , et à ne plus montrer 
qu'un filet cartilagineux et cannelé. Etonnantes métamorphoses 
dun appàteil qui , chez les poissons , est organe actif de la res- 
piration^ qui y sur les insectes ( oii les trachées sont inférieures) se 
développe pour former les doubles organes de la locomotion 
aérienne , et qui^ chez les crustacées , réunit *es diverses pièces 
pour foire des organes de tact ! Dans ces derniers animaux , un 
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ganglion ou renflement nerveui , parti du cerveau , envoie de 
chaque côté un filet à ces pièces extérieures. 

» Du cerveau partent encore deux nerfs qui se rendent aux 
yeux du même organe, et deux autres nerfs, qui se ren- 
dent directement aux antennules ou petites antennes. Pour 
moi , ces antennules par leurs nerfs , par leur position et par 
leur organisation sont les véritables antennes des Insectes 
hexapodes. Ce sont les véritables organes de l'olfaction , ainsi 
que je vais le démontrer, en prenant l'Ecrevisse ou le Homard 
pour exemple. A la face supérieure de l'article basilaire de ces 
organes , se trouve un canal qui communique à lextérieur. Ce 
canal est oblique de dehors en dedans , d'avant en arrière , et 
un peu de haut en bas. Il passe sous une pièce ou lame re— 
couverte à Texte rieur d'une ipmbr^ne ciliée , contractile , 
susceptible de fermer hermétiqnemeiH l'ouverture extérieure , 
et qui peut ainsi empêcher de distinguer la véritable place de 
cet organe. Ce canal conduit dans l'intérieur de l'article basi- 
laire , où se trouve un appareil osseux ou cai^ilagineux , ta- 
pissé intérieurement par une membrane et par le nerf dont 
j'ai parlé. Il correspond encore avec le reste de l'antenne , qui 
finit bientôt par se terminer en filets cartilagineux. L'appareil 
ici indiqué est pour moi Vorgane de l'olfaction. Je ne parlerai 
point ici des nombreuses et surprenantes modifications que ce 
même appareil présente parmi les Insectes hexapodes. 

» En résumé : Les véritables Crustacés , outre leurs autres 
caractères , diffèrent des Insectes par la présence de deux ap-> 
pareils antennaires , dont l'extérieur représente les or|,'anes de 
l'audition , et dont l'intérieur , analogue aux antennes des 
Insectes, représente les organes de l'olfaction. Ainsi V organisa-^ 
Uon des animaux , dits inférieurs , se trouve immédiatement liée à 
celle des ordres supérieurs , et les appareils antennaires , rendus 
à leurs véritables destinations^ ne sont plus de simples appendices. 

9 En conséquence , je propose le nom d'antennes auditives 
pour les appendices extérieurs des Crustacés , et celui d'/in- 
iennes olfactives pour leurs- appendices intérieurs. » 

102. Mauritius Herold EXBRCiTÂTioNES de animolium vertebrisr 
carentium in ovoformatione. Pars I*. Ds Gsnbratione Arawea- 
lUM m ovo^ Cum i tah* «re ibcis. Marburgi ^ 1 834 > K^rieger 
et coup. 
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Quoique nous soyons en retard pour rendre compte de cet 
important et excellent ouvrage , nous n'en tâcherons pas moins 
de le faire connaître avec tous les détails que comporte la na- 
ture de ce Recueil. Ce sera en même temps le meilleur éloge 
que nous puissions en faire, et celui, à notre avi», qui ren- 
dra superflu tous les autres. 

La tâche que l'auteur s'est imposée est de faire connaître 
l'histoire du développement des animaux invertébrés dans 
l'œuf, n est question dans la première partie de la génération 
des Araignées ; une seconde partie contiendra les observations 
sur la génération des Insectes. Ces observations , presque 
toutes microscopiques , ont été continuées par M. Hérold pen^ 
dant 6 années consécutives. 

Les espèces d'araignées doif|Lles œufs ont servi i ranteur^ 
sont l'Araignée Diadème ^jàranea Diadema L. ) , qui a été prise 
pour type dans toutes les descriptions données dans l'ouvrage ; 
ensuite les Araneafusea , domestica , viridissima y et Uttoralisf 
enfin plusieurs espèces non déterminées , qui ont servi à 
constater, à. confirmer ce qui avait été observé sur l'Araignée 
diadème. 

Les recherches sur la génération des araignées , écrites en 
latin avec le texte allemand en regard , se divisent en quatre 
sections. 

Dans la première il s'agit de la figtire , de la grosseur , des 
propriétés et des autres particularités des œufs d'araignées : 
l'auteur a choisi pour ses observations les œufs de l'Araignée 
Diadème , parce qu'ils sont plus gros que ceux de toutes les 
autres espèces d'Allemagne , et parce qu'ils se conservent 
dans leur nid pendant toute la durée d'un hiver , eu sorte 
qu'il est facile de les faire éclore pendant ce temps, en les 
exposant à une température artificielle convenable. Les phases 
de leur développement ne sont pas marquées par jours et par 
heures , parce que l'influence de la chaleur atmosphérique les 
fait trop varier. Il eût cependant été bonde suivre ce développe- 
ment à une certaine température fixe et déterminée , et qui 
aurait alors permis de préciser jusqu'à un certain point la du- 
rée de chacune des périodes. 

L'influence de certains agens extérieurs sur les œufs des 
araignées a toujours pour efl^et d'empêcher leur développement, 
en y détruisant le principe de la vie , ou en altérant chimique- 




Zoologie. \ 39 

ment les, parties coDstituantes de Tœuf. Tels sont , d'après les 
expériences de lanteur , les gaz hydrogène , azote , oxigène , 
le gaz acide carbonique , la congélation dans Teau prolongée 
pendant quelques jours , l'alcool , l'étlier , les huiles grasses et 
volatiles, l'électricité positive et négative, Tacide hydrocyanique 
et la liqueur anodyne minérale de Hoffmann. Un froid sec de 
17*. R. n'empêche pas les œufs de se développer par la suite. 

Les œufs des araignées n'ont pour enveloppe qu'une mem- 
brane simple , offrant au dehors un aspect velouté qui en ternit 
la transparence (i) ; et en dedans sous le microscope une appa- 
rence granulée. Ces granulations , dit fauteur, ne pourraientr 
elles pas être les restes de connexions nombreuses' qui existe- 
raient entre les globules du jaune et de la membrane de Tœnf, 
et qui représenteraient ainsi les chalazes de l'œuf des oiseaux. 

Les parties internes ou essentielles que M. Hérold a distin- 
guées dans l'œuf des araignées sont le vitellus , Talbumen et 
le germe ou la cicatricule. Le vitellus offre la masse la plus vo- 
lumineuse, et occupe presque toute la capapité de Tœuf. Sa 
couleur varie suivant les espèces ; elle est ochracée dans l'A- 
raignée diadème. C'est le vitellus qui donne la couleur aux 
œufs. Sous le microscope on le voit composé d'une infinité de 
globules environnés par Taibumen. Extraits de l'œuf, et 
placés sur une plaque de verre , on voit ces gjjlobules se dis- 
joindre, perdre leur couleur, et paraître transparens. Le germey 
partie la plus essentielle , mais la plus petite quant à la masse , 
se montre sous forme d'un petit amas de granules , ou de 
globules blancs , distincts du vitellus, et d'une forme presque 
lenticulaire. Les granules diffèrent de ceux du jaune par leur 
opacité , leur couleur blanche*] au nâtre, >et leur moindre vo- 
lume. Dans les œufs de quelques espèces d'araignées indéter- 
minées , l'auteur a observé un germe qui paraissait multiple , 
et répandu sur divers points dt^ jaune; mais les différentes por- 
tions se réunissaient en une seule masse lorsque le développe- 
ment du fœtus commençait. Ualbumen est un liquide ténu, 
transparent, cristallin, sans globules, environnant le vitel- 



(t) Lorsqu on veut observer avec avantage l'intérieur de l'œuf, il 
faut plonger celui-ci dans quelque huile grasse ou volatile, par là l'en- 
veloppe devient assez transparente pour laisser distinguer à travers 
son épaisseur toutes les parties intérieures. 
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lus jusqu'au gerrae , et occupant , avec ce dernier , l'espace 
compris entre le -vitelLus et l'enveloppe de l'œuf. C'est dan» 
cet espace que commence le développement de la jeune arai- 
gnée. Le germe est le point de départ, le premier instrument 
de la force plastique on génératrice. C'est l'albumen qui four- 
nit la matière pour la formation des organes de la jeune arai- 
gnée; tandis que le jaune est destiné à servir de nonrrttare, et 
^ conserver ainsi pendant long-temps la vie de la jeune araignée. 
La deuxième section de l'ouvrage a pour objet les méta- 
morphoses que l'œuf subit pendant son développement. Voici 
ie résumé de ce que l'auteur dit à cet égard : 

lo. Le bord du germe commence à se résoudre en globules 
isolés qui vont se répandre autour du jaune, dans l'albumen. 

a^. Le centre du germe, qui jusque-là était resté immobile au 
milieu de l'œuf, commence ï, se mouvoir vers l'une des extré- 
mités, en laissant de nombreux granules à sa place , et prenant 
ainsi l'aspect d'une comète, formée d'un noyau et d'une queue 
composée de graçules (i). 

3®. Ces phénomènes deviennent de plus en plus distincts 
jusqu'à ce que le germe ait presque atteint l'extrémité de l'œuf 
Il reste alors stationnaire dans cet endroit , qui est maintenant 
le point de départ de tous les changemens ultérieurs. 

4®. Le noyai^du germe perd sa cohésion et se résout en glo- 
bules, qui sont reçus dans l'albumen, et se répandent de tous 
côtés , surtout vers le siège primitif du gerrae. 

5«. Tous les granules dans lesquels le germe s'est décomposé 
«e décomposent à leur tour en une infinité de molécules qui 
font perdre à l'albumen sa limpidité et sa transparence , et lui 
donnent, à l'exception d'une seule portion circonscrite, un 
aspect trouble et laiteux. La portion de l'albumen qui est restée 
transparente, et par laquelle on continue de bien apercevoirle 
jaune, se trouve précisément au point opposé à celui qu'occu- 
pait primitivement le germe. L'albumen trouble et laiteux re- 
çoit le nom de colliquamentwn. 

6°. Le colliquamenium répa^ndu sur presque toute la surface 
du jaune , se concentre , s'accumule et s'épaissit vers la région 
de l'œuf qu'avait occupée le noyau du germe,et le w7c//i«ia?pa- 

(I) Dans quelques espèces d'araignées dont les œufs sont sphériques, 
le germe ne quitte pas son siège primitif, et tous les changemens par- 
tet de ce point même. 
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raîl 8oas sa couleur primitive. Le coUiqunmentum prend un aspect 
perlé, devient consistant ettout-à-fait opaque : il prend dès lors 
le nom de cambium ; celui-ci recouvre à peu près le quart de la 
surface du vitellus. On y distingue une portion plus petite , 
arrondie, occupant, près de rextrémité de l'œuf, l'endroit de 
l'ancien noyau du germe, et une portion plus grande, ellipti* 
que , séparée de la première par un étranglement , et occupant 
l'endroit de la queue granulée du germe. La première de ces 
portions, destinée à produire la tête avec les organes des sens 
et de la manducation , est nommée cambium cephalique ; la se- 
conde » servant à la formation de la poitrine , des pâtes et des 
parties essentielles internes dje la jeune araignée, reçoit le nom 
de cambium pectarnl. Au reste , l'auteUr distingue encore dans 
l'œuf 4 régions , savoir, la région pectorale , à laquelle est op- 
posée la région dorsale^ et les régions latérales^ qui leur sont in«> 
termédîaires. 

7®. A Taide d'une forte loupe on aperçoit maintenant sur les 
deux côtés du cambium pectoral, quatre petites colonnes recour- 
bées en bas et «n dedans , qui présentent l'aspect de côtes. Ce 
sont les rudimens des pâtes , qu'on aperçoit plus distinctement 
en les regardant par la région latérale de Tœuf. Lès extrémités 
inférieures de ces pâtes laissent entre elles un espace triangu- 
laire, rempli par une matière diaphane, derrière laquelle parais- 
sent encore les globules du vitellas. C'est de cette matière que 
semblent se former toutes les parties contenues dans le tronc » ^: 

ainsi que la ppitrine et quelques-uns des viscères contenus dans 
l'abdomen. Dès que la jeune araignée commence à se dévelop- 
per, la totalité du cambium paraît se séparer en deux couches ' 
superposées, dont l'extérieure sert à former, d'une part, les ru- 
dimens des pâtes , et d'autre part la tête avec les rudimens des 
organes de la manducation ; tandis que l'intérieure donne nais- 
sance aux organes internes du tronc , et à une partie de ceux ^e 
Tabdomen. A mesure que les rudimens des pâtes s'accroissent 
du côté de la région dorsale , le vitellus se divise par un étran- 
glement en deux portions, l'une plus petite, occupant dans 
l'œuf la place que prendra plus tard le thorax, et appelée pour 
ce\^ portion thorachique , l'autre , plus.grande , visible dans tout 
le contour de l'œuf, constituant tout le reste du vitellus , rem- 
plissant plus tard la cavité de l'abdomen, et nommée portion 
abdominale. A la 'même époque le verre grossissant fait déjà 
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découvrir sur le cambium céphalique , au-devant des rudimens 
des pâtes , les premiers lioéamens encore obscurs des mandi- 
bules et des palpes. Deux crénelures qu'on aperçoit sur les cô- 
tés de la portion abdominale indiquent le commencement de 
la formation des tégumens communs. A l'époque de la forma- 
tion des rudimens des pâtes la cQuche interne du cambium 
•s'unit étroitement au vitellus, et semble, en quelque sorte , 
s'enraciner dans ce dernier, de manière à établir une con- 
nexion entre lui et les parties externes qui sont au moment de 
se développer. 

80. Les parties qui se développent du cambium s'aperçoivent 
plus clairement , et se distinguent malgré leur teinte blanche 
uniforme ; l'étranglement du jaune a augmenté, et les extrémités 
postérieures des pâtes se montrent dans une plus grande éten- 
due à la région dorsale de l'œuf. En même temps une bande 
obscure , droite , simple et étroite , se' montre sur la ligne mé- 
diane du dos de la portion abdominale ; c'est le rudiment du 
cœur y qui ne paraît être autre chose qu'un liquide exempt de 
tout mouvement, renfermé dans un canal très-fin , et en quel- 
que sorte invisible. Aux deux crénelures déjà mentionnées 
s'ajoutent trois autres , situées à la face abdominale , et an- 
nonçant les progrès du développement des tégumens communs. 
Il y a beaucoup de raisons pour croire , que les tégumens com- 
muns sont forniés par la portion de l'albumen , qui est restée 
ti^ansparente après la formation du cambium ; et la connexion 
intime dans laquelle se trouvent avec les tégumens les organes 
sexuels , les organes respiratoires , les vaisseaux sécréteurs de 
la matière de la toile , et l'extrémité du canal intestinal ,. peut 
faire admettre que la même chose a lieu pour ces parties. Une 
autre portion d'albumen doit encore être employée à la for- 
mation du rudiment du système vasculaire. 

90. La figure de l'œuf subit un changement frappant ; l'une 
de ses extrémités se renfle et devient sphérique j l'autre , qui 
contient la tête du fœtus, devient plus saillante et plus poin-» 
tue : en général , l'œuf prend de plus en plus la figure du fœtus 
qu'il contient. Toutes les parties de celui-ci continuent de se 
développer progressivement. 

I o^. L'œuf a pris une figure elliptique -, le tronc est parfaite- 
ment séparé de Tabdomen ', les pâtes se rapprochent d'un côté 
k l'autre -, les palpes et les mandibules sont bien distincts. Au 
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miliea de la surface ventrale de l'abdomen paraît noe tache al- 
longée, propre à la peau, s'étendant depuis les paies jusqu'à 
rextrémité de l'abdomen, et parfaitement opaque ; elle indique 
le développement parfait des organes internes de l'abdomen et 
de la poitrine, et peut, de plus, être regardée comme le premier 
indice des papilles secrétoiresy de l'ouverture de Vanus^ d'une 
partie de T appareil génital ^ des 6 points noirs que M. Trevi- 
ranus a nommés stigmates douteux de r abdomen ^enùu. d'une 
plaque cartilagineuse destinée à recouvrir la braachie , parties 
qui se développent plus tard. 

II**. La membrane de l'œuf s'applique si exactement contre 
le corps du fœtus , qu'elle en exprime tout-à-fait la figure. La 
portion tborachique du vitellu^ forme en devant deux cornes 
pointues qui se dirigent vers les palpes ; entre ces cornes et le 
reste de la portion tborachique du vitellos se trouve la tête , 
formant un triangle cordiforme , à la surface duquel se mon- 
trent 8 points brans, qui sont les jreux. En même temps on 
voit paraître sur les deux cotés du tronc quatre bourgeons 
blancs , servant à Tarticulation des pâtes sur la poitrine ; ce sont 
les hanches , qui s'articulent à angle droit avec les cuisses. Les 
pâtes rentrent des deux cotés les unes sur les autres , et Ton 
peut y distinguer tous les articles ; les mandibules se montrent 
sous forme de cônes aplatis et obtus. L'abdomen est pressé 
contre le tronc ; sa tache opaque est plus grande et plus dis- 
tincte ; elle est divisée en deux portions , une plus grande , el- 
liptique , et l'autre plus petite , arrondie , indiquant le siège des 
papilles sécrétoires. 

La jeune araignée qui est maintenant prête à éclore ne donne 
encore aucun signe de mouvement. 

Dans la troisième section de l'ouvrage , il est question de la 
sortie de la jeune araignée de son œuf ^ et de son état jusqu'à la 
première mue. De Geer a déjà bien fait connaître le mécanisme 
de f exclusion et l'état de la jeune araignée , immédiatement 
après cette ^i^^ation, et M. Hérold a eu peu à ajouter à ce 
qu'avait fait connaître l'excellent naturaliste suédois. OuA les 
parties déjà décrites , on trouve sous le ventre , sur les côtés 
de la tache abdominale , les organes respiratoires. Le tronc se 
continue avec l'abdomen à l'aide d'un tube court et étroit. La 
jeune araignée qui reste encore dans son nid se trouve dans un 
état de torpeur; ses mouvemens sont très-bornés et difficiles ; 
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clic ne prend pas encore de nonrritare ; les organes de la man- 
dncation sont epcore cachés sous la peau , et ne deviennent 
libres qu'après la première mue. Les papilles sécrétoires parais- 
sent près de l'anus sous forme de petites bosses, le premier ou 
le deuxième jour aprrs la sortie de l'œuf. La première mue a 
lieu plus tôt ou plus tard , suivant le degré de chaleur de Tal- 
mosphère ; ainsi elle peut arriver dès le second jour, ou seule- 
ment après quelques semaines. Le mécanisme de ce phénomène 
est décrit avec beaucoup de soin par Tauteur. Peu d'heures 
après la mue, la jeune araignée sort de sa torpeur, se ranime, 
et se met à courir lorsqu'on Tenlève de son nid. On voit , dès 
le premier jour, sortir de ses papilles sécrétoires un fil très-fin, 
violet et brillant, preuve que les organes sécréteurs de la 
toile ont commencé à remplit/ leur fonction. 

La portion thoracfaique du vitellus , qu'on aperçoit toujours 
encore, n'éprouve aucun changement; la portion abdominale 
ne se distingue plus que par sa couleur ochracée , parce que 
la peau de Tabdomen, mince et transparente avant la mue, a 
perdu ces qualités après cette époque. En même temps on voit 
paraître sur la face dorsale de l'abdomen les premiers contours 
de plusieurs taches qui s'étendent jusqu'aux papilles sécré- 
toires. La tête et le thorax, qui avaient eu jusque là une teinte 
blanche, prennent une couleur plus sombre, à l'exception ce> 
pendant des articles des pâtes et des palpes qui conservent une 
teinte plus claire. Au dos de l'abdomen paraissent des taches 
noirâtres distinctes , au nombre de 8 , qui s'étendent jusqu'aux 
papilles sécrétoires , et auxquelles s'ajoutent encore deux au- 
tres chez les jeunes araignées mâles. Lorsque les papilles se* 
crétoires se teignent également de noirâtre , les plaques carti- 
lagineuses qui, suivant M. Tréviranus, servent à recouvrir l'or- 
gane respiratoire, se développent davantage. On les reconnaît 
à leur figure triangulaire et à leur couleur jaune de soufre. 
Elles sont entourées d'une auréole plus foncée^ entre cette au- 
réole et les papilles sécrétoires se trouve enJ^'une autre 
tacW noirâtre, qui s'étend, chez les jeunes araignées mâles, jus- 
quesvers les plaques cartilagineuses. Enfin l'abdomen prend une 
couleur jaune dorée, en même temps que la poitrine et les man- 
dibules deviennent brunes, et les taches de l'abdomen ainsi que 
les papilles sécrétoires noires. La couleur jaune dorée de l'abdo* 
men dépend uniquement de la peau elle-même , et non pas du 
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\jlellus qui est caché sous elle; il en est de même des taches 
Doires dont il vient d'être qaestion. Ces taches propres au mâle 
sont les seuls caractères à l'aide desquels on puisse distinguer 
les deux sexe^ dans les jeunes arai{>nées. 

Quant aux soies courtes et raides qui recouvrent la plus 
grande partie du corps de rarai(;née , et que Do Geer prétend 
avoir vues déjà dans l'œuf, M. llérold n'a jamais pu les obser- 
ver avant la première mue. 

. Parvenus à ce degré dé développement , les jeunes araignées 
sortent de leur nid, en descendant à terre, à l'aide d'un fil 
qu'elles attachent quelque part au nid, et chacune va de son 
côté fabriquer ^a toile et guetter sa proie. 

La quatrième et dernière section est consacré à des considé- 
rations sur le développement des jeunes araignées, dont voici 
la substance : 

Le germe peut être considéré avec juste raison comme 1c 
siège de la cause formatrice , mais l'union âe l'albumen avec la 
matière du germe est nécessaire pour la formation du jeune in- 
dividu. La fusion mutuelle de ces deux substances en uhe seule 
produit le cambium , qui"«'est autre chose que Thumide radi- 
cal primitif ,^le colliqunmentumr ^ le vos et le fçluten de Harvey 
et des anciens physiologistes. Parmi les deux portions du cam- 
bium, la pectorale est la portion principale à laquelle le cam- 
bium céphalique n'est ajouté que comme appendice. Le cam-' 
bium pectoral forme la base du corps du futur individu, et 
coprespond ainsi'aux plis primitifs et au cordon médullaire ver- 
tébral, qui , suivant Pander, Dôllinger et d'Alton , sont les pi*e- 
miei's rudimens organiques du corps futur dans l'œuf des oi- 
seaux. Il a déjà été question de la destination respective des. 
deux couches intérieure et extérieure du cambiùm. G'eist ceWe 
substance qui sert à la formation de la plupart des organes, 
tandis que V^^umen qui a conservé sa transparence sert à for- 
mer le cœuù^^es tégumens- co-mmuns et leurs appendices, 
savoir, les li^isseaux, sécréteurs, les branchies, les parties 
sexuelles et Vextrémité postérieure du canal intestinal. 

Reste à savoir maintenant quel est l'usage du vitellus contenu 

dans l'abdomen et dans le tronc. Cette partie ne contribue en 

rien à la production de la jeune araignée. Elle semble être 

dans le jeune âge ce qu'est le corps adipeux dans l'animal 

B. Tome Xf^ .' lo 
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adulte. L'abdomen qui contient la plus grande partie du janné 
pourrait recevoir alors le nom de sac vitellin. Cependant le vi- 
teilus , pour ne pas contribuer.à la formation du fœtus, n'en 
est pas moins essentiel pour la conservation de la vie de la 
jeune araignée. Après la première mue il prend une consis- 
stance plus liquide , et paraît servir alors de substance nutri'- 
tive, que ia nature avait jusque-là mise en réserve pour la 
jeune araignée. Ceci doit paraître d*autaiit plus certaiin que de 
jeunes araignées qui viennent de sortir du nid peuvent subsister 
pendant deux mois sans prendre aucune nourriture du debors^ 
et plus long-temps encore , suivant les observations de Redi. 
Après ce temps, le vitellus étant épuisé, le jeune animal se 
dessècbe et meurt, à moins que, poussé par le besoin, il n'at* 
taque ses congénères, les tue , et prolonge ainsi sa vie de quel- 
ques jours. 

Cet exposé suffira pour donner une idée da service signalé 
qeé M. Hérold a r§»du à^a science par ses belles et intéres- 
santes recherches sur la génératio'n des animaux invertébrés^ 
et pour faire naître le désir de. connaître aussi les résultats des 
/observations sur les œufs des insectes. 

Les planches jointes à l'ouvrage représentent d'une manière 
très-satisfaisante, et sous un grossissement considérable, tous 
les états de l'œuf et de la jeune araignée dont il a été question 
dkns le texte. S. G. L. 

io3. Sur les organes biliaires et urinatres des insectes ; par J.« 
F. Meckkl. {^Archivfur Anai. undPhjrsiol.; i8a6, i*'. cai^.f 
paç. 21.) . 

Ce mémoire est un examen critique des différentes opinion» 
que les naturalistes et les anatomistes ont émises^sur la nature 
et les fonctions des vaisseaux que Malpighi a découverts dan» 
Tabdomen des Iqsçctes, sur le Corps adipeux deif^|a^chnides et 
des Insectes, et sur les véritables organes biltaHpde ices der- 
niers. Les vaisseaux de Malpighi furent d'abord Rgârdés comme 
des vaisseaux absorbans , par Malpighi lui-même ,*pàr Lyonet » 
Ramdohret Gaede; aujourd'hui, au contraire, d'après les re- 
cherches de MM. Cuvier, Posselt, Tréviranus, Caruà, Hérold,. 
Rengger,, Wiirzer et celles de.J\l. Meckel lui-même, on s'ac- 
corde généralement à les regarder comme des vaisseaux sécré- 
teurs et excréteurs; mais les^ uns, comme MM. Covier^ Trév^ 
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nnns, Cams, Posselt, Ramdohr qui abandonna sa première 
opintoa , les considèrent comme des vaisseaux sécréteurs de la^ 
bile, tandis que d'autres, comme MM. Rengger et Wurzer, 
soutiennent que ce sont des organes urinaires. Nous ne pou- 
vons entrer ici dans le détail des argumens contradictoires qui 
sont mis en face par Tâuteur ; le résultat qu'il en tire c'est que 
les vaisseaux deMalpigbi ne sont certainement pas destinés seu- 
lement à la sécrétion biliaire , et qu'ils servent du moins simul- 
tanément à la sécrétion de l'urine; mais on peut se demander 
s'ils ne servent pas uniquement à cette dernière, et M. Meckel 
croit pouvoir répondre affirmativement à cette question, va 
qu'il a découvert dans plusieurs insectes un autre organe, 
dont la structure et le^ fonctions permettenbde l'assimiler aiî 
Coie. Cet organe existe dans beaucoup de Coléoptères à l'état 
parfait, mais aussi dans des larves et dans des chenilles; ea 
outre, dans les Nepa, les Hanatra^ il consiste dans de petits 
vaisseaux en cul-de-sac (cœcunr) qui garnissent en grand nom- 
bre les parois de l'estomac. Dans les Tettigonia et les Cercopis^ 
ces petits vaisseaux sont remplacés par uni seul fort grand ^ qui 
communiqué dans l'estomac par ses deux extrémités. Le lieu 
d'insertion de ces vaisseaux correspondant à celui qu'on trouve 
datns les Crustacés , paraît justifier l'opinion de l'auteur, qui 
appefle en outre à son secours la disposftiop des conduits bi- 
liaires dans plusieurs vers et Mollusques, comme les Apbro- 
dites, tous les Mollusques acéphales, plusieurs Gastéropodes^ 
par exemple les Doris, les Aplysies, les Pleurophyllidies , etc. 
11 faut cependant observer que dans beaucoup d'insectes ces 
appendices eii cœcum n'existent pas ; alors la dilatation que 
forme le canal alimentaire derrière le gésier offre fréquemment- 
une couleur jaunâtre, et la membdine extérieure de l'estomac 
se laissé très-facilement séparer de la tunique interne (cette 
disposition ^cÉj^pmmune à presque tous les organes creux et 
membraneuilMl|Pl^ insectes). *— D'après cela c'est à tort que le 
corps adipeux des insectes est regardé par M. Oken comme le . 
foie; mais il n'en est pas de même du prétendu corps adipeux, 
des Arachnides, qui est un véritable foie, comme les recher^ 
chés de M« Meckel l'ont fait voir ^ur le Scorpion. S. G. L. 
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io4- Notice sur dks insectes .qui apparaissent toot a coo^ bit 
GRAND NOMBRE soR LES ARBRES ; par sir G. -S. Mackenzie. [Edinh, 
Journ. qf sciences ; ']2in\ , 1826, n®. VU, p. 3^.) 

il ne paraît pas aussi surprenant que le croit l'auteur, qu'il 
se présente subitement un grand nombre d'insectes particuliers; 
car le moment d'une métamorphose étant à peu près le même 
pour tous les individus, ils éclosent par myriades. C'est ce qui 
ne doit pas étonner lorsque les hannetons ou autres espèces 
apparaissent. Ainsi en une se^ile nuit, des charançons éclos 
.nouvellement peuvent dévaster des substances végétales ; l'au- 
teur croit que le Daucus hispidus éloigne ces charançons. Il a 
remarqué des traces de pucerons sur des tiges sèches de oau- 
mier de Giléad. , J.-J. V. 

io5. Recherches anatomique^ sur les Carabiques et sur plusieurs 
autres insectes coléoptères; par M. LéOn Dufour; avec pi. 
{ÀnnaL des Scienc, natur.; iS^S, janv. p. io3; fév^ p. ii3, 
juin. p. 265, oct. p. i5o, déc.*p427jet 1,820, mai p. 5.) 

Cette série de mémoii^es est la continuation des trois pre- 
miers dont l'analyse se trouve dans le Bull., t. V, n». 107,, et 
qui contiennent les résultats des recherches de Fauteur sur le 
tube alimentaire des Coléoptères penlamères et hétéromères. 
Les deux premiers des articles dont nous allons donner une ana- 
lyse rapide, sont consacrés à la suite de ces recherches', dans 
les Coléoptères tétramères et trimèi^es. Les espèces dont Tau- 
teur donne en même temps des figures et des descriptions sont 
les suivantes : Anthribus albinus, Lixus angustatus , Tomicus 
ijpographus ^ Bostrichus Capucinus^ Vleiota fiavipes ^ Prionus 
coriarius eX faber ,^ liamia textor ^ Cerambyx moschatus , Hama- 
ticherus Cerdo ^ Callidium bajuluSy Leplura hastata^ Criocera 
merdigcra, Donacia simplex et disoolor, Cassidoks viridis^ Ti- 
' marcfia ienebricosa , Galeruca lusitanica et TafitùAi^ Coccinella 
^'j'punctata et Argus» 

Chez les Anthribus , le canal alimentaire a 2 fois et demi la 
longueur du'corps ;. les vaisseaux salivaires manquent, dans les 
Lixus ^ les Pachjgaster\ les Bostrichus et les Tomicus^ le tube 
alimentaire est 3 fo\^ plus long que le corps; le jabot est à peu 
près nui dans les deux derniers de ces genres , et est plus mar- 
qué dans les Uleiota. Lé tube alimentaire des Loogicornes a 
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beaucoup d'analogie par sa conformation et sa structure, avec 
celui des Melasomes ; sa longueur ne surpasse guère xfois ceUe 
da corps ; elle la surpasse 3 fois dans les ËQpodes ( Donacia et 
Criocerîs)y mais avec des différences notables sous le rapport de 
la conformation dans les deux genres. 

Dans tes Cycliques qui sont tous herbivores , les uns 
( Cassida ) n'ont le canal alimentaire qu'une fois plus long 
que le corps , tandis que d'autres ( Galeruta)^ l'ont 4 ^ûis plus 
long. Parmi les Aphidiphages le Coccinella 7 -punctata est 
pourvu d'un appareil salivaire que M. L. Dufour n'a pu re- 
trouver dans le C. argus j dans la première de ces espèces , la 
longueur du canal digestif dépasse à peine a fois celle du corps, 
tandis que dans la seconde , elle est à cette dernière comme 5 : i . 

Le 3*. article dont nous allons nous occuper, ou le 6*. 
de l'auteur, contient les. recherches sur les %f aisseaux biliaires, 
La plupart des auteurs qui ont traité ce point d'entomologie, 
avaient pensé que ces vaisseaux étaient au nombre de quatre 
dans les Carabiques; M. L. Dufour a trouvé au contraire que 
les Coléoptères carnassiers n'en ont que deux, qui sont simples 
grêles, filiformes, diversement repliés et 4 à 5' fois plus longs 
que tout le corps; mais ils s'implantent par quatre insertions 
isolées autour d'un bourrelet qui termine en arrière le ventri- 
cule à papilles. La même disposition se rencontre dans les Ci- 
cindélètes et les Hydrocanthares. Chez les Bbacuélttres, les 4 
insei*tions ne sont pas distinctes et séparées autour d'un même 
cercle comme dans les carnassiers, mais elles se trouvent toutes 
sur un même point latéral. Dans la famille des Sbrricornes, les 
Buprestides et les Rlatérides ont des conduits biliaires sembla- 
bles à ceux des Carabiques ; les Telephôrus et les Jyycus parmi 
les Lampyrides, au contraire, ont 4 canaux floïtans par un 
bout; les Lampyris n'en ont que deux comme les carnassiers. 

Dans la famille <)es Clavicornes, les Clerus ont 6 vaisseaux 
biliaires insérés d'une part à la terminaison du ventricule chy- 
lifique, et'dtf-Fautre à l'origine du cœcjum ; Tinsertion cœcale a 
lieu par deux troncs trifîdes. Les Escarbots ont 6 insertions au 
ventricule chylifiqne, mais point d'insertion cœcale; l'auteur 
doute encore , si ces canaux forment 3 anses comme RamdoKr 
les a représentés. Les Boucliers n'ont que 4 canaux biliaires 
flottans par un bout et s'implaataut isolément au ventricule 
chyli£qae. Dans les Nitidulaires, les Tkymalus ont , 
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CleruSf 6 vaisseaux, mais dont l'insertion ceecale a lien snr un 
seul et même point, ou dans un tronc unique très-*court. 

Dans la famille des Palpicornes (/T^^rop/tZ/Mj), l'appareil biliaire 
parait analogue à celui des Carabiques; dans la famille des La- 
mellicornes les tubes sécréteurs de la bile, ressemblent pour 
leur mode d'^implantation, à ceux de la famille des Pàlpicornes, 
mais ils sont plus longs et plus déliés que dans les coléoptères 
Carnassiers. Quelques genres, surtout celui des Hannetons,, 
présentent dés particularités assez notables, mais que le défaut 
d^espace nous empêche de reproduire ici. 

Dans les Coléoptères bétebomÈres, les canaux biliaires sont, en 
général, au nombre de six, qui s'implantent d'une part, par 6 . 
bouts isolés autour du bourrelet qui termine le ventricule chy- 
lifîque, et de l'autre, par des troncs en nombre variable, sui- 
vant les familles , à l'origine du cœcum. Ainsi il ny a qu^une 
seule insertion cœcale dans les Mélasomes, les ^axicornes , 
XHelops et le Cistela parmi les Stekelytres; il y en a deux, 
dans les Mélo'é^ \%%Mylabris et les Zonitis ^ trois dans les CŒlde- 
mères-et quelquefois dans les Mjcterus. Les Hypophlœus ^ le» 
Eledona et les Sitaris, font exception à la règle générale, en 
ce qu'ils n'ont que 4 vaisseaux biliaires; les Mordella en font 
une autre, en ce que leurs vaisseaux qui sont d'ailleurs au nom- 
bre de 6, n'offrent point d'insertion cœcale, et qu'ils sont in- 
finiment plus courtf que ceux des autres insectes. 

Dan^s les Coléoptères tétramebes , ces vaisseaux sont comme 
dans les Hétéromères , au nombre de 6, à deux insertions, l'use 
ventriculaire, l'autre cœcale; cette dernière manque cependant 
' 4lans les Donacées, qui n'ont, en outre, que 4 canaux biliaires, 
dont deux, capillaires, forment des anses, à 2 insertions cbacuûe, 
et deux autres plus épais , flottans par un bout et implantés iso- 
lément par l'autre Plusieurs autres modifications moins impor- 
tantes se rencontrent encore dans les familles «çtJes genres 
des Col. tétramères. Les vaisseaux biliaires des Coléoptères tri- 
mères, sont également au nombre de 6, assez gros, comme va- 
riqueux et ayant une double insertion par 6 bouts isolés, tant 
au ventricule chylifique qu'au cœcum. 

La bile contenue dans ces vaisseaux, varie beaucoup pour sa 
couleur; elle est tantôt incolore ( Brachélytres , Aplûdipha- 
ges, etc.), tantotjaune (Carabiques, Boucliers, Mélasomes, etc.), 
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tantôt bm ne et plus ou moi us foncée {CIcrus, Thymalus, etc.), 
tantôt blanche ÇMelolpnlfia). • 

Les 4*« et 5*- àes articles cités forment le a«. chapitre de 
l'auteur, dans lequel il expose ses observations sur les orga- 
nes de la génération , et d^ abord sur les organes mâles, ensuite 
sur les parties femelles. 

A l'extérieur, les femelles des Carabiques se distinguent des 
mâles, non-seulement par une plus grande stature et par l'ab- 
sence d^une dilatation aux tarses antérieurs, mais aussi par une 
plaqpe dorsale de plus à l'abdomen, et par deux appendices ré- 
tractiles, oblongs, bruns, cornés, situés près de l'anus et ser- 
vant comme organes auxiliaires dans l'acte de la copulation. 

Les organes générateurs mâles dans les Carabiques sont : 
i^. les testicules j le plus souvent au nombre de deux ( i ), con- 
stitués par les cirçonvolutioifs agglomérées d'un vaisseau sper- 
matique flottant par un bout, enveloppés le plus souvent par 
une tunique vaginale plus ou moins délic^ate, et présentant 
d'ailleurs des variations dans leur forme et leur (consistance sui- 
vant les genres. Le vaisseau déférent qui sort de chacun des tes- 
ticules, offre le plus souvent un petit peloton» un véritable 
épididyme, au-devant ^e son insertion dans les Mésicuhi sémi- 
nales, à<>. Ces vésicules, au nombre de deux dans les Carabi- 
ques, sont des bourses filiformes, diversement flexueuses, 
flottantes par un bout et contenant un sperme, mieux élaboré 
que celui des testicules. Elles se terminent dans le conduit éja^ 
culateur qui traverse une masse masculeuse compacte avant de 
péqétrer dans f organe copulateur, 5**. Celui-ci se compose 
des parties accessoires ou de V armure de la verge, qui varie siu- 
gulièrement suivant les genres et les espèces, et que la plupart 
des auteurs ont regardé ^ tort comme la t^erge elle-même, tan- 
dis que ce n^est qu'une gaine cornée et rétractile , qui sert à 
loger cet organe. Ce dernier est un corps filiforme "élastique ^ 
qui égale, en longueur, le tiers de tout l'insecte , et qui paraît 
offrir, à son extrémité, 2 mamelons qui tiennent probablement 
lieu de gland { Carabus auratus). Les organes générateurs des 
autres Coléoptères carmassisbs ne diffèrent pas essentiellement 



(1) Il n'y a qu'une sea]e masse testicalaire dans 1« HarpMm rfjfi^pr* 
nU et dans le Galemca lusitanicà. 
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de ceux des Carafciques, à l'exception cependant des GyrinuSy 
dont les testicules , au lieu d'être formés par les replis d'an 
Taisseau spermatique, ne consistent que dans un sachet oblong, 
cjlindroïde , plus ou moins courbé, obtus par un bout^ dégé- 
nérant par l'autre en un canal défcreut, où l'on' n'observe au- 
cune trace d'épididynie, et qui va s'insérer dans la vésicule sé- 
minale. L'armure 'copulatrice présente, en outre, des diffé- 
rences nombreuses dans tous ces insectes; nous sommes obligé 
à^ leur égard de renvoyer le lecteur au mémoire de l'auteur^ 

Dans la famille des Bracbely^kcs, l'appareil générateur mâle 
se compose : i". de deux testicules en forme de sachets mem- 
braneux , ovales ou oblongs; a*', d'un canal déférent dépourvu 
d'éj^ididyme ; 5y. de deux paires de vésicules séminales; 4«»' 
d'uu caual éjaculateur beaucoup plus long qu'elles; 5o, d'une 
armure copulalrice corqée , servant de réceptacle à la verge. 
Ces organes ont été observés avec quelques modilications dans 
les Siaphyli?ius olens^ maxillosus^ crythropterus etpunciatissimus^ 
Le Pœclerus ripai ius paraît avoir 3 paires de vésicules séminales, 

La famille des Sekbigormes offre des variétés, notables dans la 
structure et la conformation des organes génitaux mâles. Le» 
testicules sont communément formés par une agglomération de 
capsules sperniatiques plus ou moins nombreuses, (7 dans le 
Buprestis g-macu/ata ^ plus de 5o danâ VElater sanguineus\p 
dans les, Maiachius cependant ils ne paraissent formés que d'up 
sachet membraneux. Les vésicules séminales foVment 2 paire» 
(Buprestis j Elater sanguineus , Alalachius , Dri/us) , ou bien trois 
{Elaier murinus ^ Telephorus ). Au reste l'auteur dit que l'ap- 
pareil générateur de ces Coléoptères a esicore besoin de nou- 
velles recherches j)our être bien connu.' 

Dans' la famille des Clavicornès , les Clerus pa'és^ntent un 
appareil générateur mâle plus compliqué que les Coléoptères 
précédens. Les testicules sont des sachets ovoïdes, d'un rouge 
vif comme dans certains CimeXy et composés intérieurement de 
i5-2o capsules spermatiques ; il y a 4 paires de vésicules sémi- 
nales; l'armure copulatrice est profondément bil^de à son extré- 
mité, et contient un fourreau télragone, de consistance parche- 
minée, qui renferme la ver{j;e. Dans les Siipha il n'y a|que 2 
paires de vésicules séininales; l'auteur décrit avec détail ïap* 
pareil générateur du S. obscura, La conformation et la struc- 
ture des organes génitaux piâles des Palpâcobnus , sont fort ana- 
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logues à ceux des Clavicorncs, Le grand Hydrophile offre 
cependant des particularités importantes , obsei*vées déjà par 
M. Marcel de Serres, et représentées par l'auteur, dans une 
figure dont Tinspection en donne ui^ meilleure idée que tou- 
tes les descriptions. * * 

L'appareil génital mâle des Lamblligorrés , est formé de tes- 
ticules qui consistent i^i^apsules spermatiques assez grosses^ 
distinctes, pédicellée^^^Bnt le nombre, constant dans les 
individus de k même^^PPe, varie suivant les genres. Ainsi il 
y en a 6 pour chaque testicule , dans les Coprophages que l'au- 
teur a disséqués, et dans le Melolontha vulgarii^ le Hopliafor» 
mosa^ 12 dans la Cetonia aurata\ lo dans le Trichius fasciatus \ 
les vésicules séminales sont au nombre de 3 paires dans la Ce- 
tonia et d'une seule dans les autres espèces désignées. Quant 
aux LucanideSy ils s'éloignent beaucoup des autres Lamellicor- 
nes, par la texture de leurs organes générateurs mâles, et se 
rapprochent davantage des Palpicornes. Les testicules sont for- 
més, non par des capsules, mais par les ciiconvolutions d'un 
vaisseau spermatfque ; il n'y a que a vésicules séminales, qui 
sont filiformes, et point d'épididyme. 

Dans les Coléoptères bÉteromeres, les organes mrales ont une 
texture qui les rapproche de plusieurs pentamères, notamment 
les Scarabéides et les Clavicornes. Leurs testicules sont formés de 
capsules et de sachets dont le nombre varie beaucoup. Ainsi* 
dans la famille des Melasomes, ces capsules sont très-nombreu- 
ses dans le B laps Gigas, le Pimelia bipunctata et VHerodius gil- 
vus-, il n'y en a a^u contraire que six dans les Asida G'tgas et 
grisea et dans le Tenebrio Moîîtor. Elles sont agglomérées sous 
diverses fopnes; les vésicules séminales' forment deux paires. 

Les Taxicornes ressemblent beaucoup , sous le rapport de 
l'appareil génital mâle , aux Térébrionites de la famille des Mé- 
lasomes. 

Parmi les Stenélytres, l' OEdemera cœrulea a des testicules com- 
posés chacun d'une rondelle de liuit à neuf capsules sperma» 
tiques, et trois paires de vésicules séminales. Dans YOEdefnera 
cœrulescens les testicules ne sont que des sachets globuleux 
sans aucune disposition capsulaire ou vasculaire apparente , et ' 
il n'y a que deux paires de vésicules séminales. Les testicules des 
Mycterus ressemblent absolument à ceux des Asida j il y a é(^a- 
lement deux paires de vésicules séminales. 
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Dans la famille des Trâchélidbs, le Mylabris melanura a pour 
testicule un sachet ovale réniforme , à tunique vaginale jaune 
safranée ; en dedans il se compose de petites et nombreuses 
capsules spermat^Tjues conoïdes II y a quatre paires de vésicu- 
les séminales ; il n'y en a que trois dans le Zoniies et deux seu- 
lement dans le Sitaris, 

Les Coléoptères tétrameres offrent^es organes génitaux ma- 
ies formés sur un plan à peu près jflBkrme quant aux parties 
essentielles. Dans tous ceux que ^^BB^ ^ désigpés , les tesl^ 
cules consistent en capsules iiperraatiques , qui sont le .plus 
souvent orbiculaires , peu nombreuses, distinctes les unes des 
autres, assez grosses et pediceilées. Quelquefois ces capsules 
sont agglomérées, les vésicules séminales sont au nombre d'une 
k deux paires. L'auteur n'a pu les découvrir dans les Cassida 
et dans les Timarcha. £Ues sont longues et filiformes dans les 
Galeruca. 

Dans les Aphioiphages, le Coccinella Argus a des testicules 
.composés de capsules spermatiques ovales, oblongues et sessiles, 
€t ressemblant par là au fruit du mûrier. Les vésicules sémi- 
nales, au nombre de deux, sont longues et filiformes comme 
dans les Galeruca, 

Les espèces dont l'auteur donne les figurés pour les organes 
générateurs mâles sont les suivantes ; Carabus auratus , Jptinus 
displosor. Scarites pyracmoriy Clivina arenaria^ Chlœnius vf^uH" 
nus^ Sphodrus ierricola, Pterostidhus parumpunctalus, Harpalus 
ruficornis , Dysticus Rœselii , sulcatus , Gyrinus nataiorj Sta- 
phylinus olens , eryihropterus , maxillôsus , punctatissimus .> 
Pœderus ripariuSy Elater murinus^ Thelephorus fuscus y Cierus 
ahearius , Silpha opaca , bi obscura , IJydrophilus piceus^ MelO' 
îontha. vulgaris y Cetonia aurata^ Lucanus Cervus, Pimalia bi 
puniilala^AsiduGigas^Blaps Gigas^ Ténebrio obscuruSy Diaperis 
violacea^ Œdemera ceerufea^ Helops chalybœus , OEdemera calca- 
ratay Hfycterus curculioides^ Mylabris melanura , Zonitis prce» 
usta^ Anthribus albinos , Lixus angustatuSy Bosirichus capucinus^ 
Prionus coriarius, Cassida viridis, Cerambyx mo'schaius^ Hamati" 
cherus Cerdoy Donaçia simplex, Galeruca Tanaceti^ Coccinella 
nArgus. 

Les organes générateurs femelles des Garabiques préjsentent 
à Texamen i*. des organes préparateurs ou ovaires qui sont au 
fiombre de deux pav&itemeiit semblables, et qui se composent 
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de gaines ovi'gères et de calices. Les gaines sont plus ou moins 
iianibreuse& suivant les genres, le plus souventenveloppées d'une 
membrane commune très-fine et diaphane, plies sont parfaite- 
ment, séparées les unes dès autres, et se terminent antérieure - 
ment d'une manière jnsensible en un filet capillaire. Nous rap- 
pelons à cette occasion les belles recherches du docteur Muller 
sur la communication découverte entre Tovaire et le vaisseau 
dorsal dans les Phasmesr et plusieurs autres insectes. ( Yoy. le 
Bulletitty t. IX, n**. 3î6. ) M. Léon Oufour dit, à la vérité, que 
■les sommets effilés des gaines ovigères convergent entre deux 
k la base de l'abdomen ^ pour former par leur réuuion un-li— 
^ment propre à chaque ovaire, ligament qui, après avoir tra- 
versé la poitrine, pénètre dans le corselet , et s'y unit avec ce- 
lui du côté opposé en formant une anse qui embrasse ïe jabot, 
et en se fixant aux masses musculaires qui président aux mou- 
vemens des pâtes antérieures. Ces résultats , obtenus par les 
deux observateurs diffèrent par conséquent entre eux: mais il 
faut espérer que ce point d'entomologie si intéressant sera 
bientôt éclairci par leurs recherches ultérieures. 

Les gaines ovigères' s'abouchent isolément sur leur base dans 
le calice de l'ovaire, qui, n'est qu'un réceptacle destiné au séjour 
momentané des œufs parvenus à terme, et qui est surtout formé 
par la base du sac où sont renfermées les gaines ovigères. Il dégé- 
nère lui-même en arrière en un tube court qui est l'oviducte pro- 
pre à chaque ovaire. La réunion de ces deux tubes courts forme 
l'oviducte commun qui constitue, avec une gliinde sébacée acces- 
soire, un appareil que M. Léon Dufour nomme organe e'ducateur* 
La glande sébacée se compose d'un vaijsspau sécréteur flottant 
et filiforme , et d'un réservoir qui s'abouche dans' l'oviducte, 
problablçment pouf le passage d'une matière qui doit lubréûer 
les œufs et peut-être leur former un enduit qui les mette à l'a- 
bri des influences extérieures. L'auteur considère , en iroisième 
lieu, YappareU copulateur, constitué par les crochets vuhaires^ 
la vulve et le vagin , et enfin les œufs. 

Les organes générateurs femelles des Coléoptères étrangers à 
la famille des Carabiques sont bien moins variés dans leur 
forme et leur texture que l'appareil du sexe mâle. Nous ne 
ferons qu'indiquer les principales de ces différences; elles exis- 
tent dans les Brachélytres parmi lesquels l'auteur décrit spécia- 
Itsiusxktlfi Stajfhylifius olensj dans les Sérricornes, Elater, Drilus; 
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dans les Palpicornes : Hjrdmphilus . L'auleut* donne des notioôf 
spéciales sur l'organe qui sécrète la matière pour la formation 
des cocons qui renferment les œafs dn grand Hydrophile; ce 
même organe est également décrit dans les Cassida et les Ga- 
leruca^ qui le possèdent aussi quoiqne avec d'importantes mo- 
difications. 

Les espèces dont les parties femelles sont décrites et figurées 
par Fauteur sont les suivantes: Carabus auratus ^ Chlœnius vu- 
lutin us ^ Sphodrus^ terricola^ Labrus obcsus^ Dytiscus mtargmaiù^ 
Stapirylmus olens ^ Elater murinus ^gthelluSj Lqtcus rufipenms\ 
Hhte^ sînuatuSy Clerus ahearius ^ Thy malus limbatus, Hjrdwphi- 
ii^s piceuSy Melolontha vulgaris^ Lucanus Cervus, Blaps GigaSf 
Bt. similis , Uj'pophlœus castaneus , Mjrctet]us curculioides , 
Mjiubris meîanura , Zonitis prœufta, Lixus angustatus^ Hama- 
ticherus Hcros ^ Lamia Textorj Cassida uiridis^ Galeruca lusiia 
nica. {La fin au prochain numéro.) S. -G. L. . 

loG. DESCRIPTlpnS BB NOUVELLES ESPECES d'HiSTER ET. d'HoLOLEPIE 

qui se trouvent dans les États-Unis; par M. T. Say, (Joum. 
vf ihs Acad, ofnatur, sciences ^ of Ph/ladefpkia; juillet iSaS; 
\ol. Y, p. 3a et suiv.) 

M. T. Say donne dans ce mémoire ai espèces à'Hisler et 2 
d'ifohlepfa des États-Unis, qui lui ont ])aru nouvellcs.Arexem- 
jile de M!VI Paykull et Gyllenhall, il fait des divisions daiis le 
premier de ces genres. L^S divisions introduites prinutivement 
par Paykull ne nous ont jamais paru. d'un usai^e facile f mais aa 
mo-ins, si leur application à la nature présente des dilli^cultés, 
dles sont, méthodiquement parlant^ entièrement comparatives, 
fc est-à-dire que les caractères des trois sections qu'il forme, 
&ant pris de la. présence ou de l'absence, des sillons ou des 
stries sur le corselet. Ensuite les tribus de chaque section, les 
familles que celleè-ci coti^prennent et les stibdivisions qu'ad- 
mettent ces familles sont , dans chacune de ces sections, établies 
»ur un seul caractère pris tantôt positivement, tantôt négative- 
ment. M. Gylleuhall vint ensuit, et n'adopta point tdut-à-fait 
l'ordre institué par Paykull ; il ajouta des. considérations tirées 
flu front Cl de la ponctuation du corselet; niais comme dans les 
quatre familles qu'il établit, il ne xompare pas l'état positif de 
cha^'un de ces caractères, que, par excmjde, daijs sa quatrième 
famille, il ne plarle pawit du front qui sert de premier carac- 
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tî»re aox trois précédentes , que le caract<'^rç de cette famille 

qui est d'avoir le corselet et les élytrçs presque scids stries, n'^a 
rien^de fixe ni de précis , sa méthode n'est pas suffisamment in- 
telligible. M. Say a-t-il mieux réussi? C'est ce que l'analyse que 
nous allons faire de ses familles va mettre à portée de juger. 
Cet auteur en établit sept dans le genre Hister. 

'La ir*.' a pour caractère : tête avec une strie transversale; 
corselet ayant une ou deux stries; jambes dentelées, a®. Fa- 
mille : strie frontale peu Visible ou nulle ; strie latérale du cor- 
selet nulle ; élytres avec des stries entières; jambes antérieures 
entières. 3*. Famille: front convexe ponctué; corselet sans 
stries, ponctué de cbaque côté; élytres striées ou ponctuées. 
4^. Famille : corps oblong oa allongé, aplati ; chaperon con- 
vexe; corselet rebordé, ponctué de chaque côté; élytres 
striées; tarse^^^érieurs dcnticulés, les deux postérîeu^s avec 
une seule s4^^Vépines. 5*. Famille : corps déprimé, ovale ; 
jambes interi^Rliaires et postérieures avec une série d'épines* 
6*. Famille : corps ponctué convexe ; stries suturales) des ély- 
tres nulles. 7*. Famille', corps avec des lignes élevées. 

D'après ces caractères, nous ue voyons pas quelle forme peut 
avoir le corps dans les trois premières familles, ni comment la 
tête et le corps sont conformés dans les quajtre dernière^. Se- 
raît-ceune faute typographique qui, dans la quatrième famille, 
aurait substitué le mot tarse au mol jambe? La plupart des carac- 
tères, employés pour les cinq premières familles, ne sont rap- 
pelés ni positivement ni d'une manière négative dans les deux 
dernières. ÂinSi nous ne pensons point, d'après ces observations 
que nous pourrions multiplier, qu'on tloive préférer les grandes 
coupes de M. Say à celles de ses prédécesseurs. Les divisions et 
subdivisions sont bonnes , simples et comparatives ; mais elles 
sont communes à tous les auteurs. Malgré cette part que nous 
avons faite à la critique , cet ouvrage doit êtrç consulté par les 
entomologistes sous le rapport des espèces qui y sont fort bien 
décrites. A ces descriptions M. Say à joint des phrases spécifia 
ques que nous allons rapporter. 

i". Famille. i'«. Division. Corselet avec deux stries latérales 
entières ou Tune des deux racourcies. Première subdivision. 
Elytres ayant une strie marginale. ' , . 

I . Hister Memnonius.Stvie intérieure du corseletraccourcie, n'al- 
lant qu'un peu au-delà du milieu; ^yti-es ponctuées à leur base; 
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6Dfp8noir,laisai>t.— a.i?. depurator. Strie intérieure du corselet 
longue ; strie marginale des élytres peu marquée ; trois stries dor- 
salles ; corp&noir. Yar. a. Ligne marginale des ély très continuée 
par une série de.points jusqu'aux épaules.' Yar. b. Corps d'une 
teinte ferrugineuse. D'Arkansa. — 3. ff. arcuatus. Élytres avec, 
une large bande lunulée rougeâtre; jambes antérieure» ayant 
deux dents entières. Var. a. ligne transversale de la tête peu 
visible { cini|uième strie des élytres peu marquée. Des Arkansas. 
— 4* H- bijidus Stries du corselet entières; élytres ayant une 
8trte marginale et quatre dorsales entières; une strie oblique, 
racconrcie^à la base. Du Missouri. 

a^. Snbd. Élytres sans stries marginales. 5. H. indistinctus. 
Stries du corselet entières ; élytres ayant quatre stries dorsa- 
les entières» la cinquième raqcourciç, peu apparente ; strie sutU'^ 
raie déliée. 

a*. Div. Une seule strie an corselet. 6. H^^^^Êim-striatus, 




Stries dorsales des élytres entières; la cinquièmeTeunie à la su- 
tnrale par sa base. Du Missouri. — *].£[. obliquas. Élytres ayant 
à l'extrémité une tache oblique rougeâtre ; strie latérale du 
corselet interrompue par unestrîe de la pairie antérieure. 

2*. Famille. /8. H, nigrellus. Stries des élytres également es- 
pacées , de la même longneur, droites ; front convexe; corps 
noir. Yar. a. (iouleur de poix. — 9 H. conjunctus. Cinquième 
strie. dorsale des élytres raccourcie, la quatrième unie à sa base 
avec la strie snturale. — 10. jiy. subrotundus. Front concave; 
élytres avec la strie latérale raccourcie; mandibules couleur de 
poix ; élytres bordées d'un roux brun , des côtés et à Textré- 
mité. Y. a. Cinquième strie dorsale raccourcre Yar. b, corps 
entièrement noir. — 1 1 , H, vernus. Front concave ; élytres 
ayant deux stries raccourcies. ^ 

3*. Famille. 12. H. fraUrnus. Disque transversal du corselet 
sans points ainsi que le disque coinmun aux deux élytres ; cin- 
quième strie dorsale s'étendant jnsqu au bout de l'élytre ; tête 
ayant une impression linéaire; corps. noir, cuivreux. Du Mis* 
souri et de l'Est de la Floride. Yar. a. Cuivreux obscur.-*— 1 3. JET. 
Mancus. Poipts du corselet peu apparens sur le disque ; disque 
commun aux deux élytres san^^ points ; leurs stries dorsales 
toutes raccourcies; tête sans lignes enfoncées. Des parties Nord- 
Ouest des États Unis.— 1 4* -fiT./^/i/ma/iiJ. Corselet sans points à 
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TexceptioB da bord |>ostérieur \ jambes antérieures profondér 
ment dentelées. 

4*. Famille. i5. H, pamllelus, Éljtres avec des stries entiè- 
res ; tarses antérieurs à quatre dents ; ligne frontale distincte. 
De r{)st de la Floride. T^. a. Strie sutursrle peu visible à sa 
base. i6. H. frontalis. Tête un peu déprimée; nasus [nova^ ne 
comprenons pointée mot appliqué à ntiffàter) fort court , sans 
ligne transversale distincte; élytres avec des stries entières* 
Ce Virginie. 

ff 5*. Famille, ly. H, sordidus. Corselet sans portits; stries 
marginales des éiytresinulles, les intérieures raccourcies.— i8. 
H. œqualis. Élytres sans stries visibles, finement ponctuées. 

6*. Famille. 19. H, punctaius. Quatre stries dorsales, les inter- 
médiaires raccourcies à ï extrémité. ^^^o.'H.transversus. Cor- 
selet avec deux rainures ou lignes transversales enfoncées. 

7«. Famille, m. H» alternatus. Corselet ayant six lignes ële-> 
▼ées; lignes des élytres al.ernantavec d'autres plus petites. 

Yiennent ensuite deux espèces nouvelles dugenre Hololepte. 
Hololepta œqualis . Poli, brifllant; mandibules de la longueur de 
la tête. Hololepta fossularis. Angles antérieurs du corselet 
avec une excavation ovale profonde. 

Nous croyons pouvoir rappeler ici à M. Say que la langue 
latine est celle des sciences ; il eut beaucoup mieux fait, selon • 
nous, de ne point écrire en anglais ses phrases spécifiques, 
puisque les aut^rs de toutes les nations les donnant en latin, 
même dans les ouvrages dont les autres- parties sont com- 
posées dans leur langue maternelle. A. S. F. 

107. XJSAOSnXi BALANCtBBS DES DiPTKEBS ; par M. J.-B. EOBINBAU- 

DesvoitY, D. M. . 

Dans une communication faite à la Société philomathiqne, 
M. Robineau-Desvoidy a établi* que les balanciers des insectes 
Diptères sont < essentiels au vol, qui devient impossible par 
leur ablation. Il a également établi que les cnillerons des mêmes 
insectes ne sont que la continuation, qtie le prolongement de 
b partie interne de l'aile ; et que sur les insectes Diptères^ le» 
organes du vol sont uniquement implanté» sur le inétathora» 
et sovs là dépendance d'une seule trachée. 
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io8. IifsscTES DiPT^TsKS DU HOBD DB LÀ Francb. j^sUîques ^ Bomhj' 
liers. Xylotomes ^^ Leptides y F^ésiculeux, Siratiomjrdès ^ Xylo- 
phagitesy Tabaniens; par M.-J* Macquart. In-S**. de 178 p. 
avec pi. Lille, 1836; imp. de Danel. 

M. Macquart, poursuivant ses travaux entomologiques sur les 
Diptères de la France septentrionale , nous donne dans le nou- 
veau fascicule, les huit familles (TV/^fty Lat.) qui suivent les . 
Tipnlaires dans sa méthode; chacune de ces familles eSit précé- 
dée d'un tableau synoptique des genres qu'elle renferme. 

AsiLiQOES^. Genres : io. Leptogastre, 3 espèces, dont une nou- 
velle. L, nitiduSy lo^g- 4 l>g- 7» d'un noir luisant, segmens de 
Tabdomen à bord postérieur fauve. Nous remarquerons que 
dans la synonymie du Leptogastre cylindrique, le synonyme 
de Geoffroy, quoiqu'il ait été adopté par les auteurs allemands, 
ne peut convenir ni au genre ni à l'espèce ; c'est une £mpide; 
a®. Dioctrie, i5 espèces, une nouvelle î D; anomala^ long. 

4 lîg. noire .hypostome d'un blanc argenté, thorax grisâtre, 
pâtes rousses , derniers articles des tarses postérieurs obscurs; 
ailes hyalines, i'". cellule sous-marginale divisée vers l'extré- 
mité par une nervure transversale; 3o. Dasypogon, 7 espèces ; 
4°. Asile, ï6 espèces, dont a sont nouvelles. J, nigripes^ long. 

5 lig. cendré, hypostome blanc, moustaches noires, abdomen 
noirâtre, pâtés noires, jambes et i". article des tarses posté- 
rieurs à duvet fauve du côté intérieiy. A, annulatus^ iong* 4 
lig. ^, cendré, abdomen d'un cendré changeajit, jambes anté' 
rieures et intermédiaires annelées de noir et de rouge ; Sq. La- 
phrie, 8 espèces. 

BoMBYLiERS. Geures : i^. Bombyle, 9 espèces; la suivante est 
nouvelle. B. angulatùs^ long. 3 lig., poils d'un gris rnussâtre, 
ailes à base obscure, nervure séparant les deux cellules sous- 
marginales, anguleuse; a**. Phthirie, 1 espèces; 3®. Ploas, i 
espèce; 4o' Anthrax, 8 espèces; 5^. Stygie , i espèce. 

Xylotomes. Genres: 1°. Thérève , 9 espèces. 

Leptides. Genres : i**. Leptis, 8 espèces; i nouvelle. L.fia- 
picomiSy Jpng. 4 lig., antennes jaunes, thorax fauve, à bandes 
obscures, abdomen à trois rangs de taches noires j ai les, hyalines 
à ligne marginale noire, extrémité obscure; 1^. Chrysopile, 
Chiysopilus, Genre nouveau ayant pour caractères : corps velu, 
tête assez grande , trompe cylindrique, lèvfe supérieure tron- 
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cpiée obliquement; palpes relevées, leur second article cylindri- 
que; troisième article des antennes à style apical (le mot spécial 
dans le texte est une faute typographique). Thorax sans tuber^» 
cule, poitrine saillante en-dessous, pâtes très-grèles, cellule 
anale des ailes fermée; 3 espèces. C. aurata^ Leptis aurata 
Meig.; Cflaveola^ Leptis /laveolaMe'ig.^ C, Diadema ^ Leptis ^ 
Diadema Meig. Ce genre forme dans Meigen la seconde di- 
vision du genre Leptis; 3^. Athérix, 4 espèces. 

Vksiculkux. Genres : i**. Acrocère, i espèce; 2*. Ogcodes, 4 
espèces , dont deux ne sont point dans Meigen , mais décrites 
<dans r {encyclopédie. 

Stkatiomydes. Dans les généralités de cette famille , M. Mac- 
quart relève avec raison Terreur de MM. Meigen et Knoch , 
«ur les larves des Stratiomes. Genres : i^. Sargue, 2 espèces ; 
2*. Pachygastre, i espèce : M. Macquart donne à cet article des 
détails nouveanx sur les premiers états de cet insecte , d'après 
des observations qui lui ont été communiquées par M. Garcel ; 
3^. Kémotèle, 3 espèces; 4"- Oxycère, 5 espèces; 5*. Çlitel- 
laire, i espèce; 6°. Odontomyie, 8 espèces, dont une n'est 
décrite que dans l'Encyclopédie ; 7». Stratiome , 4 espèces. 

XYioPHAGiTKs. Genres*, i®. Béris, 8 espèces, dont i nou- 
"velle , B.Jlavipes^ long. 2 lig. -j, thorax d'un noir cuivreux 
{mâle), d'un vert brillant (femelle), abdomen noir, pâtes fau- 
ves, tarses noirs, ailes fuligineuses (mâle) , presque hyalines 
(femelle); 2*>, Xylophage, 4 espèces; 3*. Cœnomyie, i espèce. 
Tabaoukiis. Genres: i*. Taon, 17 espèces, dont une est nou- 
velle, T. bimaculatus y long. 6 lig. -~, abdomen noir, une ta- 
che fauve sur le« côtés des premier et second segmens , anten- 
nes noires, leur 3«. article fauve,-à extrémité noire; 2**. Chry- 
sops, 6 espèces; 5». Hœmatopote, i espèce. Il nous paraît 
bien certain qu'à l'exemple de M Meigen, M. Macqùan con- 
fond plusieurs espèces en une seule, et que de plus VHœmatO' 
pota equina n'est point le mâle du pluvialis^ vu qu'ils se rcncon • 
trent rarement dans les mêmes localités; 4**- Hexatonie , une 
espèce. 

Ce fascicule comprend encore 5 planches fort bien gravées', 

renfermant chacune 8 ailes appartenant à divers genres. Nous 

ne pouvons que louer beaucoup le ti'avail de M. Macquaii:; mais 

»0U8 pensons que dans ce fascicule et notamment dans les gen- 

B. Tom XI. Il' ' 
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res Asile et Taon, il a trop facilement appliqué les noms de$ 
espèces allemandes décrites par M. Meigen à des espèces fran- 
çaises dans lesquelles liii-mcme a trouvé des différences nota- 
bles. A. S. F. 

109. Descbiptio!« d'uhe nouvelle ESPECE DE Speihe, nommée Sphinx 
Jmeîia ; par IVI. de FfiiSTAiiMSL, major au 5^. régiment del^ 
garde royale. 

Au premier aspect leS^thinxJmelia ressemble à on Hippophaë 
dont les couleurs seraient passées; mais en l'examinant attenti- 
vement f on voit combien Tensemble du coloris le rapprocbe 
plutôt du Sphinx Fesperlilio. En effet, il semble être un hybride 
de ces deux sphinx, et à ^inspection de la chenille on n'hésite 
plus à dire qu'il forme une espèce nouvelle. 

La grandeur est celle d'un Hippophaë ordinaire, et la coupe 
deMÎ^^ ^^^ ^ même. Le dessus des premièresest d'un gris pâle, 
avec le bord postérieur plus foncé et garni d'une bande dans 
toute la longueur de l'aile. Cette bande va en s'élargissant de- 
puis %l sommet de l'aile jusqu'au milieu et l'extrémité du bord 
inférieur. Le bord est liséré d'un blanc jaunâtre et prend une 
légère teinte de bleu ardoisé en s'approchant du corps. l\ n'y a 
pas de point noir dans le milieu de l'aile coonne dans l'Hippo- 
phaë , mais une tache pen sensible. 

Le dessus des secondes ailes est rose entre deux bandes noires, 
à pen près égales en largeur^ L'espace oa'plutôt la bande rose 
est infiniment plqs large que dans l'Hippophaë. La bande noire 
postérieure est garnie d'une petit liséré blanc jaunâtre : il y a 
comme dans l'Hippophaë un espace orbiculaire près du corps 
entre les deux bandes noires ; mais an lien ^'étre blanc il 
est rose. 

Le dessous des quatre ailes est d'un cendré rose , légèrement 
lavé de bleuâtre à l'extrémité. Sur le dessous des ailes comme 
sur le dessus, il y a abseace de la petite ligne noire qui se trouve 
dans l'Hippophaë. 

Le corps est d'un gris bleuâtre avec les cotés de la moitié 
antérieure de l'alKlomcn blancs , et coupés transversalement par 
deux petites bandes noires. Les pâtes sont d'unblanc jaunâtre, 
la partie interne qui se rapproche du corps est garnie de poils 
bleuâtres. La trompe est semblable à celle de l'Hippophaë, c est^ 
à'dire d'un brun jaunâtre luisant. 



Zoologie. 163 

Les antennes sont blanchâtres en dessus et grisâtres en 

dessous. 

Lorsque la chenille a atteint sa grosseur ordinaire « elle a en- 
viron a pouces { de longueur. Elle est d*un vert brun foncé et 
garnie de points couleur de terre de Sienne, rangés suivant la 
fbrme des anneaux du corps. La tête est d'un jaune doré ayant 
un croissant assez large de semblable couleur sur le premier 
anneau. Les stigmates sont roses etvoatcn décroissant de gros - 
c^nr, de la queue à la tête , en 8oi*te que la cinquième est à 
peine visible. Le ventre est d'une couleor lilas claire , bordée 
d'nn^ligne blanche mêlée de rose qui sépare, dans toule sa lon- 
gueur, la couleur générale du dessus du corps de celle du des- 
tons du ventre. 

Les pâtes membraneuses et écailleuses sont d'un beau rose , 
les dernières sont un peu plus foncées. ^' 

La corne de cette chenille est peu longue , légèrement mar- 
quée , d'un vert brun en dessus et rose sur les côtés, ^l 
■ On voit que cette chenille n'a aucune ressemblance pour la 
couleur et la disposition des taches avec celles de THipjSophaë. 
Elle vit solitairement sur Tépilobe à feuilles de romarin (Epilo- 
bium angustifolium) ; elle fut trouvée pour la i". fois le 1 1 
juillet i8a5, sur les bords du Drac, torrent près Grenoble , 
par madame Amélie Vattier. Le mari de cette dame en retrouva 
plusieurs Tannée suivante à la même époque , et les donna à 
M. de Feisthamel, qui en fit le dessin et la description ainsi que 
celui de Tinsecte parfait qui vint à éclore vers la fin d'août. 
M. Prévost Daval a trouvé également plusieurs chenilles aux 
mêmes lieux et à la même époque, mais n'a également obtenu 
qn*un individu. Le sien et celui de M. de Feisthamel sont les 
deux seuls connus. 

110. COHSIDEBATIONS VOUVELLES SUR LA GRANDE PflYSALS , la Çjm- 

velle^ la grande Galère des tropiques ^ par R.-P. Lksson. 

Â calé phe hydrostatique, Cuv. Badiaires anomales, Lamk. 

Cette Physale , excessivement abondante entre les tropiques, 
a depuis long-temps fixé Tattention des naturalistes et des cu- 
rieux, par sa forme au moins singulière. Si je ne me trompe, 
nons n'en avons cependant aucune description exacte , ou du 
moins je n'en côlinais aucune. Celle de M. de Lamarck (Phy- 
salis pelagica) est trop courte; et M. Cuvier^&e dit pas quelle 

1 1 
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est l'espèce , la seule , cju'il ait étudié , et regarde tomes celle» 
mentionnées par Péron et les autres vojageuY'S , comme dé- 
crites d'une manière insuffisante dans l'état actuel delà science. 
Je crois donc bien faire de tenter une description de cette phy- 
sale, remarquable pai- sa taille, sa forme et sa coloration ; elle 
est fvmdée sur un dessin fait d'après nature et de grandeur na- 
turel!^, de même que sur Tanatomie complète et une observa- 
tion exacte de ses parties. 

jinatomie , physiologie. — L'animal se compose de trois par- 
ties distinctes , que nous appelons : Crète ou appareil vélifère 
( sans divisions ) ; Corps ou appareil hydrostatique ( extrémités 
antérieures et postérieures ); Appendices ou appareils digestif 
et respiratoire ( composés de suçoirs, de conduits otr/eAr de 
tentacules proprement dits.) 

Dm Corps, — Le corps est placé entre la crête et les paquets 
de tentacules ou appendices. Sa forme est celle d'une vessie al- 
long^^ irrégulière , plus dilatée à son centre , se terminant ea 
avan^lr une extrémité cylindrique, arrondie , de même qu'à 
la partie postérieure. La première est allongée et percée d'un 
trou à son sommet, d'où s"* échappent les gaz contenus dans la 
membrane aérienne. La seconde extrémité est mamelonnée. Ce 
petit mamelon ne parait pas toujours. Le côté gauche est 
rende , pour donner naissance à un plateau » d'où naissent les 
paquets de tentacules. 

La longueur du corps est d'un pied. L'animal s'allonge quel- 
quefois davantage. Sa largeur , communément de deux à trois 
pouces, varie suivant la distension de sa capacité, produis 
par le gaz. Il est composé d'une tunique membraneuse , sans 
traces de vaisseaux; seulement on observe des ûbres^ comme, 
musculaires , formant le cercle de la grande capacité » tandis 
que la base où s'insèrent les tubercules est renforcée par de 
fortes stries, charnues, concentriques. Près du bord antérieur^ 
on remarque deux ouvertures, qui sont l'orifice interne des 
canaux nutritifs, et qui aboutissent à une cavité cloisonnée, 
située sur la ligne antérieure et supérieure qui sépare la crête 
du corps. Ce réservoir, plein d'une sorte de chyme coloré e& 
rouge , ferait fonction ou serait un véritable estomac. J'ai 
suivi jusqu'à r ouverture postérieure ce canal , et là , sans doute, 
au dessous du conduit de la membrane aéri||lne , il s'ouvi*e 
par un trou que recouvre un repli membraneux, 
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Les parois internes du corps sont tapissées intérieurement 
par une membrane légère, striée , dont l'analogue chez les ani- 
maux est la membrane séreuse. Cette membrane revêt tout 
l'intérieur, suit les anfractnosités des cellules de la crête, et 
après plusieurs renflemens, elle aboutit sous forme d'un tube 
au trou postérieur. Cette membrane est un vrai sac , qui n'a 
que l'ouverture que nous venons d'indiquer ; ses fonctions sont 
de renfermer le gaz duquel dépend la légèreté spécifique du 
corps etdela crête. £lle n'adhère point à celle charnue fibreuse 
qui compose le corps. 

La coloration du corps est rutilante à ses extrémités. Ail- 
leurs elle est d'un violet éclatan^t, auquel se mêlent des teintes 
irisées ou azurées. 

De la Crète. — La crête est verticale , haute d'un à 4fiUx 
pouces, située sur la portion dorsale du corps, et s'ins^pnt.à 
un pouce et demi de l'extrémité postérieure , et se termii^aot.à 
un pouce à la portion antérieure. Quelquefois cctte^iipieja* 
sion change quand Tanimal s'allonge. Sa largeur, ^wffk, est 
d'environ un pouce; son sommet se termine par un simple bi- 
seau légèrement sinué. Des cloisons régulières et symétriques , 
au nombre- de lo, isolent dans Tintérieur autant de cellules 
aériennes. Chacune d'elles est ensuite divisée en 3 parties, 
chaque partie en deux loges, chaque loge est subdivisée encore 
en deux méats très^petits. Les lignes d'isolement paraissent» l'ex- 
térieur comme des rainures; elles sont colorées en rose^ puis 
souvent en violet bleuâtre. Le tranchant de la crête çst d'une 
couleur purpurine vermeille. 

L'intérieur de la crête et de ses cellules est tapissé par l'en- 
veloppe que nous avons déjà mentionnée sous le nom de mem- 
brane aérienne^ membrane dont on a vu le trajet , lorsque nous 
avons parlé du corps. 

Les piliers des cloisons paraissent -è^ des sortes de muscles 
qui ferment ou déploient la crête, suivant rirritabilité de l'a- 
nimal. 

appendices. — 4 g^'os tubercules subdivisés , de consistance 
comme cartilagineuse, prennent naissance du bas fond du corpt 
de là Physale. Ces tubercules se ramifient pour soutenir des 
milliers de suf|^s vermiformes, grouppés en faisceaux , arron- 
dis , longs d'un demi-pouce environ, et B% terminant par une 
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bouche absorbante, et qu'on pourrait appeler tentacules stoma- 
caux. Ceux-ci soDt colorés en bleu tendre. 

3o à 4o vaisseaux aériens, moniliformes ou en chapelet» 
très-ténus , très-grêles , excessivement délicats , à grains traver- 
sés d'uu fil capillaire, d'une couleur bleue très-claire ou plutôt 
blanche, pourraient être nommés tentacules aériens. 

Leur fonction est sans doute d'absorber dans l'eau l'air né^ 
cessaire à la vie de l'animal , en décomposant le premier fluide 
pour créer au besoin le second. 

Une vingtaine de tentacules longs de lo à 4o pieds se com* 
posent d'un tube à anneaux concentriques en spirale , dont la 
disposition des fibres permet à la PhysaJe de les serrer centre 
elle en tours de spire pressés, et à les réduire > dans cet état, 
à un seul pied de longueur; ils prennent naissance à la base des 
'disques cartilagineux , d'où sortent les tentacules stomacaux , et 
soDÉtolorés en bleu clair. Des rangées de pores glanduleux, ar- 
rondi», disposés en rosettes, suivent les contours des spires et 
bordyi^ cet ordre de vaisseaux. Ces pores sont vivement colorés 
en braPîndigo. Ces bouches sont arrondies , munies d'un rebord 
plissé, et c'est par cet orifice que suinte hu suc propre émi- 
nemment corrosif. 

Je n^ai point vu que queTques-uns de ces tentacules fns« 
sent pltis gros que les autres , comme l'affirment les natura- 
listes de l'expédition de Kotzebue. 

Lé suc que distillent ces tentacules, est acre, corrosif; il 
semble être inhérent à la composition organique , car aussitât 
la mort, ces tentacules se résolvent cohiplétement en un li- 
quide bleuâtre , miscible à l'eau, lui transmettant sa propriété 
délétère sans trace des linéamens qui les composaient. Il laisse 
exhaler une odeur excessivement fétide, il passe au roi^e par 
les acide». 

Sjrstème respiratoire, — La Physale ne semble dooc exister 
que par les deux systèmes respiratoire et digestif. 

Le premier n'exécilté ses fonctions qu'au moyen des trachées 
moniliformes ou en spirale, qui vont chercher, dans l'eau, Taie 
nécessaire à l'excitabilité du tissu de l'animal, seul phénomèno 
vital qu'on puisse lui accorder, avec la fonction d'assimilation 
,ou la digestion. Le corps est souvent rempli d'eau au tiers de 
sa capacité/ Il paraîtrait de prime-abord que c'esjt un moyen d.e 
lester la Physale ; mais je crois devoir attrjbjier cet état à la 
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gêne qu'éprouvait celle que j'avais renfermée dans nn vase trop 
étroit. Le relâchement du* tissu de la membrane qui ferme les 
ouvertures du corps, avait laissé sans doute entrer l'eau, à 
moins que cela ne soit le moyen qu'elle emploie pour se sous- 
traire à quelques causes qui ne lui conviennent pas , et pour se 
laisser précipiter à une certaine profondeur. 

L'air ainsi pompé, passe dans la tunique aérienne y qui tapisse 
l'intérieur et qui se reploie dans les cellules de la- crête;, il les 
gonfle, et il est retenu dans ces diverses loges pardes^^nde- 
lettes colorées (rouge, bleuet violet), qui ne sont autre 
chose que des musclés qui abaissent, replient ou dévelop- 
pent tout l'appareil véliforme au moindre contact suscep- 
tible d'exciter son mécanisme , et sans doute que dans ce cas, 
l'influence de l'oxygène , de I^au et de l'air n'est pas sans 
action. 

Système digestif. •— L'assimilation des sucs nourriciers sem- 
ble être le but unique de l'organisation de la Physale. Tout est 
formé pour ce phénomène. De longs tentacules qui se prQl<|iigent 
indéfiniment, et qui sont entièrement couverts de ventouses 
pleines d'un suc caustique, enlacent la proie imprudence qui 
vient les toucher. Elle est frappé de stupéfaction ou de mort au 
moment où elle vient à s'engager sous les extrémités p^flpes des 
tentacules, qui , par un mouvement plus rapide que la pensée, 
lui donnent une vive commotion , la serrent dans leurs replis , 
opèrent un vif mouvement d'élévation y, et le poisson captif se 
trouve ainsi porté au centre des innombrables suçoirs, qui 
s^appliquent sur €a surface , en pompent les fluides alimen- 
taires, et les transportent enfin dans les renflemens du plateau , 
où , peut-être , ils reçoivent une élaboration complète et der- 
nière. 

C'est cette sorte de fluide rouge ou chyme que nous avons 
vu circuler dans le canal antérieur^ p|tt| supérieur , signalé en 
parlant du corps. t" 

La première Physale que nous prîmes avait deux poissons 
dans ses tentacules r l'un était un poisson volant ( Exocet ) , 
déjà à moitié décomposé; l'autre un petit Maquereau. J'ai pu ^ 
en la plaçant dans une baignoire du bord que je fis remplir 
d'eau de mer, suivre Tensemble de ses mouvemens, d'où j'ai 
tiré les observerons que j'ai signalées. 

Propriétés, — La matière corrosive est d'une belle couleur 
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bleue , et réside seulement dans les grands tentacules munis 
de bouches à rebord tubercaleux. Elle est très-soluble , de 
même que les tentacules , car ceux-ci se dissolvèrent dans une 
Feule nuit , et colorèrent en bleu d*azur un grand bocal d'eaa 
<'e mer^ 

Ce liquide cause aux organes sur lequel il est appliqué un 
vif sentiment de brûlure, dans le genre de l'urtication, mais 
plus intense. Des érysipèles considérables , l'engorgement des 
glaodéVf les syncopes , sont les symptômes qu'on observe à sa^ 
suite. Quoique prévenues , plusieurs personnes à bord les tou- 
chèrent, soit par mégarde , soit sans ^n connaître les incon- 
véniens , toutes éprouvèrent des douleurs atroces pendant plus 
d'une heure. M. de Blois, eQ|pigne de vaisseau, qui toucha 
involontairement une Physale très-grosse qu'il venait de pêcher, 
eut des accidens assez graves, et qui ne disparurent que par 
des lotions de forte solution d'acétate de plomb. L'ammoniaque 
liquide étendu d* eau produit une guérison encore plus rapide. 
Considérations générales. — La Physale ne s'élève pas seule- 
nient sur la mer pendant le calme, comme l'affii^ment les au- 
tétirs. Toujours nous en avons vu, et en gi*and nombre, dans 
des mers très-grosses et à la suite de forts vents , depuis les 
îles du Ohp-Vert jusque dans les latitudes correspondantes av 
Sud Elles flottent sur TOcéan en déployant leur large crête 
purpurine et diaphane. Une vague les chavire souvent; mais il 
suffît d'un instant pour les relever et leur faire continuer leur 
route. Les marins leur ont même attribué l'instinct , d'après la 
disposiiion de la crête, qu'ils regardent comme une voile, de 
s'orienter au plus près , et de naviguer ainsi à la manière des 
bitimens. Mais si c'est une erreur sous ce rapport, cette crête 
par son ampleur sert évidemment à faire évoluer la Physale 
dans la direction du vent régnant ou vent arrière. - 

Yoici même te qç|Mtt;^on signai dans mon journal, d'après 
l'impression que me jEfll^vue des premières physales. ( Journ. 
nist., 8 sept. 1822. ) 

Le'flbt fraisait naviguer la médusaire physale, dont les cou- 
leurs vives et brillantes le disputent à celles des plus belles 
fteurs. Quelle profusion de richesse dans le coloris la nature 
étale ddiis ses plus simples productions ! Tous les êtres ont été 
l'objet de sa sollicitude; mais dans quelle vue a-t^lle donné à ce 
corps vésiculaire qui flotte sur la surface du vaste Océan'atlan* 
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tiqne, cet éclat si remarquable, et qu'on retrouve sur lesPhy- 
sopbores y les Beroés , les Cjanées , les Pélagies , etc.? 

A voir la physale nager avec grâce sur la mer, relevant sa 
crête argentine, bordée de carmin pur, il semble voir nager 
une nacelle légère, dont la voile est formée par la crête, tan- 
dis que des banderoles azurines flottent sur sa proue , en em-^ 
prantant les formes les pi as sveltes et les plus gracieuses, et 
que, nautonier perfide, elle laisse filer derrière elle des cor- 
dons du plus bel outremer , destinés k enlacer le poiMWi tfO'^ 
vice , qui les prend pour des guirlandes de plantes marittéB et 
y cbercbe un abri protecteur , on le moyen de se dérober à la 
poursuite de ses ennemis. Ces cordons, si élégamment brodés, 
se roulent en spire, distillent Vi poison subtil, et c'est alors 
que la proie qui les enlace essaierait en vain de s'écbapper , 
mille suçoirs Font bientôt engloutie. 

La pbysale, ressentant l'influence de la température, n'a 
qu'à bumer l'air vital; le corps vésicnleux se gonfle , se rem» 
plit, et, semblable à un petit ballon, l'élève sur les flots. Dans 
un mouvement contraire , cette pocbe membraneuse se vide , 
laisse écbapper le gaz contenu , et l'animal se précipite au fond, 
en même temps la crête et le voile qu'elle formait se replie 
et est serrée. -— En mer, 19 septembre iSaa. 

III. Obsxrvations sub lb Dbagonsbad d'bau doucb ; par M. Pbllibui 
atné. {Amnal» des Se. naiur,; décembre iSsS, p. ^Q^O 

L'individu de dragonneau ( Gordàis aquaiicus) que M. Pel- 
lienx a eu occasion d'observer, avait été trouvé sur une grève 
ta bord de la Loire. Sa longueur était de deux pieds quatre 
pouces , bien plus considérable par conséquent qu'à l'ordinaire. 
M. Pellieux n'a pu lui trouver ni boucbe ni anus ; toutefois les 
détaib de sa description ne laissent paaMadoute sur Tesp^ce du 
ver. Celui-ci fut consent vivant, pen^pR^ mois, sur du sable 
avec de l'eau souvent renouvelée dans une assiette. Une fois 
cette eau s'évapora complètement et lé ver fut trouvé à sec , . 
desséché même en certains endroits du corps et ne donnait 
aucun sigiae de vie. Une nouvelle aCPusion d'eau lui rendit c^ 
pendant les mouvemens et il vécut encore, quoiqu'avec moins 
de viguenr, pendant 70 jours. S. 6. L. 
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112. ViB IRTESTlIfAL OBSBIVE POUR LA PREMIERS fOIS , expulsé par 

l'anus chez une femme encore Tivaote ; par le D*^. J. Cle- 
s lus, de Coblentz. Avec figures. {Neue JafirbUc/ier der ieut' 
sclien Medizin wid Chirurgie; To. XI, 2«. cah., p. 46- ) 

Le ver ou ))lHtôi la poition de ver dont il s'agit dans cette 
notice,. fat expulsée par l'anus. cbez la femme d'un pêcheur, en 
1807. Ce fragment tronqué à ses deux extrémités a a pouces 
et demi de long sur g lignes de large. Au milieu on- Toit ré- 
gner dpns toute la longueur delà pièce une portion cylindri- 
que, semblable à un lombrical, annelée comme ce dernier, et 
ayant 1 lignes de diamètre \ meis ce qui distingue ce ver de 
toute autre espèce connue, ce sont les ailes membraneuses 
qui garnissent des deux côtés 4oute la longueur db la portion 
cylindrique médiane, et dans lesquelles les anneaux de cette 
portion se continuent en rayonnant f les bords externes des 
ailes latérales offrent une ligne brune, et sont en quelque 
soii;e dentelés ; peut-être, dit Tautenr, sont-ce des organes am- 
bulatoires ou en même temps des suçoirs. La femme qui avait 
porté ce ver avait toujours été malade , depuis sa onzième an- 
née, jusqu'à l'époque de Texpulsion du parasite f aussitôt après 
elle recouvra sa santé. Le prof. Harless soupçonne que le ver 
dont ilVagit pourrait ap{iartenir au genre Strongle; il est cer- 
tain du moins que ce n'est pas une Taenia^ comme l'avait sup- 
posé le D*. Clesius^ S'. G. L. 

II 3. ObSERVÂTIONES ANATOmCiC DE DiSTOMATB USPATICO ST LAN- 

CEOLATo ad entozoorum humani corporis historiam naturâlem 
illustrandam ; par Mehlis. In^fol. de 4'^ p>* sivec i pi. [Isis; 
1^26, 6*. cah., p. 600.) 

Nous regrettons de ne pas pouvoir donner de cet ou- 
vrage un extrait plH|^étaillé , ne le connaissant que par 
une notice inséré J|||Kp VIsis, D'après ce journal , ce tra- 
vail est divisé en s€?J>t chapitres; le premier intitulé : d^ 
Dist, hepatico et lanceolaio generatim. L'auteur n'est point de 
\'avis de MM. Zeder, Rudolphi et Bremser, qui regardent le 
Vist. lanceolatum comme étant le jeune du Dis, hepaticum; ce- 
lui-ci a pour caractères : D, ohovatwn , planum , collo subconicOy 
brevissimo , acetabuloixim ostiis sublriangularibus , venlrali ntar 
jorc; et celui-là : D. planum , collo cum corpore continua j accta- 
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bulorum sucion'orum terminali subgloboso , vtntrali orbiculari 
majore, 

Chap. 2. De cute et acetabulis suctoriis. Le suçoir antérieur 
sert seul à recevoir la nourriture , étant seul en communication 
avec le canal intestinal ; le postérieur n'est qu'un organe de 
préhension. 

Chap. 3. De apparatu nutritionis. 

Chap. 4» De nervis. M. Mehlis n'a pas trouvé le système ner- 
veux disposé comme l'indiquent Otto et Ramdohr; il n'a remar- 
qué que deux filets nerveux partant du pharynx, et produisant, 
hientot après leur naissance , deux ganglions réunis par un filet 
transversal, et envoyant deux t«m eaux déliés dans les suçoirs. 
Ces rameaux forment, à leur tour, deux petits ganglions, et se 
distribuent ensuite en partie dans la peau, et en partie dans le 
suçoir. Deux autres branches parcourent tout le corps jusqu'à 
la queue , en produisant plusieurs petits rameaux. 

Chap. 5. De apparatu generationis et ovL 

Chap. 6. De coitu et partu. L'auteur pense que ces animaux 
s^accouplent réciproquement et produisent des œufs. 

Chap. 7 . De incremento et œtate. 



II 4- Notice SUR une eau bougie par des animalcules infusoires ; 
par le D'. Wees d'Esenbeck jeune. [Kastners Archiv fur die 
gesammle Naturlehre i T. VII, i*». cah., pag. ii6.) 

L'eau dont il est question était depuis long-temps stagnante 
dans un réservoir du jardin botanique de fionn ; au mois de 
septembre , par un temps chaud et serein , qui avait été pré- 
cédé de fréquens orages, elle prit une teinte rouge foncée ; la 
matière rouge se rassemblait dans quelques endroits à la sur- 
face de l'eau , sous forme de flocons muqueux. Examinée sons 
le microscope, on trouva qu'elle était constituée par des animal- 
cules infusoires très-nombreux , d'une forme allongée et léger 
rement aplatie ; pointus à l'extrémité poitérieure, obtus à l'ex- 
trémité opposée, remplis de granules brunâtres (Monades) qui 
ne laissaient d'endroits iransparens qu'aux deux extrémités de 
l'animalcule. Ces petits êtres s'agitaient avec une grande viva- 
) cité ; ceux qui étaient morts avaient une forme presque sphé- 
rique. M. Goldfuss les reconnut pour une nouvelle espèce du 
genre Enchelis^ que M. Nées d'Esenbeck propose de nommer 
E' sanguinea. 
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L'eaa dans laquelle ces Enclielides étaient contenues firt 
conservée pendant i mois , et l'on vit successivement périr ses 
premiers habitons, qui firent place à des Monades (Monas 
Lens ) , à des Brachions ( Brachionus Con\Hillarîd) , à d'autres es- 
pèces d'Euchelides , de Paramécies , de Brachions , de Monades, 
et même de Naïades. Il s'y était également formé de la matière 
verte de Priestley. L'auteur pense que cette observation pourra 
jeter quelque jour sur le phénomène des pluies sanguines , qui 
doivent sans doute en partie leur origine à des substances ani- 
males. S. G. L. 



MÉLAÏ^GES. 

II 5. Copie donb lettre de M. Adolphe Lesso^ï , naturaliste et 
médecin sur la corvette du roi V Astrolabe y exécutant nn 
voyage de découvertes sous les ordres du capitaine Dumont 
d'Urville. —Sydney, 4 décembre 1826. 

Mon cher frère , }e saisis à la hâte l'occasion favoi-able qui 
se présente d'un navire qui part demain pour Liverpool, pour 
te fournir quelques détails sur notre navigation ; plus tard je les 
compléterai par des renseignemens que je compte «émettre au 
capitaine anglais Deeps. 

Le 3o juin nous appareillâmes de San-Yago et nous laissâmes 
ainsi derrière nous les îles du Cap Yert; après plus de 3 mois 
de traversée , et n'ayant eu connaissance que de l'île de la Tri- 
nité et des îlots de Martin Was, nous atterrâmes sur la côte 
sud de la Nouvelle- Hollande , dans l'immense et beau port du 
Roi-Georges. Nous séjournâmes dans cette relâchedu7 octobre 
1826 au 25, et nous y fîmes une moisson abondante d'objets 
d'histoire naturelle curieux et importans ; nous communiqua- 
jmes fréquemment avec les naturels de ce point de l'Australie. 
Nous n'avons eu qu'à nous louer de leurs mœurs douces et de 
leurs habitudes paisibles. Nous y rencontrâmes aussi plusieurs 
matelots anglais qui nous procurèrent divers Phoques, des 
Phalangers, etc. C'est le 12 novembre que nous nous présen- 
tâmes à l'entrée occidentale du détroit de Bass, et instruits de 
divers voyages que les Anglais avaient tentés de "Sydney au port 
*Western, nou^ vînmes mouiller à ce dernier point pour prendi'e 
une connaissance plus positive des'^lieux; là nos collections 
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s'accrurçnt siagulièrement , noUmmeat en plusieurs es}u>ces de 
Phoques et ea oiseaux fort beaux. J^ous appareilla mes du port 
Western le 19 , et le lendemain nous avions doublé le cap de 
Wilson; le 26 nous mouillâmes encore dans la baie Jervis, qui 
n'est qu'à aS ou trente lieues de Botany-Bay, et le plus beau 
temps du monde nous permit constamment de nous approcher 
de la côte de très-près , et d'en faire la géographie. Les plantes 
que j'ai récollées jusqu'à ce jour se montent à environ "700 es- 
pèces ; un temps propice a favorisé la dessiccation des nombreux 
échantillons que j'apporte de chacune d'elles. Nous réprimes la 
mer le 29 novembre , et le a décembre nous étions mouillés 
dans Sidney-Cove, à peu près Pfe même place , mais plus près 
de terre, qu'occupait VÂstfx>labc^ sous le nom de la Coquille ^ 
et commandée alors par M. Duperrey. Sur la rade était le Dépit 
de guerre^ vaisseau de 74 atiglais, se rendant en station au 
Chili, et les frégates la Folage et le SucJès^ destinées à appro- 
visionner l'établissement formé par les Anglais à la terre de 
Carpentarie. Nous n'avons pas rencontré le botaniste du roi 
d'Angleterre, M. Cuningham, qui était déjà parti depuis plu- 
sieurs mois pour exploiter l'intérieur de la Nouvelle-Zélande. 
Bongari lui-même, ce chef des tribus sauvages qui habitent au- 
tour de Sidney, ne vint point à bord; on nous apprit qu'il était 
dangereusement malade. MM. Quoy et Gaimard, que le plus 
grand zèle anime , se proposent d'envoyer bientôt en France 
une partie de leurs nombreuses collections ; elles sont riches 
surtout en poissons, en reptiles, en coquilles. Nous nous som- 
mes procuré le Cygne noir, des Kangourous, et un grand nom- 
bre de» perroquets ; on s'est aussi procuré 5 espèces d'Alba- 
tros : le Chlororhynque , TExulans et le Fuligineux. Celui que 
tu as nommé Épomophora , n'est suivant le D'. Quoy, qu'une 
varii^^té de l'Exulans. 

Dans i5 ou 20 jours nous devons partir pour la Nouvelle- 
Zélande, et delà pour les îles Fidgi. Adieu, etc. Adolphe Lesson. 

116. Nouvelles de M. A. d'Orbigmit, voyageur naturaliste du 
Muséum d'histoire naturelle de Paris. 

L'on sait que M. d'Orbigny, envoyé par le Muséum d'his- 
toire naturelle de Paris, pour explorer l'Amérique méridionale, 
est accompagné de M. Trion, son ami» qui voyage également 
comme naturaliste. - -' 
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Ces deux voyageurs sont heureusement arrivés à Monta-Video^ 
actuellement sous la domination brésilienne. Le siège de la 
place par les Gaouches nécessitait sans doute des mesures qui 
laissaient peu de liberté à ces naturalistes , mais on aura peine 
à croire , qu'à Tépoque où nous sommes arrivés , des Européens 
surtout aient pu prendre de l'ombrage en voyant deux natu- 
ralistes se livrer à des observations scientifiques qui n'avaient, 
certes , rien d'alarmant. Les sauvages les moins civilisés n'au- 
raient pu montrer plus d'ignorance et de barbarie. 

Une observation barométrique , faite au boinl de la mer pour 
déterminer son niveau, parqtnn attentat à la sûreté de la 
place , non pas à la populace aeia ville de Monte-Video, mais 
aux principaux offieiers de la garnison. En vain nos deux voya- 
geurs cherchèrent à leur expliquer le véritable but de cette 
observation ; ces sciences nous sont suspectes et méritent la pri- 
son, s'écriaient-ils sans vouloir rien entendre. En effet, ces 
officiers remirent MM. d'Orbigny et Trion aux mains de quatre 
soldats nègres, et qui, sous prétexte de les conduire chez le 
commandant de la place , avaient l'ordre secret de les promener 
par toute la ville et de les conduire en prison. Cette prison 
était un cachot infect, plein de malfaiteurs et d'assassins aux 
fers. Le commandant du poste de cette prison refusa même à 
nos deux voyageurs de porter leur détention à la connaissance 
de M. Muller, gouverneur de la place. Heureusement qu'un 
soldat brésilien voulut bien risquer, pour deux patagons , de 
porter une lettre à cet officier, et quelques mots au vice-consul 
de France, et à l'instant M. Muller leur rendit la liberté, et 
chercha , par tous les procédés les plus affables , à leur faire 
oublier la conduite brutale qu'on avait eue avec eux. Les deux 
voyageurs étaient encore à Monte-Video le 2 janvier ; ils espé- 
raient être rendus à Buenos- Ayres i5 ou 20 jours après. 
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117. SuB LB sBifs DU MOT FORMATION et SUT fOD emploi équivoqae 
en géologie; par G. G. PosIgh. (Zeitschr.fiir Mineralog.', '}\i\vl 
1826, p. 5ii. ) 

On applique le mot formation à l'origine d'une roche , à une 
famille de roches semblables, et à une réunion de masses miné> 
raies. L^auteur passe en revue les idées de Werner,Steffens, Hein, 
Breislak, Raumer, de Humboldt, qui ont employé dans divçrs 
sens le mot de formation, et il en tiredes conclusions faciles à 
appliquer à la langue allemande, mais peu propres à la pauvreté 
de la langue française. Il voudrait qu'on n'appelât formation 
qu'une réunion de dépots qui se sont faits à peu près à la 
même époque dans différens pays ; le mot de formation subor- 
donnée né devrait pas être employé et serait remplacé par celui 
de couche, de dépôt, etc. Raumer aurait tort d'appeler forma- 
tion ce/ qui n'en est qu'un membre, et enfin les mots deja^ '^■ 
mille de roches et membre d'une famiUe de roches rendaient 
ce que Werner avait voulu dire par les termes de série de for- 
mation et membre d'une pareille série. 

11 8. Note SUR l'existbncb d'une formation calcaire, en bancs 
continus, supérieure au cakairc grossier; par M. Marcel de 

âCBRES. 

Les géologues paraissent avoir généralement considéré le 
calcaire grossier comme le dernier des bancs pierreux calcaires, 
B. Tome XI. * la' 
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qui annoncent un séjour long de la mer sur nos continens, et 
comme la plus récente des formations marines où l'on voit en- 
core des bancs étendus et puissans. Ce point de fait a été si 
universellement admis, que ce n'est qu'à la suite de nombreuses 
observations 9 que je me suis convaincu qu'il existe cependant 
une formation calcaire marine en bancs continus et souvent 
fort épais , d'une date plus récente que le calcaire grossier. 

L'on observe dans le midi de la France , et principalement 
dans les environs de Montpellier, un calcaire qui forme con 
stamment l'étage moyen des terrains marins supérieurs , et qui 
n'est recouvert que par des M|bles marins, les terrains d'eau 
douce et les terrains de transport supérieurs, et qui par cette 
position est d'une date plus récente que le calcaire grossier. En 
effet ce calcaire , que nous nommerons calcaire de Montpellier 
on calcaire moellon (puisqu^l est maintenant adopté en géologie 
de donner des noms de localités ^ des formations distinctes] y 
est séparé du calcaire grossier par des argiles plastiques calca- 
rifères et marines, par les terrains de transport et d'eau douce in- 
férieurs. Il s'est donc écoulé un assez long intervalle entre le 
dépôt de notre calcaire de Montpellier, qui compose le système 
moyen de nos terrains marins supérieurs, dont nos 'argiles plas- 
tiques forment le premier étage , comme nos couches sableuses 
le troisième, et celui du calcaire grossier, et par conséquent 
notre calcaire-moellon doit en être distingué , puisqu'il appar- 
tient à une formation particulière, et bien supérieureLpaL sa 
position géologique. 

Le calcaire de Montpellier serait donc le dernier des bancs 
pierreux calcaires qui annonceraient un séjour long de la mer 
sur nos continens. 11 est en effet le dernier , puisqn'au dessus 
de lui il n'existe que des sables marins , des calcaires d'eau 
douce et des terrains de transport j enfin les nombreux produits 
de la mer qu'il renferme , prouvent un séjour assez long de la 
mer sur nos continens, ou du moins que les couches qui le 
composent se sont précipitées dans le sein des eaux marines. 

Ces produits de la mer, si abondans dans Tétage supérieur et 
inférieur de nos terrains marins supérieurs, ne le sont pas moins 
dans l'étage moyen composé de notre calcaire moellon ou de 
Montpellier. Les produits marins y sont même souventttellc- 
nient abondans , que cette roche en paraît comme pétrie ; chose 
remarquable, ce calcaire nous a fourni un genre de tostacô 
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marin, qai ne s'était point encore présenté à l'élat fossile, le. 
genre Haliotis. L'espèce qui s'y trouve nous ayant paru nou- 
velle, nous l'avons nommée Haliotis Philberti , en l'honneur 
d'un jeune conchyologiste de nos contrées aussi rempli de zèle 
•que de sagacité. 

Ce genre y est si rare , qu'il ne peut caractériser notre cal- 
caire de Montpellier, dont les véritables espèces caractéristi- 
ques sont deux Vénus , Tune fort rapprochée de la Venus vir- 
ginea (c'est la plus abondante), et l'autre de la Venus decus- 
^ata. Ces venus sont accompagnées d une foule de testacés bival- 
ves et nnivalves, dont les plus répandus appartiennent aux 
Pextunculus y aux Lulraria^' SMX Cjrthèrcay aux Cardium^ aux 
Mytilusy aux Twitella^ aux Trochus et aux Turbo, Les uni- 
valves, et particulièrement le genre Turitellay signalent les cou- 
ches les plus inférieures de notre calcaire de Montpellier. Avec 
ces testacés tarins dont il n'existe presque jamais que des 
moules, l'on découvre des restes de mammifères, de poissons et 
de crustacés marins , principalement des Lamantins, des Squa- 
les , des Raies , des Spares , des Anarhiques , des Pagures et 
des Crabes ; et, enfin, avec tous ces débris quelques zoophytes, 
soit des madrépores, soit des millepores {MilleporaJ'oliacea)y et 
des coquilles de terre du genre des Hélix et des Oyclostoma, 
A la vérité ces dernières y sont fort rares. 

Nous remarquerons en passant que la coquille la plus abon- 
dante dans nos formations est le Peciunculus puluinaius ; en 
effet elle se montre avec son têt dans le premier et le troisième 
étage de nos terrains marins supérieurs , et les moules de cette 
espèce existent également dan.s le système moyen , celui qui est 
'essentiellement formé par les deux systèmes vde couches du cal- 
caire de Montpellier. Ce genre ne se montre plus dans nos for- 
mations du calcaire grossier. - 

Ces détails suffiront sans doute , pour prouver aux géologues 
qu'il existe dans le midi de la France , un calcaire en couches 
paissantes et étendues dont la formation , plus récente que le 
calcaire grossier, doit être considérée comine le dernier des 
bancs pierreux calcaires marins, et comme une des dernières 
relaissées de la mer. Si le nom de calcaire de Montpellier ne 
paraissait pas devoir être adopté, on pourrait da moins lui 
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conserver celui de calcaire moellon , que les ouvrier^ lui ont 
donné. 

Nota, M. Marcel de Serres compte publier bientôt un Ta- 
hleau gênerai des terrains iertiaires fîu midi de la France^ où celle 
formation calcaire sera décrite avec les détails qu'elle exige. 

110. Hauteurs absolues sb plusieurs endroits et mchtaghes h 
Angleterre et dans le pays de Galles , en pieds anglais, avec 
des notes géologiques ;• Tableau tiré du levé trigouométri- 
que. ( Annals of Philosophy $ déc. r826)p.44B.} r 

m 

Cet tableau est tiré de la quatrième édition des Elemens de 
minéralogie et de géologie de Philips, 1826 ; elle contient envi- 
ron 200 mesures de hauteurs avec l'indication de la formation 
géologique du lieu de l'observation. La Grauwacke s'élève à 
Carnedd-David à 5,4^7 pieds, et àCarnedd-Llewelljn, dans le 
CarnavoDshire à 3,469 pieds. Le grès rouge intermédiaire à 
2,862 p. à Beacons of Brecknock; le calcaire à Encrines,i 
:2,284 p* à Whernsjde aux Ingletonfells en Yorkshire; le Mill- 
slonegrit à 2,262.p. àWhernside; les Houillères à 2,901 à Cross- 
felldans le Cumberland,; le grès bigarré à ^iS p. à Gastle-Ring 
dans le Staffordshire ; le Lias à 681 p. àEasington-Heigbts dans 
le Yorskhire ; les oolites à 856 p. à Epvtrell-Hill près d*Oxford; à 
966 p. àDanbyrBeacon, Yorkshire; à 1 086 p. àBroadvray-Beacoa 
dans le Gloucestershire ; et à i ,485 p. à Botton-Head,Yorkshire. 
Le Wealdclay à 329 p. à AllingtonrKnoU dans le Kent^ la craie 
à 917 p. à Butser-Hill, Hampshire ; et à loi i p. à Inkpin-Bea- 
con ; le grès vert à 818 p. à Haldon (Little) , Devonshire , et à 
923 p. à Hind-Head, Surrey ; l'argile plastique à 576 p. à Bans- 
tead, Surrey; le terrain marin supérieur à 463 p. à Bagshot- 
Beath, Surrey; le granité à 1792 p. Cawsand-Beacon , Devons- 
hire ; le Griinstein à 2,658 p. à Cheviot dans le Northumber- 
land; et le Schiste argileux à 2,911 p. au Bowfell dans le 
Cumberland, et à 3, o4 5 à Elvellin. 

120. Géognostische Karte von Deutschland, etc. ^ Carte géo- 
gnostique de rAllemagne et des États adjacens , en 42 feuil., 
d'après les meilleures sources, publiée par Simon Schropp 
et C*. Berlin , 1 826. — P*. livraison de 1 2 feuilles , y com- 
pris la feuille du titre et la feuille d'assemblage. Prix de la 
1^*. livr. 4ï fi'« > (A ce prix le tout reviendrait à 160 fr.) 
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Cet ouvrage est trop important pour n'en pas parler en dé- 
tail ( voy« Bull.^ oct. 1836 , p. i4o); c'est la carte géologique 
sans contredit la plus intéressante et la plas ' difficile qui 
ait été encore exécutée. Si elle paraît devoir la plus grande 
partie de ses détails minutieux à M. de Buch , un examen at- 
tentif y fait , d'un autre côté , facilement apercevoir que ce 
n'est pas ce grand géologue qui a coordonné tous les maté-r 
riaux fournis. M. de Buch, mû par sa libéralité et son amour 
pour la science, aura communiqué ses cartes, de même qu'ii 
a donné la carte d'Allemagne à divers établissemens , et sa 
carte détaillée de la Suis&e à des géologues helvétiens. On y 
' a ajouté les cartes publiées en Angletei;re et à Paris ; mais on 
n'a pas osé établir toujours les équivalens des formations dans 
ces divers pays. Les 4B dépôts sont désignés, par des couleurs , 
des limites et sauvent des chiffres ; mais ils ne sont, rangés dans 
la table des couleurs ni dans un ordre alphabétique, ni dans uki 
ordre géologique. Yoici leurs noms, avec les numéros d'ordre : 
X. Granite-JSurite. 2. Gneis,. 3. Micaschiste , 3. Micaschiste 
calcarifère. 4. Siénit^e. 5. Schiste argileux. 6. Grauwacke et 
schiste, 6*. Hornfels, 7, Terrain houiller. 8. Calcaire primitif 
et intermédiaire. 9. Euphotide et serpentine. 10. Roches am- 
phiholiques primitives et intermédiaires. 11. Porphyre rouge 
quartzifère. 12. Porphyre noir ou pyroxénique. i3. Dolomite 
de tous les âges. i4,* Gypse de tous les âges. i5. Grès rouge 
secondaire ou rothliegendes. 16. Zech^tein. ij. Calcaire indé- 
termiaé des Alpes. 18. Grès bigarré. 19. Muscheikalk ou se- 
cond calcaire secondaire. 19*» Calcaire métallifère de la haute 
Silésie. ao. Keuper ou marnes irisées, ut. G^ès. entre les mar- 
nes irisées et le lias. aa. Lias. 12**. Calcaire de Purbeck , et ar- 
gile deKimmeridge. aS.Oolitesjurassiques inférieures a3*.Corn- 
brash , Forest-marbre et grande Oolite. qS*». Argile d'Oxford. 
24. Grès du lias et Ironsand. 24^ Argile ( Wealdclay ). 25. Qua- 
dersandstein de Pirna. 26. Calcaire jurassique compacte. 
25*. Sable vert , et craie nwrneuse. 26*. Craie, 27. Argile 
plastique, molasse (lignitcs). 27'. Nagelfluh. 28. Calcaire 
grossier. 29. Seconde formation d'eau douce. 3o. Grès et sable 
marin. 29". Troisième dépôt d'eau douce. 3i. Pays de sable en 
Prusse , ou diluvîum. 3i*. Pays argileux et à blé en Prusse et 
an Poméranie. 52. Tourbe. 55. Cép ôt de fer argileux dans la 
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3ilésie supérieure et r Alsace. 54* Trachytes et Basaltes. 6^. Grès- 
indéterminé des Alpes. 35. Fer limoneux. 

Malgré le soin mis dans la coloration , certaines teintes sont 
assez difficiles à distinguer, et le deviendront bien plus dans quel- 
ques annéesjles chiffres auraient donc dû être multipliés. On ne 
distingue pas dans cette carte le Leptinitc du granité, les trachy- 
tes des basaltes ; tandis qu'on sépare le micaschiste calcarifère et 
le grès supérieur du Keuper, et qu'on cherche même à marquer 
les couches amphiboliques anciennes les plus considérables, et 
à tracer des limites entre le schiste argileux et la grauwacke. 
Au reste, on comprend dans le schiste argileux des roches tal- 
queuses ou micacées. Les terrains houillers ne devraient pas 
avoir tous la même couleur; car, de cette manière, le grès -vert 
et ferrugineux à lignite de la Scanie , entre Brunby et Lands- 
crona, se trouve coloré comme les houUières de Mons. Si Ton dis» 
tingue des dolomies et des gypses de divers âges , pourquoi ne 
pas agir de même pour les deux espèces de porphyres, d'où sont 
résultées les premières roches, suivant M. de Buch? D'un autre 
côté , on ne peut que louer le doute dans lequel on a laissé di- 
vers dépots , à l'exception cependant du grès ,de Pirnâ , que 
tant de géologues et de zoologistes ont reconnu pour du grès 
vert. Dans les terrains tertiaires , l'arrangement parait arssez 
vicieux ; ainsi rien ne place jusqu'à présent l'argile plastique 
en parallèle avec la molasse ; on a oublié l'argile bleue suba- 
pennine , qui est un dépôt bien plus important que l'argile 
plastique, et l'on parle mal à propos des 2*. et 3*. dépots d'eau 
douce. Si l'on veut confondre les dépôts véritables d'eau douce 
avec les mélanges accidentels de coquillages marins et d'eau 
douce , l'on aura d'abord deux terrains d'eau douce secon- 
daires dans le grès vert et les houllières , et dans le sol ter- 
tiaire 8 à 9 , et non pas 3 ; car les sables supérieurs d'Italie en 
•contiendraient 5 à eux seuls. Dans la carte de la Picardie et des 
côtes, de l'Angleterre, l'on voit les conséquences de l'erreur de 
confondre le sable ferrugineux des Anglais avec le grès du lias 
du Wurtemberg; la couleur n». aS*. devrait y être substituée à 
celle du n**. 24- Le terrain tertiaire devrait être indiqué en 
amas près de Bruges et de Gand. Sur les 4 cartes comprenant 
'les Alpes , je crois, dans l'intérêt, de la science , pouvoir me 
permettre les remarques suivantes : le gneis des bords du Da- 
nube passe cette rivière entre Lintz et Alkovcn, et enlie 
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Grein , Blindenmarkt et Ips , et la serpentine da Weissiein est 
oubliée à Gansbach sur le Danube. En Bavière la molasse est 
mal limitée du coté ouest ; elle occupe certainement tout le 
pays entre le lac de Constance et Biberacb, Memmingen et 
Kempten, et est couverte d'alluvions. On pourrait même, avec 
M. Keferstein , Tétendre jusqu*à Mindelheim, et même Lands- 
berg. Dans TAutricbe-Supérieure tout le pays montueux est 
fort élevé entre laSalza, et la Fraun autricbienne figure faus- 
sement parmi les alluvions , c'est un pays de molasse et d'ar- 
gile , tfomme la plaine Suisse. £n Suisse on a oublié de tracer la 
bordure du Nagelflub donnée par Ebel , Keferstein et M. de ^ 
Bucb , et l'on en a au contraire indiqué dans leVorarlberg et 
la Bavière. Ces dernières masses de nagelûuh devraient par- 
tir de Bregenz , et s'étendre jusque derrière Immerstadt , 
passer au nord et k l'est de ce bourg. On est partout dans 
la molasse , et Ton a confondu sur la carte des agglomérats 
allnvials anciens avec le nagelfluh tertiaire ancien. A ce sujet, ' 
il faut aussi^vertir que les nagelflubs marqués au milieu des 
Alpes autrichiennes • autour de Reifling , sur l'Ens, ne sont 
que des dépôts alluvials anciens qui auraient dû être omis ou , 
multipliés à l'infini sur la carte , comme sur tout le cours de 
1 Ëns , de la Fraun , de l'Inn, dans la plaine de l'Autriche-Su- 
périeure , etc. Ensuite on a comprit dans la molasse le grès 
vert et les calcaires à Nummulites du Haunsberg près de Salz • 
burg , du Teisendorf, de Heibrunn sur la Loisach, de Son- 
tholen et d'Ëinsiedlen, etc.', et notre grès secondaire alpin 
a été rejeté en partie dans la molasse , et en partie , avec plus 
de maison , dans le calcaire indéterminé des Alpes. D'où peut 
venir qu'on a marqué des oolites au pied des Alpes cal- 
caires sur les bords de l'IUer , et près de Kochel en Bavière ? 
Dans la première localité les dolomies et les grès alpin ou car- 
patbiqu« secondaire occupent l'espace indiqué , et dans la se» 
conde il n'y a que du calcaire des Alpes et des grès. On aurait 
pu marquer certains gypses dans les Alpes , . et indiquer 
davantage de grandes niasses de dolomies sur la côte nord , 
comme dans l'Allgau , dans la vallée de l'Inn , près Reichen- 
hall, etc. Le erçs rouge intermédiaire ou old-red-sandstonc, de 
M. Bucklaud , a été tout à fait oublié , et il figure dans les 
Alpes sous le nom de grès biganxi , de manière que les agglo- 
mérais dcVillach, du Tyrol, etc., sont confondus avec les grès 
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. secondaires da Tjrol et du Vicentin \ tandis qalls sont se- 
parés des roches semblables da bord sud du lac dé Wallen- 
stadt , et de la partie supéirieure de la vallée de TAbula. Ces 
dernières sont colorées comme des rothesliégende. Les grès grb 
salifères de Hallein et de Lofer; les grès coquilliers et la bouille 
de la Gosau , derrière Hallestadt , sont confondus , peut-être 
à tort, avec certains grès et schistes intermédiaires de la Suisse, 
qui renferment des amas calcaires. Le grès coquilli^r du Lavât- 
scherthal , derrière Hall enTyrol, est omis. Sur le côté sud 
des Alpes l'on est étonné de trouver renfermés dans le cal^ 
caire indéterminé des Alpes non-seutement le calcaire jurassi- 
que , qui forme la plus grande partie de ces montagnes , maïs 
encore la craie ou scagtia et le calcaire tertiaire à Nummulites. 
Ce dernier aurait dû occuper une grande place , depuis le lac 
. de Garde jusqu'au delà de Bassano et de Conegliano , et les 
moûts Berici en sont entièrement composés. On a oublié en 
outre le gypse et les dolomies de Varèse , Fargile bleue co- 
quillière du Plaisantin , le schiste micacé de Recoaro dans le 
Yicentin , la craie des Euganées , plusieurs dépôts basaltiques 
assez grands du Yicentin y tels que ceux au sud -ouest de Schîo. 
L'on a laissé en blanc tout le pays entre Bellune et Feltre, 
occupé par des grès verts , des marnes et de la craie , et Ton 
a réuni à Predazzo le granité et la dolorite. Enfin , plus à l'est 
Idria devrait être coloré, comme calcaire intermédiaire, le 
grès rouge intermédiaire devrait être indiqué entre Seyrach et 
PoUand, du schiste archileux autour de Laibach, du porphyre à 
Seldenhofen, sur la Drave. Llstrie et la Dalmatie devraient être 
colorées comme entièrement jurassiques, et la limite de ce dépôt 
et du calcaire intermédiaire serait une ligne allant de Laibach à 
Cherni-Lug , et sur la pente nord du Kapellengebirge. 

Voilà toutes les remarques critiques que m'a suggérées cette 
belle entreprise ; l'auteur ou les auteurs inconnus voudront 
bien ne voir dans mes observations que l'amour de la science et 
nullement l'envie de déprécier le mérite de cet important tra- 
vail. Je le répète, la carte si détaillée des Alpes est tout-à-fait 
nouvelle, et est au-^dessus de tout éloge. A. B. 

xai. Les Montagnes de Prorolithe nu Rron. Lettre de M. de 
Lbonhard au D'. Schneider de Fulde. {Zeiitcliw. fur Mine^ 
r«/o^.,-lettredu6fév. 1827.) 
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' Le Hhon | un des groupes basaltiques les plus remarquables de 
rAUemagae y ne nous est encore connu que par la description 
minéralogique du pays de Fnlda, de M^ Yoîgt ( 1783), par 
Isi, Description naturelle du Haut-Rhon, de Schneider (1816), 
et par quelques mémoires de Heller, de Sartorius, etc. M. de 
LéoiAiard vient ajouter de nouveaux faits aux précédens , et 
donne en même temps une petite carte géologique des phonp • 
litbes du Rlion. Le grès bigarré et le muschelkalk^ avec le ba- 
salte et le phonolithe composent l'ancien pays de Fulda. Les 
phonolithes forment une série de cônes ou une ligne ou fente 
courant du sud-ouest au nord-est. Ces roches s'élèvent de la 
plaine y ou courounent les plateaux basaltiques. De^s filons ba- 
saltiques les traversent au Pferdekopf , et près de ces masses 
le phonolithe prend un aspect trachy tique. Des fragmens de 
gneis se rencontrent dans le basalte de Kalvarienberg , près de 
Fulda. Les cônes phonolithiques, en partie columnaire , ont 
des formes grotesques. L'auteur figure le Teufelstein et le 
Kanzel. Le Milseburg s'élève à Q^Sgo p. p. , la Steinwand à 
1,182 p. p. , TEbersherg à x,i58, 8 p. p. sur la mer. Le ba- 
salte monte encore plus haut. Le grès bigarré est horizontal , 
ou fort incliné , et çà et là fendillé. Le muschelkalk est moins 
étendu ; il entoure les cônes , et il paraît avoir été soulevé et 
altéré au mont Eube. Cette roche contient de l'argile à gypse 
fibreux , à Gersfeld et à Schackau , et elle oâTre , çà et là , de 
fortes inclinaisons.' Hlcône de Milseburg s'étend du sud au 
nord, des fentes le 4k^rsent, son pied est couvert de blocs. 
Le Lydenkuppel est calcaire. Entre Kleinsassen et Schlackau il 
y a du basalte à amphibole et du tuf balsatique , çà et là stra- 
tiforme. Cette espèce de Peperino renferme , dans une pâte 
cendrée ou rougeâtre , des morceaux de phonolithe altéré 
à mica et amphibole, du feldspath bibinaire, du mica, de 
l'amphibole , du pyroxène , de l'olivine , du fer magné- 
tique , du titane oxidé , du quartz , du basalte , de la wacke , 
du grès , de l'argile , du micaschiste , du gneis , de la chlorite 
schisteuse, des masses feldspathiques vitrifiées, des fragmens 
presque ponceux , et du calcaire. L'auteur regarde fort judi- 
cieusement cette- brèche comme soulevée et formée en même 
temps que le cône phonolithique du Milseburg Une autre brè- 
che basaltique à amphibnli^ , olivine , grès et calcaire, res- 
sort près du basalle du Wadberg. D y a des blocs de porphyre 
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épars k Sassen. Le Steliberg est pLonolithique. Le Steid ou 
Tenfelswand est remarquable par ses colonneii et ses feDtes. 
Le Manlkuppe et Bubenbader-steia sont moiiis intéressàns. Le 
Pfemdekopf est une niasse pbonolithique entourée de basaltes. 
Entre ce cône et l'Eube il y a un enfoncement cratériforme , 
d oà s'^ève une pointe tronquée de basalte. Le phonolithe y 
passe au trachjte , et cette dernière roche a été découverte 
jusqu'à présent au Hohe-Berg, dans le Heusenstammerwald , 
entre. Diezenbach et Grafenbrucher-Hof , près de Frankfurt, 
et à Sporneiche , près Urberach. Ce trachjte ressemble à 
celui du Monte-Grotto , dans les Euganéens. Le basalte est 
poreux autour du cratère, et contient de la chabasie. Des tnfa- 
bolaires rougeâtres et gris ou noirs couvrent le fond et les 
cotés de la cavité, et renferment de l'amphibole dodécaèdre, et de 
Faugile triunitaire. L'auteur ne décide pas si l'on doit admettre 
que cet enfoncement a été un cratère , ou s'il ne s'est formé 
qu'accidentellement. L'Efersberg , près Poppenhausen , est 
pbonolithique. Enfin, l'auteur termine son intéressant mémoire, 
parla description des phonolithes du Rhon. Il ne s'y troave 
que du feldspath bibinaire et unitaire , peut-être de l'albite, 
rarement du titane oxidé et de petits filons de mésotype. 



i'22. Observations géologiques , faites dans le comté de Somma- 
tino , en Sicile ; par le P. D. Grég. Barnabé'LA Via, doyen cas- 
sinois et secret, de l'Acad. Gioenia de^itane, pour l'histoire 
naturelle , et directeur du cabinet, ^^K; lues dans la séance 
de juin i8a4î avec une figure représentant la farme de 
soufre que l'auteur nomme unitaire émoussée. ( Giornale Jr- 
cad, ^9*. vol. , juillet, iSaS; p. 17.) 

« 

u Après avoir fait imprimer, dit l'auteur, la description géolo- 
gico-minéralogique des environs de Calianisseita ^ j'ai eu la 
pensée de continuer de même ]^our les autres lieux que j'ai vi- 
sités de suite. Chemin faisant, vers le midi, à la distance de 
1*2 milles de ce chef de vallée , qu'à bon droit j'ai fixée comme 
centre d'où parlent, comme autant de rayons, les diverses for- 
mations que présente notre île, on parvient au petit village de 
Sommaiino y comté du Prince de la Trabia, dont j'entreprends 
maintenant de faire connaître la géognosie , non moins^que les 
nilnéraux qui s'oIFrent à l'envie aux observations de l'avide mi- 
néralogiste. 
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y> En sortant donc deCaltanissettaet se dirigeant vers le susdit 
village, on trouve de grandes plaines semées çà et là de petites 
élévations marneuses et d'éminences de calcaire de transition 
semi-cristallin , communément gris ou bleuâtre , compacte ou 
terreux , non dépourvu de corps organiques , souvent fétide 
par frottement, faisant étinceler le briquet, et qui s'élevant 
en crêtes , rarement interrompu par des vestiges de terrains 
tertiaires , m*a paru quelquefois uni à d'autres roches subor- 
données, comme la marne calcarifère terreuse et quelque strate 
de terre végétale. On distingue parmi ces éminences , la mon- 
tagne de Misdeciy toute formée du même calcaire, qui montre 
le .même caractère et le même gisement. 

n A peu de distance de cette montagne, se présente la haute 
élévation de Monter-grande , formée de sulfate de chaux cristal' 
lise en fer de lance. Les reflets des rayons solaires qu'elle 
lance obligent ^ à détourner la vue. Il jaillit à la base de cette 
grande élévation une source sulfureuse vulgairement appelée 
eau mintina ; et l'on rencontre çà et là , à la surface du sol, quel- • 
ques traces de sélénite surchargée d*acide sulfurique, dite bres- 
cale , d'où les mineurs experts présument qu'il y a dans le voi- 
sinage des strates de soufre. 

» Finalement, de Monte-grande, où l'on pourrait ainsi ouvrir 
une riche soufrière, on passe en un court trajet au comté de 
Sommatino , qui , dans toute son étendue , (quatre milles du S. 
au N. , autant de l'Ë. à l'O. , et sur une surface de 900 palme 
(ancienne mesure sicilienne), n'offre que deux époques de for- 
mation , c'est-à-dire continuation du calcaire de transition dont 
nous avons donné la description succincte, laquelle s'observe 
particulièrement à Craparia et Bruca. Ce calcaire ne devient 
pas blanc par la calçination , ce qui paraît occasioné par l'abon- 
dance des veines d'argile ferrifère qui s'y manifeste très-sou- 
vent ; néanmoins il est très'-propre à faire de bon mortier pour 
les constructions en générai, et particulièrement les hydrau- 
liques. 

>» On découvre de temps en temps de l'argile schisteuse en di- 
vers lieux , comme aussi de l'argile Oguline, mais très-mauv.ise 
pour tous les ouvrages en terre cuite , à cause de la surabon- 
dance de quartz et de la petite quantité d'alumine qui s'y trouve. 
Au reste, celte argile, avec Varénnîre grise commune, ne mé- 
rite pas d'attention particuhère, parce qu'elle ne se montre 
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pas en asfléz grande quantité pour marquer dans la formation 
de ce sol. 

»Nons citerons comme digne d'observation le sulfate dechanx 
de troisième formation qai se rapporte à la seconde époque» 
lequel constitue une roche à cristallisation menue et dont sont 
formées les hauteurs à Craparia Mintina et Bruca , où , deve* 
nant très-blanc par la calcination , il doit s'employer utile" 
ment pour la construction et la décoration intérieure des habi- 
tations. 

» A la même époque se rapporte le soufre qui , d'excellente 
qualité et en abondance, s'extrait à ^Bruca , où j'ai eu l'occa'' 
sion d'en observer un curieux phénomène dans la montagnole 
dite la Grande Soufrière^ laquelle, liée à d'autres grandes éléva- 
tions, est accompagnée en dessus de chaux carbonatée ter» 
tiaire compacte, terreuse, dé couleur plombée ou grisâtre; 
puis en dessous, de gypse compacte plus ou moins cristallisé, 
qui , mêlé avec la marne azurée , sert de matrice au soufre. 

» Vers l'année 1787 , le feu allumé par hasard ou à dessein 
dans une crevasse de cette montagnole, après avoir brûlé pen* 
dant plusieurs années comme un volcan en action , étant fina.- 
lement parvenu en bas dans le coté du S.-E. vers la fin de 
l'année 1789 , il s'épancha de cette grande soufrière un quan- 
tité de soufre fondu telle que , malgré la récolte de 800,000 
quintaux qui en fut faite , le courant ne s'arrêta que dans Teau 
de la rivière salée {Imera méridionale) y qui coule à quelque di- 
stance et divise les deux grandes vallés de Noto et de Mazzara. 
Il paraît que cet incendie continue encore ,. puisqu'on voit de 
temps en temps sortir du sommet de la montagnole quelque 
colonne de fumée qui se dissipe promptement. Il y a après cela, 
dans cette montagnole , des cavités appelées garbare^ dans te^ 
trous d'où Ton extrait le soufre, que quelquefois j'ai vu uni à 
la chaux carbonatée incrustante imprégnée d'hydrogène sulfuré. 
Ces garbares sont tapissées de très-belles cristallisations de soufre 
disséminées dans la chaux carbonatée cristallisée à dent de'co^ 
chon. En les examinant et comparant avec celles publiée^ jus- 
qu'à ce jour, j'y ai trouvé une variété que je ne sache pas avoir 
été décrite et dont je présente ici la figure. ISous savon^ d'après 
liauy, que la forme de soufre qu'il a nommée unitaire , est la 
primitive épointée à deux angles solides latéraux- Or, dans 
celte dont il s'agit et que je crois devoir appeler unitaire émous- 
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:iie , la cristallisation réunit les deux fermes unitaire et émonssée 
tie Haiiy, c'est-à-dire qu'outré la troncature de deux angles so* 
lides latéraux y les arêtes correspondantes aux angles aigus de 
cette troncature sont remplacées chacune paf une facette incli- 
née. On trouve pareillement dans ces garbares de très-belles 
cristallisations de strontiane-sulfatée ; la {orme épointée de 
Haûy, et V entourée j sont très -communes, comme aussi une 
-variété dépendante de la forme entourée avec modifications sur 
deux facettes alternes Z et M. 

» Le géologiste ne doit pas encore s'arrêrer aux seules forma- 
tions indiquées. A peu de distaiice de Canalotto , par le nord, 
on voit un grand strate borizontaf de chaux Carbon atée spon- 
gieuse blanche, très-fine et tendre au .toucher ; lequel , rasant le 
toi, forme d'abord une masse de no pieds d'épaisseur, et s'é* 
tend avec le même gisement sur plusieurs milles. On trouve là 
partout l'ocre de fer jaune très -souvent uni à la pyrite martiale 
qui s'exploite en grande quantité, partici|lièrement dans le 
jardin Trabia, 

» Dans plusieurs endroits du terrain décrit, il y a des sources 
d'eaux sulfureuses > surtout au pied de la montagne de la 
grande soufrière , et dans les fonds de Mintina et de Canalotto. 
La source du jardin Trabia est ferrugineuse ; celle qui sort en 
abondance à Canalotto^ du pied d'une petite colline de sulfate 
de chaux, est séléniteuse. Il est à désirer que les principes de 
ces eaux minérales soient déterminés avec plus de soin, et qu'on 
en tire un meilleur parti. » M. G. 

i!i5. OssxavATioMS 6É0L0GIQUC8, faites aux environs de Nicosia, 
en Sicile; par le P. D. Grég. Barn. La Via ; Observations lues 
4)an8 la séance de mars i835, et extraites du2«. vol. des actes 
de ladite Académie. (Giom. Arcadico; 80. vol., apût iSaS; 
p. 166.) V. le Bullet. To. IX, n'. 21. 

Commençant à observer la géologie de la Sicile, l'auteur a d'a- 
bord décrit , dans un mémoire qui a été imprimé , les environs 
de Caltanissetta , pris sur une étendue de la milles de diamè- 
tre ; il K ensuite esquissé le territoire de Sommatino , où il a 
trouvé cette nouvelle cristallisation de soufre que l'Académie 
a vue avec intérêt. Depuis lors , son confrère , M. Aiessi , 
a fait la description physico-minéralogique des champs à'Enua 
(aujourd'hui Castro-Giovanni ^ petite ville), qui confinent av^x 
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ceux àe CaltMiissetta et de Nicosia. Croyant utile de continuer 
à étendre cette description géologique de la Sicile « M. La Via 
rattache maintenant le territoire de Nicosia^ sa patrie, à celui 
de CcistrO'Giovanni. 

m 

Nicosia^ cité sortie des ruines de Tantique Erbita^ est di- 
stante d'environ 6 milles du mont Artesino^ au pied des 
monts Erei^ ce qu'on appelle aujourd'hui Madonie et monta- 
gne^ de Caronia , à 35° 3^' de latitude, et 32^ a6' de longitude, 
prenant pour premier méridien celui de l'île de Fer. Elle est 
située sur deux hautes collines, qui sont entièrement occupées 
par les habitations. Le ruisseau Salato la baigne de l'O. au S., 
et celui de Capizzi du coté du N. ; ces deux branches de fleuve 
vont se réunir au Simeto» Le vaste territoire de Nicosia^ re- 
nommé pour sa fertilité en grains , vins , huile , etc. , confine 
avec ceux de Leonforte au S., d'Artésino au S.-O., deSperlinga 
à rO. , de Capizzi au N., et de ^ossoria à l'E. Il a presque i6 
milles de diamètre , et est tout entrecoupé de monts, de vaulx, 
de rochers. 

Le calcaire de transition de seconde à troisième formation, 
la marne calcarifère et l'argile schisteuse tertiaire, dite dans le 
langage du pays Tufo , sont les terrains qui servent de base 
aux diverses formations que présentent les environs de JMicosia. 
Ce sont eux qui, imprégnés d'eau pendant la mauvaise saison, 
causent ensuite en se détrempant ces terribles écrouleméns 
qu'on observe partout dans ce vaste territoire et qui plusieurs 
fois ont entraîné les habitations avec eux , comme on le voit 
clairement au lieu dit Valanca , où était dans un temps la meil- 
leure partie de la cité , partie dont on ne découvre maintenant 
aucun vestige. * 

Le susdit calcaire de transition, communément d'un gris 
plus ou moins foncé et quelquefois rougeâtre , à texture grenue 
et semi-cristalline, cassure écailleuse et inégale, souvent fétide 
par frottement , privé de corps marins ou montrant seulement 
parfois quelque noyau pierreux qui représente la corne- 
d'Ammon, se découvre particulièrement à Monte JHelingUOi 
dit autrement Timpone-bianco , où s* élevant, en masses désor- 
données, il forme des escai^emens traversés de longues cre- 
vasses. A la Perciata, il présente des élévations indépendantes, 
qui conservent I4 même situation géognostique. Au Sperone, 
•AM PortettCy au Molino-nuopo et à Malpertuso y stratifié con- 
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fusément , il parait subordonne aux bancs de gypse et fournit 
de très-belles variétés de marbres de diverses couleurs, dont 
on peut voir quelques-uns mis en œuvre à la fontaine de U 
place du dôme. Ce calcaire ne blanchit pas par la calcination^ «t 
fait un mauvais mortier toutes les fois que par impéritie les 
maçons le mêlent à Farénaire argileuse. 

A la formation dont il s*agit appartient la Pietra serentt , 
Grauwacke, de couleur grise azurée dans 1* intérieur, mais jau- 
nâtre à la surface des masses , laquelle, posant toujours sur le* 
dit calcaire , se manifeste particulièrement dans les élévations 
du Castello et de Rocca-pavida près des habitations, et sur les 
montagnes de San-Martino\ et de Gra/agno, de Giunienta et de 
Campanito , où elle constitue des rochers escarpés en pointes 
et tailladés , ou bien se montre en bancs inclinés divisés par de 
grandes fentes verticales. La grosseur de ses élémens varie , et 
il y en a qui ressemble plutôt à une brèche , comme on le voit 
au Fiumetto , à Pietra^longay aux Inerocifite, tandis que dans la 
F'alanga Ton exploite une variété qui, ayant le grain très-fin, 
peu de parties qnartzcuses et beaucoup de ciment argileux , 
s'emploie comme une pierre de taille avantageuse pour beau- 
coup «Joïivrages. 

Mais les roches qui dominent principalement aux environs de 
Nicosia, appartiennent à l'époque tertiaire. Le calcaire mar- 
neux de cette formation est presque horizontal ou légèrement 
incliné i les strates n'ont pas une grande puissance; il y en a 
aa reste depuis xo pieds jusqu'à 4 lignes d'épaisseur ; leur eou- 
leur est cendrée dans le milieu et jaunâtre à la superficie. Ces 
strates alternent avec de petits lits de sélénite à cristallisation 
meniue et de soufre compacte. Ce calcaire s'étend en une longue 
cliaîne de montagne, et on le voit tout d'abord dans les col- 
lines de Saint-Jean, subordonné à une arénaire rouge très- 
abondante en ciment argileux ; de là il traverse , avec indépen- 
dance , les montagnes de la Perriera; interrompu parles vallées 
de la Peca et de Canaloito , il reparaît dans la montagne du 
RomitOy du Ciappiere et de» Mucciarelle, et continue à se mani- 
fester par toutes les fas^are^ laissant voir néanmoins de temps 
en temps, à la base de ces montagnes, le terrain marneux. C'est 
un grand spectacle qu'offre à l'œil de l'observateur une forma- 
tion si vaste qui , se présentant d'abord inclinée , va peu à peu se 
terminer horizontalement. A la Pcrricra^ dans toute l'immense 
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vallée du âeave Saho , elle offre le même gisement et le même 
ordre de stratification. On découvre seulement de temps àautie 
quelque amas subordonné de calcaire quartzifère qui donne des 
étincelles par le choc du briquet et que les ouvriers appellent 
pierre S. Peirigna. On emploie avec avantage le calcaire susdit 
pour les ouvrages d'architecture ; les strates les plus épais four- 
nissent des colonnes , des balustres et des pierres, de taille ; 
ceux plus minces , appelés là Balatellcy servent pour marches 
d'escaliers y dalles et autres usages analogues. On obtient aussi 
de ceUe pierre, par la calcination , un bon mortier pour la ma- 
çonnerie , mais qui n'a aucune blancheur. 

A la même époque appartient l'arénaire , qui se découvre 
dans toute letendue de ce vaste territoire ; tantôt rouge , tantôt 
blanche , grisâtre , et tantôt bigarrée de ciment ordinairement 
argileux. Subordonnée à la marne et à l'argile de plus ancienne 
formation, elle est régulièrement stratifiée; sa texture montre 
un. grain cristallin, et elle est douée d'une telle dureté qu'elle 
constitue une pierre assez solide pour être employée dans la 
construction des plus grands édifices. On la voit quelquefois 
comprendre indistinctement des cailloux de terrains de transi^ 
tion , comme à la Tina del Drago , et dans le Latifondo del 
Croto. Celle de S, Arma et de Monte olwetOy est blanche et de 
fracture écailleuse; les rochers de Bagomiera, de S. Basile , de 
S. Marco ^ de Mercadante et de Piemartino , sont de coulear 
grise azurée. Dans le vif de ces rochers , de quelque nature 
qu'ils soient , on trouve excavées de nombreuses grottes qui 
servent d'habitations aux paysans; et dans quelques-unes on 
observe d'antiques sépulcres. 

Il faut rapporter à la même formation ces immenses strates 
d'argile schisteuse bituminifère , alternant avec une autre ar- 
gile schisteuse jaunâtre qui se montre d'abord dans la Vçdanca^ 
derrière l'église de Saint-Michel , et s'étend d'un demi-mille en- 
viron. 11 y a à Zafarana un autre de ces strates qui se continue 
pendant plusieurs milles ; le même se découvre dans le Lati- 
fondo du Casale ; mais dans la vallée du Secours, le schiste argi- 
leux bituminifère, contenant d'autres terrains subordonnés , 
comme la marne cakarifère terreuse et l'arénaire grise com- 
mune , forme une haute élévation où, en 1812 , ce combusti- 
ble, ayant été allumé par l'hydrogène enflammé., . produisit 
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pendant trois mois une fumée proportionnée, faax volcan qui 
en partie cuisit et en partie fondit les strates les plus voisins 
de son foyer , sans les détacher ni en altérer la position. 

La susdite formation se continue parle gypse qui, tantôt 
gris, tantôt incarnat , et tantôt blanc de neige , fournit Talbâtre 
gypseux, qn'on pourrait substituer à celui de Yolterra dans les 
ouvrages de luxe. Il forme des monticules isolés à f^al di Nora^ 
il la rivière Salée et au Gambero , lieux où il alterne toujours 
avec la marne azurée jaunâtre. Après cela, dans le Latijonâo 
de Malpertuso à la Salîna^. et dans toutes ces collines il se 
trouve en strates réguliers et quelquefois cristallisés en ferde 
lance. Dans les lieux indiqués, on exploite le gypse pour lès 
four&eaux; ir devient très*blanc par la cuisson et s'emploie 
avec avantage pour construire et décorer intérieurement les 
habitations. 

Dans toutes ces localités apparaît le soufre, disposé en petits 
strates dans la marne azurée, aux endroits où les eaux des tor- 
rens se sont ouvert quelque nouveau lit près des amas de gypse; 
et celui-ci encore quelquefois plus ou moii^s cristallisé et de 
couleur grise , contient quelque strate de soufre. 

Contigtt au gypse, se trouve le sel marin fossile, qu'on ex- 
trait en abondance dans la vallée de la Satina , où , à la pix>- 
fondeur de' quarante pieds, il se. trouve disposé dans l'argile 
cendrée obscure en strate fort épais. Il est si homogène qu'il 
ne s'altère point au contact de l'air et peut se conserver tour 
jours «ec sans précautions particulières; ce qui tient à ce qu'il 
est privé des muriates déliquescens de itaagnésie et de chaux 
qui se trouvent dans celui des autres salines. 

Le succin , dé différentes couleurs ei en morceaux de bonne 
grosseur, se montre dans l'es bancs d'argile et de marne. On y 
recueille aussi l'asphalte, ou, comme on dit vulgairement, bi- 
tume judaïque, surtout dans Targile' schisteuse jbituminifère de 
Soccorso, 

Les argiles qui s'emploient parfaitement pour tous les ou- 
vrages de potier se tirent principalement des prés communaux 
d'Iitria^ de Giardinello , de S.-Paolo et àe Monte-Otivato^W v a 
encore des argiles parsemées de pyrite martiale , jaune de lai-^ 
ton, cristallisée en cube et en octaèdre , lesquelles se trouvent 
en abondance au passage de Castro^Giovanni et à S.-Lucia , de 
B.ToMBXi. i3 



^94 Géologie. ' Ko. ,a3. 

luême qu'on troure ceê argiles en masses rëniformes avec oxide 
de fer. 

Il y a aussi l'argile smectiqae à S.-Giacomo^ Cimia ^ Bocca- 
Scinç y Falanckt di S, -Anna , et dans la vallée de Saint-^ie , 
argile qui sert en ce pays de terre. à foulon. 

Telles sont les diverses formation* et les roches qui «'ob- 
servent aux environs de Nicosia. Ontre les argile» et les manMs 
•qoi en constitneirt la masse prioeipale, le calcaire de-tfantltion 
de seconde à troisième formation ^ la granwacke , i*arén«ve 
tertiaire, le gypse, le sonfre, le sel gemme, le socoîa, 1^- 
■phalte, et Tocre de fer jànne sont compris dans tout ee vaste 
territoire. On rencontre de temps en temps des caillovx isoléi , 
de terrains primordiaux, comme de granit, de gneiat et de 
schiste micacé ; mais ils ont certainement été traiMiportés par 
les grandes inondations , puisqu'il n'existe dans ces contrée» 
aucun lien d'où l'on puisse conjeeturer qu'ils aient été arra^ 
chés. 

Enfin les eaux minérales sont analogues aux terrains d*aà 
elles sourdent. Toutes les sources de la Salina sont salées, 
et de même celles de la rivière qui passe dans le voisinage. Les 
eaux de Faldinora et de Malpertuso sont séléniteuses; les 
fontaines de la Ramosa et de la Castagna^ sont ferrogineuses ; 
et finalement sont sulfureuses les deux sources , l'une de 5.- 
Giovanni^ près delà Perriera^ et l'autre de la Peee an Canalotto^ 
ainsi nommée parce qu'elle dégorge du pétrole conjointement 
avec l'eau. Ces deux sources sont éprouvées comme très-utiles 
pour les maladies cutanées , et ce sont aussi celles auxquelles 
les anciens écrivains'des choses remarquables de la Sicile, ont 
attribué , outre une saveur de lait , beaucoup d'antres qualités 
médicinales. ' 

Il y a une petite Macaluba ( e'est->à-dire une Salse) dans le 
Latifondo de S:~Sihestro, laquelle est située dans les terrains 
marneux remplis d'eau salée , et pro4|pit des éminénces eti 
forme conique , du centre desquelles sortent en gargouillant 
l'eau et la fange. Ces éruptions durent pendant tout Thiver et 
demeurent tout-à-fait sèches durant la saison chaude. J'ajoute 
encore une chose digne d'attention, c'est que dans tout le 
pays que j'ai décrit, il ne m'est pas arrivé de trouver aucune 
coquille fossHe on pétrification de corps marins , si abonda»» 
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ea Sicile et ^^ns les roches mêmes contiguës au territoire dont 
j'ai parlé* M. G. 

ia4. LsTTiK SI M. Mbngb, dr Nijnb-Tagilskoï, à a4 milles N. de 
lékaterinbonrg, eu Russie. ( Zeitschr, fur Mineralog,. 5 sept. 
i&26,p. 145.) 

A I^ijué-Tagilskoï , il y a nue butte de fer ^lagIlétiqae« des 
.miaerals de quivre et des lavages d'or qui donnent .Uue livre d'or 
.par semaine. Surl'Outka, près Outkinskoï, il y a du schiste ar- 
gileux, 'et la crête de l'Ural est composée de serpentine. Aupied 
.4e la serpentine du montPugina.(?)vreposant sur le tak schistei 
îl j a, sous la terre végétale, du Platine , de l'Or et du Plomb 
natif ' daps un talc-schiste décomposé; 4o quintaux donnent 
-i livre de platine et d'or. La serpentine contient du fer magné* 
tique, et peu de platine sans or. Sur le côté Est dePngina, la 
.serpentine passe à l'euphotide et à la diabase. Le platine se re- 
trouve dans cette dernière roche, à 3o verstesplus au nord près 
Baronschah, et il y gît dans un porphyre vert , -reposant snf 
du calcaire bleu à Kouschvinskoï, près Tourinskoï. Le mont 
Gorablagodatt, à^ mil. N. de Kouschvinskoï, est composé de fer 
oxîdulé, et il a^ 400 p. de haut, et s'élève au milieu de la diabase . 
Il y a là du pyroxène, de la sodalite, unamygdaloïdegrenatifère 
Il àmàudes de spâlh calcaire et deParanthine. Le long delà Yil- 
va, à 3 mil. de Mijné-Tourinskoï, il y a delà serpentine et une 
couche tatqueuse remplie d'or, de fer oxidulé , de fer oljipâte , 
iet rareinentde platine. L'ôr se trouve dans TUral, dans de petits 
filons pyriteùx de la diabàsé, et dans des filons quartzeux à 
pyrites dii schiste argileux et talqneux. Plus la pyrite a passé 
k l'état d'hydrate , plus il y à d'or. On exploite l*or à Bére- 
zovsky et à Nerviansky sur les filons quartzéiix; La magnésie 
abonde dans tontes les roches métallifères è^tré ïékatérin- 
bourg et fiogoslovsky, à l'exception idu enivre qui est près d'un 
calcaire gneuu , ou entre ce calcaire et un schiste taïqueux ou 
àr^Iëax, commeàPolevskoï, à 5o* verst. S. de lékaterinbourg; 
ailleuris , î^^ sont entré le calcaire et le grûnst'ein coihinè à Bo- 
,^8lovsky« Dans cet en4roit« desrocjhes de grenat accompstgnéâjt 
le cuivre , et la chaux carbonatée magnésifère abonde. A Béré- 
sovsky , l'oxide de chrèipe est mêlé tiu plomb chromé ; ce der. 
nier remplace quelquefois des cristaux. 4^ spath magnésien. 

10. 
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Tout le terrain de Bérésovsky est du schiste talqueux entoure 
de serpentine, et traversé de réseaux aurifères. Au N. déléb- 
terinbourg , l'Ural ne paraît pas contenir de grès. Le coté 0. 
de rUral est composé de schiste argileux ; la crête est serpen- 
tineuse , et le versant est feldspathique et talqueux : et plus 
loin vient une zone granitique fort Lasse et qui a aoo millei 
de long. On la connaît à Miask , Mourzinsk, où il se trouve des 
topazes , des béryls j d^s améthystes , des tourmalines , des gre- 
nats, etc. Le granité règneentreVerkhotouriéetMoursinskpIy 
a du griinstein à Alapaïevsk ; et àl a zavode (usine) de Sonvonski 
commence la pegmatîte deMourzinsk. Le mont ferrifère de Nij né- 
Tagilskoï appartient à la formation de siénite aurifère. Il est cu- 
rieux que l'or et le platine ne se trouvent que très-près de h 
surface terrestre , et Targeat y le cuivre , le fer » fort avant 
dans la terre. 

L'auteur promet une carte topographiique dé l'Ural , et a dâ; 
aller en juin 1 826 de^Kolyvan dans le pays des Kirghis , à Ner- 
tschinsk, etc. / A. B. 

125. Observations sur la géologie ou coté sud dx la vallée Oh- 
TARio ; par F. Roneth-Bsck. (uimeric, Journ, of scîenCy Vol. 
Xly No. 2; octob. 1836, p. 3i3. } 

L*auteur veut montrer, par l'exemple du cours et de la chute 
du Niagara, que les rivières n'ant pas creusé entièrement lears^ 
lits, mais n'ont fait qu'occuper des vallées déj^ existantes. La 
digue du lac Erié est un calcaire à silex ; des rivières s'écoulent 
dans le Niagara dans des canaux creusés dans un banc argileux in- 
férieur. Le calcaire du Niagara se termine au nord par une ligne 
ondulée , et les rivières sont desceddues dans la plaine par ces 
échancrureà. La cataracte du Niagara n'a jamais été à Lewiston, 
comme on le pense, mais elle a commencé à 80 verges delà cas- 
ca4e actuelle. L'auteur entre à ce sujet dans des détails, pour 
montrer q^ue dans le premier lieu , on ne trouve point de trace 
de l'existence ancienne d'une cataracte , et il donne une coupe 
de l'ancien rivage américain , entre le lac Erié et Lewiston. 

126. Observations sur le climat, \jl'& maladies, la géologiest 
LES fossiles de l'état DE l'Obio fpar Galeb Atwater. [Americ. 
Journ, ofscienc.\ Vol. XI, N®. 2; oct. 1826, p. 224. ) 
Tout rOhio est secondaire et alluvial. L'auteur préteodque, 

selon son. attente, à mesure que le pays devient cultivé, les 
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maladies afguës augmentent et les. maladies de foie sont tout- 
à-fait communes. En antomneet en été, il s'élève de certains 
]^ornts bas ou élevés des vapeurs fétides qui produisent des fiè- 
vres. Il 7 a beaucoup d'arbres fossileis sur l'Ohio dans les 
comtés de Washington j de Meigs, Gallia et Lawrence, et sur le 
Muskingum et dans le comté de Perry. Il y a reconnu du Chêne 
uoir, du Noyer, du Sycomore, du Bouleau, Y Jcer saccharinuniy 
le Datier, le Cocotier , le Bambou et des impressions de Cassia, 
de feuilles de Thé et de Fougères et même des fleurs parfaite 
nent conservées. Les grands arbres sont dans un grès. Près de Ra- 
nesville, il' y a de» plantes des tropiques dans un grès ; et le long 
deTOhio, il y a une chaîne de montagiies qui occupe un tiers 
de l'état de l'Ohio. Sur ces montagnes, on trouve vers- le lac Ërié 
des roches primitives roulées qui sont venues du nord, nord> 
ouest et nord-est. Elles ressemblent exactement à celles des lacs 
Supérieur et Ontario ; elles augmentent en nombre et en grosseur 
•en allant au nord. Il'y en a sur la côte-nord des montagnes de 
Hillsborough , et pointeur le versant opposé. Elles abondent 
dans les vallées, comme dans celles de Whestone prèsde la Delà- 
-ware où elles couvrent un calcaire coquillier. Le long de la même 
vallée, dans le comté de Madisson, il n'y a çà et là que des ro- 
ches primitives. Il y eaa aussi dans ilndiana,rillinois, et l'état 
de New-York. 

127. Sur ljb nouvel ktat.de la bbpubliqub centrale d'Ahbbiqub 
ou de Guatemala. Extraits de lettres de M. Al. de Humboldt. 
{Hertha; 2«. année,, 6^. vol., a«. cah., i"^*. part., p. i3i. — 
Partie Géologique.) ' 

. La ligne de volcans de cette république s'est élevée entre les 
roches primitives de Yeragua et Oaxaca , et entre ii^'et 16® 
de latitude. Ces chaînes de grès et «de micaschiste de Yeragua 
les lient avec la chaîne occidentale de la Nouvelle-Grenade , et 
eelle de granité et grès d'Oaxaca les réunit au grand plateau du 
Mexique qui a été soulevé comme eux. Les volcans portent 
souvent plusieurs noms dans ce pays, et l'on donne aussi ce 
nom aux dômes trachytiques. Le volcan le plus méridional est 
appelé volcan du Barna , qui est à 7 milles au nord du Golfo- 
Dulce. Le volcan de Papagaya vient après lui ; il est à 4000 toi- 
ses de la côte, et à 5 milles au nord du cap de Santa- Catalina. 
A l'est il y d trois anciens volcans actifs près du bord sud du lac 
de Nicaragua , savoir , le volcan de Orasi entre le Rio-Zabales 
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et Rio-Fcrluga , le volcan de Tenorio et le volcan del Rincos 
4e la Vieja. Ce dernier paraît lié à la cause qui a produit le cra- 
tère du lac del^icaragna. AqN. du Nicaragua, entre 10** 3o^et 
1 a** 5o' de L.titnde , on est incertain sur la synonymie des vol- 
cans. Jaarros en cite quatre : le volcan Momhacliô'au S.-E. 
de Grenade , le volcan . de Sapaloca dans le lac âfe Nicara- 
gua, le volcan de M^soya entre. Ciudad de Grenada et Giiidad de 
Léan , et le volcan de Mormotombo, à l'est de Léon. Peut-être 
le premier s'appelle aussi Bombacho ou volcan deGrénada.LeVolr- 
ean de Malaya est le plus actif de tous. Son cratère est décrit par 
Juarros comme n'ayant que 5o pas de diaroèti^e ^ mais la lave y 
bouillonne. Près de là il y a le volcan de Mindirl ou Nidiri qui 
a eu une éruption en 177*'^» et dont la lave, descendue dans la 
bgune de LéoU, y a tué beaucoup de poissons. C'était une 
éruption latérale. Entre Léon et la baie d'Amapûola bu FotisecaV 
il y a quatre volcan»,, nommés de Teliea, de Yie^o , Giletèpe 
et Guanacaure. Le volcan de Teliea est encore actif tomme 
ceux de Monibacho, Mormotombo et doi^iéjo. Levoléàn de Gi- 
letèpe est aussi appelé volcan de Cosiguina. A Fbuest d'Ama- 
pola des volcans s'élèvent sur une fente qui va de TE. 4.1*0., 
entre i3<*^ i5' et i3* 5o' de latitude nord. Ce ^ont les volcans 
de San-Miguel , Bosotlan , Tecapa , San-Yincente ou, Sacateco- 
luca, San-Salvador , l'saleo, Apaneca , Pacaya, volcan d'Agua,. 
deux volcans de Fuego ou de Guatemala , Acatenanga , Toli- 
man , Atittan , Tâjumulco , Sunil, Sucbilsepègues , Sapolitkn , 
las Ilamîlpos , ou plutôt deux volcans voisins l'un de l'autre, et 
Soconusco. Parmi ces vingt volcans , ceux de Sau-Mig^el , San- 
Vincente, Italco, Sail-Salvador , Pacaya, le volcan de Fuego, 
Atittan et le voîcan de Sapotijtlan , sont actiCs. Le ypjlcan d'Lr 
salco a eu de grandes éruptions en avxil 1798 et de iSoSà' 
1 807 ; il exbale beaucoup d'ammoniaque. Le, volcan' de Pacaya 
est à 3 milles 4'Amatçhan et à l'est du volcan d'Agua ; il est en- 
touré de courans de laye , de {)once et de ss^es volcaniques*. 
A la fin du 1 6.^. siècle , il y a eu une éruption. Les plus célè- 
bres éruptions sont celles de 1.565, i65i, 1661, 1668, 1671^ 
1677 et 1775^ Cette dernière a eu lieu au bas du cône. Le vol* 
can de Fuego est au S.-O. d'Antigu^ Guatemala ; il brôle en- 
core, et ses plus grandes éruptions sont celles de i58r, t58d»^ 
i6a3, 1705, 17 10, 1717, 173^ et 1737. Les lignes de volcans 
entre Nuova - Guaten»ala et Zapotitlan , ont l'air d'être deo»' 
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fentes dirigées de l'E. à FO. Elles ressemblent à une fente de 
llbn qui aurait été séparé en deux par une faille , et dont les 
ieux parties auraient été éloignées de 4 lieues de distance. Sur 
h lente £. sont les volcans de Pacaya , d'Agua y les volcans de 
Tnéga et d'Acatenango; sur Tautre les volcans deTaliman, 
Arlîttan et Snnil. Le volcan d'Agua est une des plus hautes mon- 
tagnes da centre de ^Amérique ; il est entre Antigua-Guate-* 
tnala et Mexico- Amatitan. Sa Lautenr doit être entre i^So, et 
2400 toises. M. Hall lui en donne 333o t. Il a rejeté de l'eau; 
probablement ce sont des éruptions semblables à celles du vol- 
can d'Imbabura dans le royaume de Quitb^ Il a la forme d'un 
c4nci tronqué 9 et offre à sa cime une courte ^lipeoïde. Le vol^ 
^n de Soconusco placé entre \5i^ 5g' de latitude et gS^ 4^' ^^ 
longitude , termine la série des volcans de Guatemala. On n'en 
revoit qn*à 2!io milles de distance, le volcan de Calima. C'est 
loue un des pays de' la terre où l'inrériei^r du globe est le plus 
tibirement en comqatinication avec Tair. Il y a probablement des 
d6mes trachytiques parmi ^ces 35 volcans « dont i5 ont brûlé 
encore dans le dernier siècle. A. H. 

ta8. Mblanges. (ZeUsdirift fur Miàeralogie ; iB^S, N^. 10^ 
p. 37 1, et 377 , et W». Il et 1 2 , p. 49^ ) 

M. Eversmann écrit à M. John qu'une pluie d'aérolitbes est^ 
tombée en 1834 à Sterlitamak à 200 werst^s d'Orembourg. Les 
masses, avaient une forme régulière octaédrique. 

nft. Schmidt ^ trouvé du micaschiste ferrifère semblable à» 
l'it^b^rite du Brésil, à Sobuvrald, entre Winterbourg et Ge- 
broth dans le Hnndsriick. 

«Les îles. Ioniennes ont sonlfert d'un tremblement de terre le 
I9*ja|iyier. i8»5, 

h^ grauite de Sehuitanka en Sibérie contient des zircons. 

Les 1 1 ^et 1 3 août 1 824' î^ y a eu des . tremblemens de terre 
ett Italie. 

Mi Zinken a trouvé de Tor natif dans du quartz et du sélé- 
ninre de plomb près TilVerode dans le Hartz. 

M. Fr. Kries dit , dans son ouvrage (Fort den Ursachen der 
Erdbehén, Leipzig , 1 820 ) , que les tremblemens de terre pro- 
viennent de phénomènes galvaniques souterrains. Il suppose 
des couches galvaniques qui ^ par leur contact , décomposent 
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l'eau i produisent des gaz et enflamment des corps inflammdbW, 
M. Struve communique des détails sur les sables aurifères 
trouves près de Katherineoburg et à Beresow, sur le bord de 
la Nev^a , Schuralka et Kalata. Ils sont séparés des argiles 
schisteuses par un lit mince d'argile et ils soiit couverts de 
terre argileuse rouge et de tourbe Le sable contient des frag- 
mens de granité , de quartz , d'agate , de fer bydraté , etc. Ces 
sables proviennent, suivant Sokoloff, de la destruction des 
filons aurifères des^ montagnes de Beresow. M. Ficinus a eii- 
niiné les sources de Tôplitz , et y a trouvé à peu prèsla même 
composition dans toutes. 

129. ExTBAits DK LiTTBKS. [Zeitschrift JuT Minéralogie ^ i8a5, 
W*». 10 , p. 340 , et N*>*. 1 1 et 12, p. 489. ) 

M. Hessel écrit de Marbourg qu'il j a dans les collines da 
côté sud d'Ebsdorf un dépôt de calcaire et d'argile plus récent 
que le quadersandstein et percé par la dolérite. Le calcaire co- 
qu illier est blanchâtre , terreux ou compakït^ et à filons spatbi- 
qùes. C'est le calcaire jurassique ou la craie. 

M. Hoffmann annonce une carte géologique complète du 
nord de T Allemagne de l'Elbe à l'Ems à laquelle il' va ajouter 
le côté nord-oùest de la Belgique. 

M. Hessel offre des observations sur la pesanteur spécifique 
de la ponce qu'on a estimée trop basse. 

M. Pingél écrit qu'il a visité le grès ferrugineux et vert de 
l'île de Bornbolm. Le premier grès est le long de la côte oc- 
cidentale et coutient du lignite chargé de fer bydraté. Il al- 
terne avec des argiles uoJres à dicotylédons , à feuilles et fruits 
de dicotylédons , de monocotylédons et d'acotylédons. Il y a 
aussi des fougères, du charbon et des grains dç. succin. Le 
Wealdclaj- n'a pas encore été trouvé dans cette île. Près d'Ar- 
nâges , là craie marneuse offre V Ammonites Gentoni^ le Mjti^ 
laides labietus et des impressions d'algues et de conferves. 

M. Hessel annonce que M.«Kôhler a trouvé du schiste tripo- 
leen ( Polierschiejer) avec des impressions de poissons dans le 
Hubichtswald , et qu'il y a des couronnes d'Encrines dans le 
schiste de Solenhofen. M. Hoffmann décrit un noyau ovale d'a- 
' gathe dans le trap d'Ilefeld qui montre distinctement que la 
silice et le spath calcaire y sont entrés par infiltration. Les 
amandes des porphyres secondaires du Mansfcld, sont toujours 



Géologie. 201 

Bombées de deux côtés opposés. L'aatenr^ pense que les sources 
acidales elles émanations d'acide carbonique de certaines val- 
lées de Pyrmont , de Driburg , etc. , indiquent que ces cavité» 
ne»sont que des fentes volcaniques en partie remplies de débris. 
M. de Meyer décrit une carrière de calcaire à Céritbes à trois 
quarts d'heure d'Alzey sur la route de Flonheîm sur le Rhin. 
Ce même calcaire contient à Weinheim des os d'un reptile qui 
a quelque ressemblance avec les Trionix de Geoffroy et aussi 
avec le Crocpdile. Â Bruxelles on cite une Ghélonie dans le 
calcaire grossier. 

i3o. ÔBssRVATioifs GEOLOGIQUES DIVERSES. {Archiv fur die neitest 
Entdeck. aus der Urwelt , de Balle nstedt ; vol. VI , cah i , 
i8îi4, p. 397.) 

Près de Niederhohen sur la Werra sous Eschwege en Hesse 
ojà a trouvé dans ude carrière de gypse, un crâne de rhinocéros, 
et à Grebendorf à une lieue de là , sur la droite de la Werra , 
dans Fargile alluviale , une dent de mammouth ^ de 20 livres 
pesant. A Bolobonow, dans le cercle de Kirmischk , dans le gou- 
vernement russe de Simbirsk sous 56^ lat. nord, on a découvert 
dans le fleuve Kirmisch une dent d'éléphant, qui est à présent au 
musée de Moscou. —Près de Stoliberg, dans le Harz à la sortie 
de la vallée de Rottleberode , il y a le mont calcaire du Kreif 
•elsberg , qui a offert des os de buffle primitif , conservés par 
le docteur Mehlis à Glausthal. — Sur le boVd du Solway-Firth , 
V4s-à-visde Brough, on a trouvé, à 5 pieds, du bois qui y était 
enterré depuis plus de mille ans.— On a trouvé sur la tourbière 
de Neukalden en Mecklembourg, des os qui ress^-mblent à ceux 
de rUrsus spelaeus. En septembre 1824 on a déterré à Wruk— 
lewski , près Bombino , dans le grand-duché de Posen , 3o à 40 
crapauds qui étaient dans un sable léger sp\is 6 pieds de terre 
jadis remuée. 

t3i. Notices et Extraits des egistres pe la Société géologique. 
( Transact. de la Soc, geoL de Londres ; vol. 2 , part. I, p. 
i3o : nouv. série. ) 

M. Gidéon Mantcll offre à la Société des fossiles du grès vert 
de Tilgate-Forest. Les conclues de ïilgatC' répondent à celles 
du grès ferrugineux de Sussex , et elles peuvent se diviser en 
couches de calcaire argileux et d'argile (Ashburnharo) et en 
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coHcïe» de grès et d'argile (Tilgate-F'orest}. L'aateur coinina- 
.nifqiiè' «ne couple d'une carrière dé grès vert près dé Horstîam. ' 
il y a des restes d'un animal dans le grès calcaire supérieur et 
à Sedgwick des grès à paver. A Tilgate on trpuve âe% dents' 
d'un Lacerta et d*nn Beptile herbivore , des restes de poissons^ 
d'«tseaux , de Crocodiles , de grands sauriens et de tortues ; 
des feuilles de fougères et des troncs de genres voisins dû Oycàf 
•t de Y Eupharbium. M. 'Yeats écrit qu*en creusant un puits 
Il Streatham cômmpn (Surrej) à 385 pieds de profondeur, on 
a trouvé dans l'argile de Londres des Huîtres elf d^autres co- 
^itilles. Une coupe ^des lits accompagne sa. lettre. M. J. Yqits 
oS^e des échantillons d'une roche quartzeusc coquillière de 
Bronsgrove-Lickie. C'est une roche intermédiaire. M. BostQck 
donne des détails sur une couche d'argile contenant des cailloai 
et recouvrant le grès bigarré du S.-O. du Lanoashire. Près de 
Liverpoôl cette argile a jusqu'à io pieds d'épaisseur , et ne 
contient point de fossiles. Les cailloux sont du schiste , du grim- 
stérn y du quartz et du granité. M. Gordon rapporte que •ht 
tourbière d'Auldguissack dans le district de firaemaren ( Ecosse) 
offre trois séries de troncs et de racines de pin, placées les unes 
iurles autres. Il y a donc trois forêts ensevelies. M. Marschall 
présente des échantillons de cuivre carbonate dans le calcaire 
magnésien de Neivton-Kjme , près Tadcaster. On exploitait ce 
Ininéralà deux milles N.-O. deiKnaresborough à Farnham. 

i3a. Bxvni du.Yolpmb 1(2' série) des Tbahsactioms giologjqu», 
de Londres. {Quarterlj- Review y sept. 1826, p. Soj.) 

L'auteur de cet article commence par passer en revue tous 
les gefires fossiles connus de quadrupèdes, et fait. remarquer 
que ces débris gisent souvent sous des couches marines. A 
cette occasion il parle' des coquilles d'eau douce qui se trou- 
vent dans le terrain houiller, dans le grès vert (i) , dessus et 
dessous le premier calcaire ternaire et dans tes sables, tertiaireç. 
supérieurs. Il semble vbuloir en déduire que des formations 
d'eau douce et d'eau salée se sont succédées, et que Wt par 
ie soulèvement et l'abaissement successif du terrain , soit par 

(1 ) Ici Fauteur est complètement dans Terreur , aucune coquille 
deau douce , bien reconnue telle , n'a été trouvée dans ces terrain» p 
du moins jusqu'à présent. Fbaussac. 
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le retrait ou le retonr dé la mer, ces curieux dépots alternans 
se soDt formés. Notre auteur n'a point oublié la différence qu'il y 
a entre un dépôt d'eau douce véritable et un mélauge accidentel 
de coquilles marines et d'eau douce : or, il n'y a que le calcaire 
d'eau douce postérieur à toutes les couches tertiaires marines ' 
qal ait vraiment les caractères d'une formation d'eau douce ; 
partout ailleurs les coquillages fluviatiles ou terrestres ont été 
simplement charriés dans une mer jadis existante; ou bien pliis 
rarement certains mollusques, tels que les Paludines, etc., prou- 
vent par le nombre de leurs dépouilles , qu'ils ont vécu sur les 
Lords 'de mer même, comme cela arrive encore aujourd'hui 
dans la Baltique , à Venise , Terracine , etc. Pour s'expliquer 
le soulèvement du terrain , TauteUr cite ceux* qui ont été 
produits par le tremblement de terre de 1822, au Pérou et à, 
Pulonias près de Sumatra , etc. , etc. Il trouve que M. Guvier 
a tort de prétendre qu'il est impossible de s'expliquer le& ter- ; 
riblés révolutions de l'époque secondaire et tertiaire par les 
forces actuelles de la nature; nous ne voyons pas non plus 
qu'on doive cacher notre ignorance sous, des suppositions de 
miracles. On observe seulement depqis les temps anciens aiix 
temps modernes des décroissemens dans les forces employées et 
des périodes alternantes de grande activité et de repos. La for- 
mation des grès et des agglomérats, n'est pour l'auteur qu'une 
suite du soulèvement ou de l'affaissement d'un continent. U 
croit que le changement dans la place de TOcéan a dû influer 
sur les variations de température qu'ont éprouvés certaines par- 
ti^ du globe. Il ne peut pas admettre un refroidissement gra- 
duel du noyau terrestre, et il oublie que la chaleur atmosphé* 
rique a pu être élevée encore par une ati^osphère fort humide, 
par de grandes masses ignées , etc. £nûn , il vient à parler du 
mammifère fossile, des oolites de StonesSield; il trouve avec raison 
i^n'on a poussé le scepticisme bien loin sur le continent, parce 
que cet accident d'un mammifère dans le terrain secondaire 
n'entrait pas dans le cadre systématique de' quelques savans. Il 
montre que M. Prévost aurait dû visiter toutes les localités 
dont il parle avant ;de nier qu'on reconnaît ailleurs la schiste de 
Stonesfield au milieu des oolites jurassiques. D'ailleurs il y a des 
débris de cétacées dans le grès vert; des fossiles d'eau douce, 
dés bois, des plantes terrestres dans le lias, le terrain houilier, 
etc.; puisqu'il y a donc toujours eu des continens, pourquoi 
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* . * * 

les rivières n'aaraient-elles pas pa charrier aasii, pendant l'épo- 
que secondaire , des os de mammifères dans la mer et pbnrqaoi 
s'étonner qu'on en rencontre si rarement au milieu du sol se- 
condaire? D'ailleurs M. Préyost n*a pu rapprocher ce dépôt de 
Stonesfield d'aucun dépôt tertiaire; les fossiles marins jurassi- 
ques s'y opposent. Les trerahleraens de terre. sant la cause 
principale du changement de position des couches déposées ho- 
rizontalement. / . A. B. ^ 

f53. Trbizibmb rapport -dk la Société royale géologiqur ad.Cor- 
MOUAiLLSS. [AnnalsqfPhilosophj\àéc. 1826, p. 4^7' ) 

La Société a augmenté son Musée par de nouvelles acquisitions 
de minéraux étrangers, comme d'Amérique, etc. Le capitaine 
Wallis a envoyé des échantillons géologiques, une description 
«t une carte du pay^ entre Hydrahad et Madras dans Tlnde. La 
Société veut faire des collections de roches pour pouvoir les 
échanger contre d'autres. Dans Tannée, M. Jos. Come a lu an 
Mémoire sur le granit occidental du Gornouailles ; M. Hoase 
sur les hancs de sahle delà côte-nord de Moùnt's-Bay ; M. Ba- 
rhan sur des enceintes circulaires du mont Botréa ; M. Hawkios 
sur les changemens qu'a éprouvés le Gornouailles ; M. Boase sur 
lu température des mines ; M Henwood sur quelques accidens 
d'un relèvement d'unûlon cuivreux par un filon pierreux dans 
la paroisse de Gwenap; M. Game sur la géologie de la cote 
de Sennen-Gave à LandV£nd;ll. Henwood sur un suintement 
du gaz dans, les mines de l'Union ; M. Boase sur une suspen- 
sion du conseil pour Tétain ; M. GoDins sur Une nouvelle fusée 
)>OQr faire sauter les roches; M Garne sur la quantité d'étain 
produit dans Tannée; et M. Jenkyns sur la quantité de cuivre 
produite dans Tannée. M. Boase a trouvé une ancienne marmite 
métallique à 12 p. dans les alluvions, près Saint-Golorab. La So- 
ciété renouvelle son bureau ; et elle décide la publication d'un 
nouveau volume de mémoire, et déplore que Técole des mines 

n^ait pas encore été établie. 

« 

i34. Société Lihnéenms de New -York. (Americ. Journ. of 
Sciences \ vol. XI, oct. , n». 1, p. 3 80.) 

Cette Société, qui dit faire partie de celle de Paris! s'est 
réunie pour un dîiicr et des discours. Le D'. S. Mitchill a tenu 
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on discours aaqaei A|. Pascaiis a répondu en faisant menfïou 
des progrès en agricalture faits par (a société «Linnéenne. Il a 
parlé des paragrêles et des mois propres à ensemencer le» 
terres tôt ou tard. M. Paupaile a proposé d*inviter les horticul- 
tenrs à essayer diverses substances chimiques et à étudier 
la botanique. Il j a eu en même temps une exposition de Heurt 
et de fruits. 

i35. Société asiatique de Calcutta. Séance du S mai.iSaô. 
(Calcutta goifernm. Gazette ; Jsiatic Journal ; novembre 1826^ 
pag. 573. ) 

Plusieurs dons sont faits à la Société ^ entre autres des échan- 
tillons minéralogiques de Martaban et des provinces du sud, 

* 

envoyés par le capitaine Low. Dans ce nombre se trouvent de» 
stalactftes et d'autres morceaux de carbonate de chaux , prove- 
' naot des cavernes de Phounga , à Junk-Ceyion ;*du minerai de 
fer magnétique de Tavai» et de Teau de diverses sources ther^ 
maies de ce district de l'ancien empire birman. Les roches py- 
ramidales de Phounga formant une ligne d'environ 10 milles, 
' qui se dirige à peu près du sud au nord ; les degrés méridio- 
f naui ne sont qu'à environ 4 milles de la côte. Ces roches s'é- 
[ lèvent de 300 k 5oo pieds au-dessus du niveau de la mer : les 
^ plos imposantes présentent de Foin l'aspect de colonnes; mai» 
^ en approchant on s'aperçoit que cette apparence provient de 
' ce que les parties les plus friables se sont décomposées ; les eaux 
! * qui ont filtré, à travers le roc ont déposé à sa surface les ma- 
tières qu'elles tenaient ea dissolution, ce qui a produit des 
kndes 'alternatives de teinte rougeâtre , grise ou bleuâtre , et 
blanches X environ 6 pieds au-dessus du niveau des hai^les 
eaoX) il y a une suite d'excavations naturelles,* la voute,^ élevée 
d'environ 10 pieds, est soutenue par des piliers de stalactites 
de divel^es formes et grosseurs; les parois des grottes sont pa- 
reillement couvertes de stalactites. Auprès de cette rangée dé 
cavernes on voit un roc entièrement percé; l' ouverture forme 
une'belie arcade d'environ %o pieds de haut ; des groupes mas^^ 
'ifs et bizarres de stalactites sont suspendus à la voûte. Les ro- 
chers de Phounga sont évidemment lies à ceux de Trang, et 
comme il y a dés formations semblables dans le Martaban , il 
Paraît probable que la chaîne s'étendait autrefois jusqu'à cette 
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province. Cependant en TaVai , c est le granité jet le schiste qui 
prédominent. 

La formation stannifère de la Péninsnle paraît aU capitaine 
Low cesser vers 1 5^ de latitude nord ; toutefois ^ comme les 
contrées à l'ouest de la grande chaîne de montagnes: qui àin- 
«ent Siam de la portion occidentale de la Péninsule, et se pro^ 
longent au nord , vers Ava proprement dit , n'ont pas encore 
été explorées, et sont, dit-on , mal peuplées; il n'est pas im- 
probable que lés filons métalliques continuent dans cette di- 
rection. Ce qui vient à Tappui de cette conjecture, c'est qu'oQ 
trouve de l'étain, ainsi que d'autres minerais, tels*qae da 
plomb, dans le district de Thaumpé, sous environ 19** de lat. 
nord, et 100° de long. (Greenwich). On assure que l'étain 
s'y présente sous la forme de sable noir, qu'on le trouve dans 
le lit des rivières , et qu'il ressemble tout-à-fait à celui des la- 
titudes plus méridionales. ' 

Les échantillons d'eau minérale, adressas à la Société de 
Calcutta, proviennent de Laukyen , à environ i5 milles N.-E. 
de Tavai, d'Enbien, et de Seinle-Daung, dans le Martajbàn. 
La température de la i'^. de ces sources est de 14 4**, celle de 
la a*, d'environ 107% et celle de la 5*. de 1 35° de Fahrenheit: 
celle-ci est ferrugineuse; les autres n'ont pas de qualités sen^ 
sibles particulières; il est vrai qu'elles n'ont pas encore été 
analysées. Le bassin de la source de Seinle-Daung ressemblé 
beaucoup au cratère d'un volcan. 

CORRECTIONS. 
BuUetin de Janvier 1827. PdHh Gét^^que. 

Page 9, ligne 38, Rimini, lisez Cimini ; — p. 1 i, 1. 17, Jlupec, lisez 
Rnpes ; 1. ^6 , Payon, lisez Poyas ; — p. 13, 1. 12 , Vemont , lisez Ver- 
nant ; — p. 1 5, L 22 , Seminenthal, lisez Simmenthal : <-^ p.. 30-, i- ^) 
Nebellacfa, lisez Nebelloch; — p. 34, 1. J25, Kouskié, lisez Konski}-* 
1. 27, Czensbochau, lisez C^enstochaii; '•—1. 31 , Pschon, lise% PiHsl^owi 

— 1. 35, Âltlitschein, lisez Alttischéin ; — p. 36, 1. 1, Jogelstein, liset 
Jugelstein; — p* 40 , 1. 33 , Srabemieza , lisez Srabërnicza ; — p. 41, 
1. 28, Slirno, lisez Sliyno ; — 1. 35 , Colomota, lisez Càlamota; — Ba- 
binopaglie, lisez Babinopoglie ; — 1. 36, RossCglina , lisez Bc^l^se^liaa ; 

— p. 47, 1. 22, Tnntla, lisez Taxtla ; ^ 1. 27, Grbnoda, lisez t^riUsada; 

— 1. 29 , Puracé d*Asto, lisez Puracé, Pasto ; — Fraqua, lisez dragua; 

— 1. 34, Chilien^ lisez Chilian; — p. 48, 1. 1 , Omnek, lisez Omnak; — 
p. 52, 1. 25, Seminenthal, lisez Simmenthal; — p. 53,' 1. -37, entouré, 
lisez occupé ; — p. 54^ 1. 12, Laposbonya, lisez Làposbenya. 
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FérricHr. 

=Pa^206, ligne 23, Haatetoeker, li^ez Haatclocber;— 1. 28, Petelange, 
lisez Petelange ; — l. 33, Midèr, lisez Kieder ; — p. 210, 1. 31 , Diron, 
Ksez Down ; — p. 21 1 , 1. .26 , Loii|^ood , lisez Loxwood ; < — p. 215 , 
r. 27 , Âmbersnas , lisez Ombersnas ; — l. il 6 , 40 , Hongsuiid , .liso 
Hougsttlid ; — p. 21^, \,^, Skonge-Engoéhs, li^z Skouge et EngnoesNi 
— tad>le, K 3, Faundler, lisez Pfaundler. 
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l5d. ÇonSiOBfUTIOH sus LB SYSTSNB SPHfiaiQUB BT aUBKBBIQPÉ f>B lÂ 

MATUBB, de M. Elie Fries; par John hmiihftt,{Phil0soph. Ma- 
gai, and Journal; août 1826, n®. 54o y p. 8i>} 

' M. Fries à publie , ea 18^5, un travail sous le titre, de Sys- 
temà orbis vegttabilis , datfs lequel il propose pour tous lek êtres 
delà nature un nouvel arrangement quaternaire, philosophi- 
que » réduit à ses moindres termes, et renfermant les piiaci- 
pes les plus généralement admis. Ce travail important et diifi- 
cQe mérite au moins d'être examiné. Yoici ses principales bades : 

La nature est la complication universelle des phénomènes 
existant et agissant pour manifester, par des pouvoirs inûnis , 
me évolution successive d*^tres. La matière marche à sa per- 
fection dans le temps futur. L*ëtat de la nature est une l'ota- 
tion perpétuelle de pouvoirs de formation et de destruction ; 
elle tue et régénère , et l'esprit humain appelle éUrnitty cette 
variation qui ne cesse jamais dans la nature. 

La nature peut être considéréç, ou comme parfaite, ou 
comme approchant dfs la perfection. (C'est la natura naturaits 
«t la natura naiurata^) 

La puissance et la production* sont coexistans d^ns la nature. 
Il n'y a point de pouvoir sans production , ni de production 
•an$ un pouvoir formateur. 

Les pouvoirs de la nature sont la manifestation d'une puis* 
sance primitive , éternelle, immuable , absolue dans lés lois de 
aes productions. Les puissances de la nature ont des réactions 
mutuelles ; elles peuvent être empêchées , interrompues , 
«juiescentes: 

Le pouvoir d'où émanent les existences est successif, évo- 
lutif; il résulte d'une multitude d*élémens. D'autres puissances 
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ont leurs antagonistes «telks que l'attraction et répalsion , les 
deux poleg du magnétisme, de l'électricité, etc.; telle est en 
général la polarité. 

De là tant d'actions complexes qui renden.t leur explication 
difficile , comme les lois de X affinité lorsqu'on les vent nq>por' 
ter au mouvement ^ ou celles de la vitalité à la sensation. 

On p*eat résoudre toutes les parties de l'univers à la consi' 
dération de ses atomes ou particules , dernier, terme où se perd 
la subtilité de l'esprit humain. Mais la plante forme >nn tout, la^ 
terre un toiit , l'univers un tout. Le principe vital constitue 
les individualités ) et une vitalité anime cet univei*s, oùle 
pouvoir primordial se révèle à nous en divers degrés de perfec" 
tion , d'après ses phénomènes^. 

On peut concevoir la nature comme une sphère immense ^ 
dont les Vajons convergent vers ua centre ou point unique, 
lequel constitue Videntite. Ce point comprend tous les rayons 
de perfection : c'est ainsi ique le soleil est le centre de notre 
système et la source de la plupart des opérations. 

Les pouvoirs de la nature divergent d'un centre en rayons 
qui forment des pôles opposés, et qui passent de l'un à l'autre 
continuellement. 

Ainsi la plupart des compositions sont formées de deux prin- 
cipes contraires; par exemple, les sels neutres d'un acide et 
d'un alcali, etc. 

Il serait impossible à l'esprit humain de comprendre tous 
les êtres de la nature, ou à peu près, sans un arrangement sys- 
tématique qui empêche de les confondre. Il y a des systèmes 
artificiels', et, comme ditGalien^ les hommes ont négligé les 
choses lorsqu'ils se sont trop attachés aux roots. 

Le vrai système doit contenir comme les germes des princi- 
pes naturels, d'où ceux-ci peuvent se développer sans arbi- 
traire, mais d'eux-mêmes; le faux système n'est que le fil d'À.- 
riane dans le labyrinthe. Au reste, il n'est point de syM^me' 
. absolument naturel; il faut toujours avoir recours-à^cpïelqjùes 
divisions factices, pour la commodité de notre esprit.. Cepen- 
dant, par la comparaison de plusieurs systèmes, on en voi^de 
plus naturels , et d'autres plus artificiels , comme dans Tonr- 
nefort, Linné, etc , pour les végétaux. Le sublime serait d'a- 
voir les vraies lois de la nature , pour, pjrocéder de la çirconfé- 
reiice au centre , comme dans les principes mathématiques. 
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Maiâ les corps naturels, dans leurs développemens , constituent 
«tes groupes ou des sphères particulières qui ne s*ëtendent 
point en rayons directs, mais tantôt montent ou descendent. 
Ainsi, il y a des ordres d'animaux et de plantes parasites qui 
ont dû naître sur des êtres primordiaux; tels sont aussi les 
champignons. 

Dans les minéraux , les corps les plus simples admettent des 
combinaisons plus mathématiques, mais les variations /des 
corps vivans n'admettent pas cette précision philosophique. 

Aussi l'arrangement systématique de ceux-ci doit être phy- 
siologique; il doit partir de leur évolution. Celle de l'animal 
et du végétal suivent la même marche et un mouvement paral- 
lèle ; par exemple , les algues sont des végétaux aussi imparfaits 
^BL^ peuvent lêlre les entozoaires parmi les animaux. U semble 
^e la nature , comme Tordre de nos idées , procède du simple 
âo composé. :S 

T7n système philosophique doit être basé sur des idées-prin- 
cipes ou éternelles et immuables, non, individuelles ni modifia- 
l>l^s , et aller du centre aux circonférences, d'après une dé- 
âi>^ct:ion logique ; mais le perpétuel mouvement de rotation des 
etr^s rompt les lois de notre logique ordinaire. 

XJn système philosophique est supérieur à tout autre. La xl^" 
tûr^ marchant par séries d'oppositions polaires , sa disposition 
dichotomique est la plus naturelle ou la vraie. Ainsi les corps 
sont organiques ou inorganiques; les premiers sont animaux on 
végétaux ; dans ceux-ci il y a des cotylédones et des acotylé-<^ 
^ones , ^t les monocotylédones sont opposées aux dicotylé- 
dones, etc. 

Mais on peut pousser jusqu'à l'abus cette dichotomie, 
Comme l'a fait le professeur Lamark , dit Fries ; ce qui n'est 
^8 une raison pour la rejeter. La division dichotomique di- 
visée forme la distinction quaternaire. 

De savans observateurs, tels que MM. Oken, Mac-Leay, 
ont établi que la nature suit des nombres fondamentaux. Mais 
il faut craindre de s'égarer .dans des vues cabalistiques, telles 
que les anciens en avaient lorsqu'ils attribuaient certaines ver- 
tus occultes à des nombres particuliers. Tout ce qu'il y aurait 
d'admissible est, au contraire, la multiplicité des organes, 
B. Tom XI. i4 



.'.-■' 
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comme les sphères qui donnent une infinité de rayons en tôill 
Sens, partant dé leur centre. 

A cet égard, nous croyons que M. Pries passe trop rapide- 
ment sur divers point de l'arithmétique naturelle, dont nouê 
avons aussi donné quelque part des témoignages. Qui ne sait 
que le nombre 5 et ses multiples sont très-fréquens dans les 
organes de fécondation et de fructification des plantes mono- 
cotylédones, comme le nombre 5 «t ses multiples, lo on ao» 
parmi les dicotylédones ? Qui ignore que d'autres plantes ont 
le nombre 4 et ses multiples , comme celles à tiges qnadrangn- 
laires, la plupart? Qui' ne sait pas que le nombre des jambei 
ou des membres, celui des doigts ou autres divisions , est fixe 
dans les animaux ? Leurs divisioub osseuses , la distribution def 
nerfs , ont des nombres déterminés et primitifs qui établissenl 
les formes des animaux régulièrement ; ainsi les astéries , les 
oursins, et autres échinodermes, ont pour principe le nombre 
5 et ses multiples , comme l'homme et d'autres mammifères 
ont cinq doigts à chaque membre. La structure binaire est ansiî 
un résultat nécessaire de tous les êtres formés de deux moitiés 
symétriques accollées, etc. 

M. Priés fait remarquer que le triomphe des caractères es» 
sentiels , en histoire naturelle . sur les remarques accidentelles 
et superficielles, est fai preuve des progrès de cette science. Ains^ 
les catnctères tssentiels remplacent les superficiels. 



lo. Mammifères, Amphibies, 
Poissons de Linnaeus. 

2o. Monocotylédons , Dicotylé- 
dons. , 

3o. Hyménomy cites , Gastéro- 
mycites , etc. 

4^. Lichens d'après leur fructi- 
fication. 



lo. Quadrupèdes, Serpens, Pois- 
sons avec ou sans coquilles des aib= 
ciens. 

2o. Arbres , Arbustes , Herbes 
etc. 

3o. Champignons pédicules, ses= 
siles , en massue , etc. 

4o. Lichens d'après leur thallns- 
etc. 



Il est vrai que l'histoire naturelle a besoin d'observations 
microscopiques aujourd'hui , mais c'est preuve qu'on s'enfonce 
davantage dans la véritable observation , tandis qu'on s'en te 
nait jadis aux simples superficies. 

Voici le tableau des puissances primitives de la nature , d'au- 
près les lois exposées par M. Élie Pries, dans son Essai sur U 
système sphérique et numérique de la nature. 
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A. Pouvons TBLLUiiKMS ( OU TBKBiSTBBs) , agissant sîmaltanéiDent 
ou par contact, 
a. Actions d'ensemble et continues dans leurs productions. 
i<». Sensibilité, ou pouvoir de mobilité, de sensibilité et 

de conscience : objet de la psychologie, 
2*». Vitalité, ou pouvoir d'absorber des matériaai hétéro* 
gènes et de les assimiler au moyen d'une circalation 
interne, puis d'engendrer une progénitare semblable 
à la nature des parens : objet de la physiologie. 

b. Actions de contact, absolues pour leurs productions. 
, 3®. Af&nité : objet de la chimie, 
4°. Électricité : objet de la physique, 

D. Pouvoirs sidéraux (ou gblkstbs), agissant à de grandes dis- 
tances. 

a. Reproduction. i. La lumière. ;■ 

b. Production. i. L'attraction. 

{ i8. Les productions de la nature sont coexistantes avec ces 
principes; mais de plus on peut considérer 

A. Les OBjfeTS TERRESTRES daus la variété de leurs formes , leur 
état de jdxtà-pôsition 6u de cohésion avec d'autres , leurs 
arrangemens par rapport aux inda|jttces terrestres ou sidé- 
rales , composant , soit un ensemble , soit des parties sépa- 
rées. Ainsi considérés, les corps naturels constituent les 
objets de \ histoire naturelle, 

a. Corps organiques, reproductifs, composés d'organes va- 

riés , définis par l'effet d'un développement intérieur, 
i^. Animaux possédant la sensation : objets de la zoologie, 
a". YÉGÉTAux possédant la vitalité (sans la sensation ) : 
objets de la botanique, 

b. Corps inorganiques productifs, homogènes, formés de par- 

ticules en juxtà-position (ne possédant point les qualités 

des corps organisés). 
3«. Minéraux pondérables : objets de fft minéralogie, 
40. Ëlémens impondérables : objets de la physique, 

B. Objets sidéraux : font le système de la tbarx, comme sphé- 
roïde, distans d'autres corps sidéraux , sujets aux isflttenceâ 



212 Histoire naturelle générale. N**. 136. 

des pouvoirs célestes ; constitués de masses hétérogènes qui 
s'attirent réciproquement; telles sont les étoiles et autres 
productions de la nature : objets de ïastronomie. 

a. Corps possédant la lumière et l'attraction, reproductifs 

entre eux : les soleils, 

b. Corps possédant des pouvoirs attractifs, non lumineux 

par eux-mêmes , productifs , placés aux circonférences : 
les planètes. 
(Nota. L'auteur comprend sans doute dans ce dernier ordre 
aussi les comètes.) 

\S6ETAUZ. 

Corps organisés vivans et insensibles. 

Leur vie , dont le mode est la végétation , consiste en deux 
fonctions , dont l'une conserve V individu^ l'autre V espèce ; 2\m\ 
la première est la nutrition^ la seconde la génération. De là 
deux ordres d'organes • ceux de nutrition se distinguent en 
.ceux de gerriiination et de végétation ; les organes reproducteurs 
sont ceux de Jloraison et de fructification. D'après ces principes 
voici l'arrangement proposé par M. E. Fries. 




A. Organes de nutrition. 

a. Dans la germination. 

1 . Cotylédonés , prodilifBlll des 
cotylédons. 

2. Néméens , produits ptr des fi- 
lamens. 

b. En végétation. 

1 . f^asculaires , formés de tissu 
celluleux et des vaisseaux spi- 
raux (trachées). 

2. Cellulaires , formés de tissu 
* celluleux sans vaisseaux spi- 

*^ raux. 



B. Organes de multiplication. 

c. Dans la floraison. 

1 . Phénogames, portant des sexes 
manitestes dans des fleurs vi- 
sibles. 

2. Cryptogames , point de sexes 
ni de fleurs. 

d. En fructification. 

1 . Spermidiens , ou portant des 
semences. 

2. Sporidiens (1) , portant des 
sporules. 



D'après les mêmes principes , les végétaux cotylédonés ( vas- 
culaires , phanérogames et spermidiens ) sont distribués comme 
il suit : 

A. D'après les organeft de nutri!- 1 B. D'après les organes de multi- 
tion. I phcation. 



(1) La spora est un embryon albumineux renfermé dans un simple 
tégument et privé de hile , mais produisant dans sa germination une 
feuille analogue au cotylédon , cotyUdonidiwn du prof. Agardh. 



# 



a 
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«. Dans.la germination. 
I. Dicotrlèdonés , on pourvus de 
double expansion de cotylé- 
don. 
2. JHonocotylédonés , ne dévelop- 
pant qu'un seul cotylédon. 
h, JBn végétation, 
f . JExogènes , dont le tronc croît 
par sa circonférence avec un 
oentre dur. 
2. .^adôgèues , dont le tronc est 
"tendre à l'intérieur et dur à la 
<:ireonf érence . 



c. Dans la floraison. 

1 . {Androdynames ? ). 

2. {Gynodynames ? ) . 

d. En fructification. 

i, Sèmini/ères ( selon Agardh ), 
setnence à deux lobes. 

2. Granifères (selon Agardh), se- 
mence uuilobée ( avec un al- 
bumen adné à Tembryon te- 
nant lieu de cotylédon ). 



Les végétaux néméens (qui sont les Cellulaires, les Cryp- 
logaiacies et les Sporidiens) seront classés d'après l'ordre suivant: 



A. Organes de nutrition. 
^^ 11 germination 



a. 



^ • Météronéméens , filamens dans 
la germination s'associant avec 
ii.n corps hétérogène. 
2- Jlomonèmkens , nlamens dans 
la germination se séparant 
chacun de leur adhérence à 
tin corps homogène. 

*• Hln végétation. 

' ^ • Diphgénéens , constitués de 
Cellules régulièrement unies. 
2- Jlaplogénéens , formés de cel- 
lules filamenteuses en partie 
anomales. 



B. Organes de multiplication. 

c. Dans la floraison. 

1 . Cryptandriques , en quelque 
manière analogues aux par- 
ties sexuelles. 

2. Anandriques ( de Link ) » rien 
d'anal, aux parties sexuelles. 

d. En fructification. 

1 . ? S^fOfififi^ d'Agardh. 

2. f J^mHfires (1) d'Agardh. . 



W. F ri es trace encore d'autres considérations sur les végé- 
**^x , d'après leur évolution. Ainsi, la germination offre peu 
de <liversités organiques ; la végétation en plus grand nombre ; 
** ^floraison davantage encore-; \2l fructification , des modes in^^ 
onis. Quaot à la valeur des caractères , elle e§.t l'inverse ; aiasi 
"• plus grande est dans le mode de germination , puis de végé" 
^^^on; il en est de moindres dans \sl floraison et dans les envc- 
^ûPpes àvL fruit, 

-^insi le monde végétal se partage en deoi hémisîmères daf 
'* B^rmination ; en quatre parties par la végétation ; en royiu- 
^^^ par les fleurs, et en nations ou familles par là fructi- 
ficatiion. 



C'* > Le sporidium, selon cet auteur, est^ embryon destitué de hile , 
^ radicale et de cOtyU%B (Agardh, 4Mé'; 125.) 
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Après avoir exposé en détail ces recherches philosophique 
de M. Frres, nous pourrions lui contester que la pâture s 
laisse ainsi toujours partager également en quatre morceaux 
avec une régularité affectée. C'est là couper et trancher seloi 
une méthode , plutôt que d'observer sa marche souvent lib 
et vagabonde. Il y a pourtant beaucoup d'esprit et d'habilet 
dans ce système ^ et c'est en quoi il n'est pas le plus paturel . 
mais offrant quelques points de vue nouveaux en philosophie . 
il est digne d'attention de la part des intelligences qui s'élèveiLt 
aux généralités et au sommet de la science. J.-J. Yibet. 

iSy. YoTAGE DE MM. Spix et Martius. 

La mort imprévue du D'. de Spix donne occasion au sonsr 
signé de faire connaître aux amateurs et aux abonnés du Vorage 
au Brésil y ce qui suit : 

La description de ce voyage sera continuée par le soussigné, 
qui profitera aussi des papiers de feu M. de Spix, que S. M. le 
roi lui a fait communiquer. La plus grande partie du second 
tome et l'Atlas sont déjà imprimés. Cependant l'impossibilité 
de renfermer tout le reste des matières dans un volume, en 
nécessite un 5'. saïUi Atlas, qui contiendra le voyage sur la 
rivière des Amazoaer]^ et quelques mémoires géographiques, 
statistiques, physiques, etc. L'auteur tâchera de cette manière 
de répondre également au besoin littéraire et au désir des 
abonnés, en ne donnant à son ouvrage ni trop d'étendue, ni 
un prix trop considérable. L'Atlas sera de ao au lieu des i5 
feuilles annoncées, avec vues, portraits, etc., avec la seconde 
feuille de la carte générale de l'Amérique méridionale , et une 
ou plusieurs cartes spéciales. 

Les ouvrages botaniques seront continués de même. Les Gê- 
nera et Species Palmarum seront terminés par la 5*. livraison 
qui y manquait encore , et les Nova Gênera Plantarum seront 
tejpminés par un 3(% volume. Ce dernier ouvrage sera augmenté 
d'une Monographie des Cryptogames les plus curieux , dont la 
moitié, de 25 tableaux, est déjà achevée. 

La description des coquillages et des poissons du Brésil, que 
la mort empêpha M. de Spix de mettre au jour, sera publiée 
par le soussigné ^ qui ççpèfe a^çheveç VoHvrage entier 8uc Je 
Brésil dans l'espace de !» éitS ans^ et M ^i^ner de oette^na- 
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ni^r^e , un aperçu des richesses naturelles d'un pays qui, soii« 
^*^t 4e l'apports, attire l'attention et l'intérêt de l'Europe. 

L9 D'. de Mabtius, membre de l'Acad. roy. de Bavière* 

ïl a déjà paru : i®. de la Description du voyage, le 1". vo- 
*^*iae (en allemand), avec un Atlas de i5 grandes feuilles lî- 
^"^ographiées, une feuille ^upplémei^hire de musique, et la 
ï^^ïtie septentrionale d'une carte gémhile de l'Amérique mé- 
^^ionale. 

a". Des ouvrages botaniques : i . Martîus Palm. Gen. et Spe- 

^*cj. Grand in-folio avec io8 tableaux, conteuant en partie Ta* 

^alyse des palmiers , et en partie des palmiers représentés danè 

^es paysages tropiques. 2. Nos^a Gen. Plant, i*"^. et 2*. vol ^ 

avec 2 do tableaux. 

ê 

l38. PuBLICAtlON OKS TRAVAUX DBS NATURALISTES AUTRICHIENS 

t 

XNVOTKs AU Brésil. 

L'empereur d'Autriche a ordonné de publier tous les objets 
rares d'histoire naturelle qui ont été recueillis auBrésil, par les 
naturalistes autrichiens. M le D'. Pahl y l'un des voyageurs , 
commencera parla botanique. Il décrira toutes les plantes qui 
ne se trouvent pas encore mentionnées dans les ouvrages con- 
sacrés aux plantes du Brésil , de SQttM, que cette publication 
pourra servir de complément aux ouvrages de MM; A. de 
Saint-Hilaire , Spix et Martius. L'ouvrage^ qui paraîtra par ca- 
hiers, portera le titre de : Plantarum BrasUiœ Icônes et Descrip" 
tioncs hactenus ineditœ. Chaque cahier aura 9 à to feuilles avec 
a5 planches. 4 cahiers font un volume. Petit in-fol. , grav. en 
noir, pr. 6(1. ; grand in>fol, , papier vélin , grav. enlum. , 3o Û. 
"Vienne, {j^llgemeines ftepertorium ; 1 826 , vol. 2 , cah. 3 ,. n. 9 , 
p. 240. ) . . 

139. NOUVELIBS ZOOLOGIQUBS DU VOYAGE FAR TERRE VBRS LE POLE 

ARCTIQUE. 

Tout ce qui a trait à cette expédition ^nip pouva^R qu'inté- 
resser nos lecteurs , nous croyons devoir leur faire part de 
l'extrait' suivant d'une lettre du D'. Richardson , adressée au 
professeur Jameson, dont l'insertion a été omise dans le temps. 

Jusqu'à présent notre voyage n'a rien offert d' important , et 
noas n'y avons point fait d'observations scientifiques qui mé- 
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ritent d'être citées. Nous touchons , en ce moment , aux li- 
mites occidentales de la culture du Haut-Canada , les établis- 
semens avancés n'étant qu'à quelques milles de cette station. 
Le rat domestique , inconnu un peu à Touest de Kingston , sur 
le lac Ontario , n'a pas encore voyagé jusqu'ici. Le saumon et 
les autres espèces de pc^Mons, qui font des voyages périodiques 
à la mer, ne peuvent pSbat dépasser les chutes du Niagara , et 
on ne les trouve point , par conséquent , au delà du lac On- 
tario. Ces sauts sont de même un obstacle insurmontable 
pour l'anguille , quoique ce poisson soit capable de voyager à 
une distance considérable par terre. Il se trouve , toutefois , 
de bel esturgeon dans les rivières qui se jettelx dans le lac 
Huron ; mais je n'en ai point vu, et j'ignore de quelle espèce 
il est... 

Nous espérons gagner nos quartiers d'hiver pour la fin de 
septembre. Tout le détachement jouit pour le moment d'une 
bonne santé. L'état avancé de la saison est très-favorable à 
nos vues. 

Penetanguishene , lac Huron, le 2 îi avril 1824. { Edinburgh 
Philosopha Joum. ; juillet iSaS, p. i^S. ) 

MINÉRALOGIE. 

i4o. Manuel de minébalogie de Leohhabd, ae. édit. i vol. in-8# 
de 852 pages, avec 7 tables. Heidelberg, 1826; Mohr. 

i4i* Pbactische Asleiturg zub chemisgheii AifALTTiK, etc. -— 
Élémens pratiques de chimie analytique ou de la chimie mi- 
néralogique; par Fb. Jotce, trad. en allemand et enrichi de 
notes et d'additions, par Jos. Waldauf de Waldenst&iii, avec 
une table et 4 lithog. Vienne, 1827. 

142. SuB l'Ilmenitb, nouvelle substance minérale, et sur des 
variétés nouvelles de zircon et de gadolinite de Sibérie ; par 
A. T.^pi>FFEB, profess. à Casan. (Archives de Eastner; t. X. 
1»'. cah. , p. 1 . ) 

Parmi les minéraux que M. Menge de Lubeck a rapportés de 
l'Oural, il s'en trouve un que l'on a pris d'abord pour la tan- 
talitir; mais qui s'en distingue essentiellement , et paraît con- 
stituer une nouvelle espècje. La cristallisation de la tantalite 
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n'étant connue que d'une manière imparfaite, il se pourrait 
sans doute que la différence sensible qui existe entre la forme 
du nouveau minéral et celle que plusieurs minéralogistes attri- 
buentàlatantalite, ne provînt que d*un défaut d'exactitude dans 
1& détermination de cette dernière ; majs la pesanteur spécifia 
^oe de ce minéral s'éloigne tant de celle de la tantalite , que 
^. Kupffer ne doute nullement que l||Hialyse ne confirme un 

■ 

joiir la non-identité de ces deux substances. 

Ce minéral a été trouvé au pied de Tllmen, dans l'Oural , à 
^i:ie lieuè de Miask, au milieu d'un granité à mica noir, à feld- 
spath blanc, et à quartz gras ou laiteux, \dans lequel des zir- 
<^otis sont aussi disséminés. L'ilménite se présente fréquem- 
ix\enten masses compactes, très-rarement en cristaux. M. Kupf- 
fer n'en a vu qu'un seul cristal , dont les faces avaient assez de 
«rillant pour que leurs incidences pussent se mesurer au go- 
niomètre à réflexion. La couleur de cette substance est le noir; 
celle de la poussière tire sur le brun. SJa cassure est conchoïde, 
et a l'éclat de la cire ; elle n'offre point de clivage seosible; les 
fragmens sont à bords tranchans , et translucides dans les par- 
ties les plus minces. Sa pesanteur spécifique est de 4^75 à 4)73. 
£Ile agit faiblement sur l'aiguille aimantée , sans manifester la 
vertu polaire. Traitée seule sur le charbon, au chalumeau, 
elle n'éprouve aucun changement; aveo le borax et le phos- 
phate de soude , elle se dissout aisément en un verre d'Un brun 
noirâtre, qui est translucide et d'un vert-bouteille sur les bords; 

elle est soluble difficilement à chaud dans l'acide nïtro-muria- 

< 

tique. 

La forme, sous laquelle M. Kupffer a observé ce minéral, 
est celle d'un prisme rhomboïdal oblique , légèrement tronqué 
vers chaque base sur les angles inférieur et supérieur. En le 
circonscrivant latéralement par des faces parallèles aux plans 
diagonaux , on le transforme en un prisme rectangulaire à base 
oblique, que l'on peut aussi considérer comme un prisme droit 
à base de parallélogramme. C'est cette dernière ^Hpie que 
Kupffer adopte comme primitive ; le grand angle oe la base 
est de 96^36', et les côtés de cette base sont à la hauteur 
connue les nombres 1; 0,75 et 0,67, d'après le calcul des mo^ 
difications observées. A l'occasion de ce calcul. Fauteur aj#ute 
quelques remarques sur la manière de déterminer une facette 
modifiante, sans aucune mesure d'angle, et en se foi^daht sén-* 
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leiD^nt sur le parallélisme des arêtes , lorsque cette facette se 
trouve à la fois dans deux zones différentes. Les formules qu'il 
donne pour la solution de ce problème ont beaucoup d'analo- 
gie avec celles que M. Levj a développées dans les Annales d^ 
physique et de chimie ^ de novembre 1822. — Le même nu- 
méro des Archives de Kastner , contient une note addition- 
nelle au mémoire de li||iKupfier , dans laquelle ce savant ex- 
prime l'opinion que l'ilménite de Sibérie pourrait bien è^re 
identique avec le minéral que M. Berzélius a découvert daos 
la siénite zirconienne, et qu'il a nommé poljmignite. Il an- 
nonce qu'il enverra quelques fragmens d'ilménite à ce célèbre 
cbimistOi pour qu'il puisse prononcer sur l'identité des deux 
substances. — Parmi les autres minéraux rapportés par 
M. Afenge , se trouvent de beaux cristaux de zircon , ayant 
la même gangue que l'ilménite. Un de ces cristaux pèse plus 
de deux onces et demie , et peut être consifléré comme offrant 
une variété nouvelle ; car, outre les faces aécrites par Haûy, il 
présente une modification dont le signe est 0. Plusiieurs cris- 
- ^ taux que M. Menge avait déjà signalés comme se rapportant à 

la gadolinite , et dont les caractères tant extérieurs que pyro- 
gnostiques sont conformes à ceux de ce minéral, ont une forme 
qui s'éloigne beaucoup de celle que l'on assigne ordinairement 
à celte espèce. Ce sont des prismes droits à base rhombe , d'en- 
viron l3o° et So*. G. Del. 

143. Sur la Schéebérite; par M. Stbometer, de GôttiugUe. 
{Archives de Kastner ; t. X , i" cah. , p. 1 13.) 

Une lettre de M. Stromeyer contient quelques détails sur 
une nouvelle substance inflammable , trouvée dans une couche 
de lignite , non loin de Saint-Gall en Suisse. On doit la dé- 
couverte de cette substance au colonel de Scheerer, de Saint- 
Gall, qui en fait passer un échantillon à M. Stromeyer, pour 
l'examen de ses caractères chimiques. Elle se présente en pe- 
tites lan^les, ou en grains cristallins blanchâtres , faiblement 
nacrés eTplus ou moins transparents , formant de petits nids 
au milieu du lignite. Elle est un peu plus pesante que l'eau; 
n'est point grasse au toucher ; est très - friable , n'a au- 
cuM saveur remarquable, et ne développe aucune odeur à 
froi|$ mais lorsqu'elle est chauffée elle répand une faible odeur 
aromatique ou d'Mapyreurae. Elle «ntre en fusion à 56* de 
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Aé^amar, et produit un liquide incolore , qui ressemble à une 
buUe grasse; ce liquide, par le refroidissement, cristallise 
en aiguilles rayonnées, qui paraissent être des prismes à quatre 
pans. On peut cependant la conserver plusieurs jours à l'état 
de fusion ; mais sitôt qu'on vient à la toucher avec un fil de 
/>laàtine ou une baguette de verre , elle se solidi6e instantané- 
in^nt et cristallise en aiguilles. Si on U thauffe fortement daii s 
ai:B. tube ou un petit ballon de verre, elle se volatilise sans se 
d-é composer , et se condense de nouveau sous la forme d'ai- 
g^'Ka.illes dans le haut du tube. Elle exige cependant pour sa 
^volatilisation un degré de température qui surpasse celui de 
L* ^au bouillante. Il paraît même que sa vapeur n'éprouve au- 
.ne altération , lorsqu'on la fait passer à travers un tube de 
rrre porté jusqu'à la cbaleur rouge. Gbaaffée dans une cntl- 
xe de platine,'au-dessus de la lampe à esprit-de-vin, elle s*en- 
imme et brûle eu. répandant une faible odeur, avec une 
âmme légèrement fuligineuse , et sans laisser le moindre ré- 
sm^u. Elle est complètement insoluble dans l'eau. L'alcool la 
d.i8sout au contraire avec facilité , surtout lorsque son action 
^st aidée par une certaine chaleur. La solution est incolore; 
^l.le devient d'un blanc de lait par l'addition de Tean, et si elle 
a été saturée à chaud, et qu'on la laisse refroidir, elle précipite 
'Vicie certaine portion de la matière dissoute. Il se forme aussi 
<lc8 cristaux en aiguilles par l'évaporation spontanée. La schée- 
^^rite est également soluble dans les éthers sulfurique et acé- 
*^que, et dans les huiles grasses et volatiles. La potasse caus- 
^*S[Ue est sans action sur elle : elle est attaquée par l'acide nitri- 
que, et parait même se décomposer lorsqu'on la fait digérer 
^^Qg-temps dans cet acide concentré. L'acide sulfurique , pa-> 
^^illement concentré , la dissout aussi avec assez de facilité , 
^'irtout lorsque son action est aidée par la chaleur. M. Stro- 
**^^yer a donné à cet intéressant minéral le nom de scheere'' 
^"e, et le regarde comme une combinaison binaire d'hydrogène 
^^ de carbone , analogue à la naphtaline. G. Dbl. 

^4>4* Sua LA CBISTALLISATION DU PflOSPHORB ; par J.-B. TrAUTWBIII, 

pharmacien à Nuremberg. {Ibid. ; p. 127.) 

H. Trautwein a obtenu par la fusion et le refroidissement 
^^ ^ne masse considérable de phosphore , de bepux oristaun de 
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cette substance de forme octaédrique, et dont qaelqaes-Qos 
avaient la grosseur d'un noyau de cerise. 

145. Remarques sue l'Anthracite; par le prof. Auc. Brbithaupt. 
{Zeitschrift fur Minerai. ; \diïïv, 1827, p. 47 •) 

On sait depuis long-temps que l'anthracite ou le glanzkohle 
a son gisement principal dans les terrains intermédiaires; mais 
les opinions varient sur sa manière d'être dans ces terrains. 
Toutes les localités où M. Breithaupt a eu l'occasion de Vob- 
Server, telles que Wezzelstein , près Saalfeld ; Lischwiz , près 
Gerz , etc. , le lui ont offert en Glons et jamais en couches. 
Dans l'automne de 1826, M. de Warnsdorf découvrit, dans les 
carrières de schiste de Wurzbach , près Lobenstein , dans le 
Yoigtland , plusieurs filons quarzeux , dont un renferme une 
variété très intéressante d'anthracite. On la trouve en baguet- 
tes isolées , qui , comme toutes les former cristallines de cette 
espèce , vont de l'une des salbandes à l'autre dans une direc- 
tion à peu près perpendiculaire. Ces baguettes sont entourées 
Âe fibres quartzeuses perpendiculaires à leurs faces latérales, et 
par conséquent parallèles au plan du filon ; ce qui semble prou- 
ver que leur formation est posiérieure à celle de Tanthracite. 
M. Breithaupt énumère tous les motifs qui le portent à regar- 
der ces baguettes comme étant réellement cristallisées , et à 
rapporter les cristaux d'anthracite au système de cristallisation 
du prisme ou de l'octaèdre rhomboïdal. G.- Del. 

146. Or massif trouvé en Russie. 

On a trouvé, depuis le la jusqu'au 19 avril i8a5, dans les 
mines de Zlatooust, c'est-à-dire dans la partie de ces mines 
qui appartient à la Couronne et qui est située dans le district de 
Troïtzkoï, gouvernement d'Orembourg, neuf morceaux d'or mas- 
sif ; le premier pesait 16 livres i2zolotniks(i2 onces);le second, 
9 liv. 76 zolot. ; le troisième, 7 liv. 12 zolot. ; le quatrième, 
5 liv. 12 zolot. ; le cinquième , 5 liv. 9 zolot. ; le sixième, 4 
liv. 38 zolot. ; le septième, 4 hv. 20 zolot. ; le huitième, o 
liv. 86 zolot. ; le neuvième, 2 liv. i3 zolot; total, 5^ liv. 86 
zolot. — D'après un rapport postérieur- du département des 
mines , on a en outre trouvé, jusqu'au 21 mai de la même an- 
née, 25 morceaux d'or massif pesant ensemble 106 liv. 73 zolot. 
Il 7 avait de^x morceaux, Fun de i3 liv. 80 zolot. , et l'autre 
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de i3 liv. 6 zolol. {^Sanct-Petersburg. Zeitschrift ; iSaS, sept, 
etoct. , p. ii4-) 

147* Sua LA DÉCOUVERTE DU DIAMANT EN SlBERIB. {ZcitSchrift Jur 

Minerai, .^ fév. 1827, p. 175.) 

On espère trouver des diamans en Sibérie. Une lettre écrite 
par un naturaliste-voyageur au recteur de l'Université de Dor- 
pat, contient les détails suivans : le sable platinifère de 
Nischni-Toura montre une analogie frappante avec celui du 
Brésil, dans lequel se rencontrent ordinairement les diamans. 
D'après la description qu'en adonnée M. d'Eschwege, ce sable 
est composé principalement de fragmens roulés d'hydrate de 
fer et de jaspe , et contient plus de platine que d'or. Le sable 
de Niscbi-Toura est visiblement formé des mêmes parties com- 
posantes ; et la présence du fer hydraté y est d'autant plus re- 
marquable que c'est dans un conglomérat de cette espèce que 
les diamans du Brésihsont engagés , que ces deux minéraux ne 
se rencontrent point accidentellement l'un avec l'autre ; mais 
qu'ils sont les débris d'une seule et même formation. L'auteur 
de cette lettre explique pourquiâ il n'a pu se livrer à la re- 
cherche du diamant , dans un lieu où il est persuadé qu'on le -^ 
trouvera; il a fait part de ses observations au directeur de 
Nischni-Toura , qui parait disposé à ordonner dans son district 
tous les travaux nécessaires pour arriver à ce but. 

ï48. Huile de pétrole du canton de Genève. (Joum. de Genève ^ 

16 novemb. 1826, p. i.) 

£q cherchant de la houille sur le territoire du canton de 
Genève, on a découvert des sources abondantes d'une huile 
hitumineuse , dite huile de pétrole. Le coteau élevé des com- 
^nnes de Dardagny et de Chalex , quoique isolé de trois cotés 
P^r le Rhône , l'Allondon , et le ruisseau de Roulave , paraît 
^tre la continuation des molasses qui s'étendent de l'autre 
<!oté du Rhône , et qui en forment le lit. Les couches dont il 
^st composé semblent se relever depuis le fleuve , en formant 
^Q angle assez aigu dans la direction de l'est à l'ouest, et du 
'ud au nord , et se trouvent rpmpues près de Dardagny , par 
le cours de l'Allondon. C'est vers cet endroit que les couches 
imprégnées de bitume paraissent à la surface , partout où l'eau 
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a enlevé le terreau végétal et l'argile. La <:ouche de molasse 
bitumineuse, actuellement exploitée, a environ ao pieds d'é- 
paisseur. 

i49* Sur unb nouvelle découverte ou Sélénium; par. Ch. Kbkstes. 
{Archiv. de.Karsten\ t. 9, i'*". cah. , p. 80.) 

Le cuivre rouge capillaire de Rheinbreitenbach , surleRbio, 
développe an chalumeau une odeur de Sélénium. M. Kersteu 
s'est assuré par de nombreux essais chimiques qu'il renferme 
ce corps au nombre de ses principes composans ; mais il ne 
peut encore dire dans quel état il s'y trouve combiné avec le 
cuivre. 

t5o. Sur LA matière micacés, qui se trouve dans certains cdi' 
vres; par MM. Stkometer et Hausmann. {Archiv, dé Kars- 
ten ; tom. lî, 6t Annales de Chimie et de Pkysiquè ^ not. 
i8a6, pag. 3*27.) 

On appelle cuivres micacés , les cuivres qui contiennent des 
particules écailleuses, luisantes, qui se montrent sur la tranche 
des cassures. Ces cuivres ont une couleur jaunâtre ; ils sont 
durs , cassans ; on ne peut ni les laminer, ni les tréfiler, et ils 
sont même impropres à la fabrication du lait* n. On les obtient 
dans la plupart des usines où l'on pratique la liquation , et ils 
proviennent principalement des crasses de la liquation , et des 
résidus du plomb qui a servi à cette opération. Les paillettes 
micacées (Glimmerkupfer) dont il est question, ont jusqu'à 
une ligne de diamètre ; mais elles sont Irès-minces ; elles ont 
la forme d'une table hexaédrique; leur couleur est intermédiaire 
entre le jaune d'or et le rouge de cuivre , et elles ont un grand 
éclat métallique; mais elles sont translucides; elles sont dis- 
séminées dans le cuivre comme le carbone l'est dans la fonté. 
Cette substance est principalement composée d'oxides de cuivre 
et d'antimoine , et contient en outre un peu de plomb, de 
fer, d'argent , de soufre et de silice. On doit la considérer 
comme une scorie cristalline, qui se forme durant raffinage* 
s'infiltre dans le cuivre , et j reste unie par une force d'adhé- 
sion considérable. Il est possible que les petites écailles bril- 
lantes qui se trouvent dans le verre aventuriné soient identi- 
ques avec le glimmerkupfer : elles cristallisent comme celui- 
ei en hexaèdres réguliers. 



Minéralogie. ^35 

i5i . Sur li gtpsb et les .métaux de l'Himalata. {Asiatic Joùm, ; 

janv. i 827 , pag. 61.) 

Société asiatique de Calcutta. — Séance 4u 5 juillet i8a6* 
.— n a été fait lecture d'ane notice du capitaine Herbert sur 
le gypse qui se rencontre dans les contrées des montagnes 
d'Himalaya, voisines du Gange. Ce gypse, dont on a produit 
plusieurs échantillons à la société , se trouve dans la formation 
du schiste argileux, qui constitue la limite des vallées qui 
longent le pied de la grande montagne , et qui ne possédant 
aucun des caractères des roches secondaires, doit être consi- 
dérée soit comme intermédiaire, soit comme primitive. La po- 
sition de ce gypse semble l'élever au rang de roche primitive , 
suivant la description qu'en a donné Werner, bien que ce titre 
lui ait été contesté ou refusé par quelques-uns des principaux 
écrivains de l'école de ce savant. Le dépôt le plus vaste du 
gypse de l'Himalaya se trouve dans le lit d'un courant d'eau 
qui suivit des montagnes , immédiatement au-dessous du vil- 
lage de Nagul , dans le Dehra-Doon. Ce minéral appartient à la 
"variété appelée gypse grano-lamellaire ^ d'un blanc de neige, 
d'un lustre un peu supérieur à celui du marbre blanc, et peu ^ 
ou point transparent. Sa pesanteur spécifique est de 2, a4- H se 
trouve un deuxième dépôt de ce gypse, à deux milles en amont, 
dans le lit d'un autre courant d'eau qui se jette dans la vallée, 
et un troisième dépôt sur la rampe de la montagne , à partir 
du village de Rajpuz, immédiatement au-dessous du hameau 
de Juree-Panee. Dans toutes ces localités , la roche dans la- 
' quelle ce gypse se trouve, incrusté, exhale, lorsqu'elle est 
cassée , une forte odeur d'hydrogène sulfuré. 

Un second mémoire du capitaine Herbert contient des no- 
tices sur diverses productions métalliques de la cImmqil des 
montagnes d'Himalaya. Parmi ces substances, on*distingue une 
poudre de fer magnétique , qui se trouve disséminée en très- 
grande abondance dans le micaschiste. Les grains de cette 
substance possèdent éminemment la vertu magnétique, et, 
après avoir été broyés, se séparent promptement de la matrice. 
Leur pesanteur spécifique est de ^^%i,Ce minerai, fondu, 
donne un fer d'une qualité très-supéHenre. Il existe dans les 
districts de Borela , de Myyaz et de Bhutnor, des mines de 
plomb qui ont été long-temps exploitées par les indigènes. 
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Dans ces trois localités , le minerai offre one galène à grain 
d'acier et grise, dont la pesanteur spëcifiqae est de y, a. On 
dit que vers ces derniers temps , ces mines ont été moins pro- 
ductives qu'elles l'étaient jadis ; mais il se peut que cela pro- 
vienne de ce que les veinjgs de la superficie du sol. se trouvent 
épuisées , et aussi d'un manque de moyens soffisans poor 
pénétrer plus avant dans le^.roc. 

iSd. NoTiGK SDB LE succiN DE Traheguies. [Joumol d Agrkidturt 
de Bruxelles ;']mn 1826, pag. 3^6. } 

Le chev. de Ronnay, président] de la colonie linnéenne de 
Bruxelles , lui a communiqué dans une séance solennelle , une 
uolice sur le succin, ayant pour objet particulier de {jairecon-* 
naître l'époque de sa découverte dans le^Hainant. Le succin 
du Hainaut a été découvert en 1759, à Traheguies, hameau 
situé à une lieue de Binch, allant vers Charleroy; oi!i.y exploite 
une argile plastique. C'est à M. Gossart, que Ton est rede- 
vable de cette découverte. 

i53. Sur les mines de plomb de CflÂnsLETTE, et excursion miné- 
ralogique d^ns les environs de cette commune, par M. Ta- 
BABSAu. {Archwes historiques et statistiques du département du 
/{Ao/ie ; janv. i8a5, pag. 170.) 

£n remontant la vallée d'abord légèrement encaissée ^ où 
coule la petite rivière de l'Ardière , on remarque sur la rive 
droite, la limite des dépôts calcaires qui terminent le terrain^ 
de même nature dans la partie méridionale du Beanjolais. Sur 
la rive gauche est le pied des granités , qui bientôt fortnent les 
deux côtés de la vallée et conduisent jusqu'à Chênelette. Dans 
les directions de Chênelette à Fay, on remaix|ue dans un por* 
phyre , tantôt décomposé , tantôt recouvert seulement de terre 
végétale, une bande presque continue que la blancheur da 
quartz et du sulfate de baryte, qui la composent, signale fa- 
cilement. L'aspect brillant des lames de sulfure de plomb ap- 
prend que c'est un riche ûlpn plombifère , dont \é dévelop- 
pement paraît avoir plusieurs lieues. On reconnaît aussi le 
phosphate de plomb dans nne. pierre pesante et jaunâtre , que 
rencontre partout le soc de la charrue. 

Un échantillon de sulfure de plomb a donné à l'analyse : 
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ïlomb 79,90; SQofre 18; silice i,5o; et quelques traces de 
mivre et d'argent. On trouve du fer oligîste écaillenx à un 
lemi-quart de lieue de Poule, aux environs de Ghênelette. 
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1 54 . 1. MiBioiHS 8UB LIS Chahagrks ; par M. le prof.YAOCflKi. {Mé- 
moirtsde la Soc. de Phjrs. et d^Hist. nat, de Genève f Tom. I, 
1'*. partie, p. 168-179, i8ai . ) (Voy. le ^u//.; maii8à6, 
tom. VIII, n». 66.) 

§55. II. Sur l'or6At>i4sation des Caarâgmes et la circulation ob- 
servée dans les espèces de ce genre; par M. C.-A. A^ardi. 
{ jicta Jcadem. Cœs. Leop. Car, natur.curios.; vol. XIII, p. 
«i3 — 163, ïSaS.) (Voyez le BuîL, \%i5^ to'. VI, n«. 3oi.) 

i56. IIÎ. £arAHRuii«Kif uebbii das Keimbn der Charbk, etc. — Obser- 
vaition sur la germination des Charagnes, etc«; par Af. G. Fr. 
KAtTLFnss. Leipzig, iSaS. 

§ 

.9 

tSn.ïV, Sur uns formation récente de calcaire d'eau douce dans le 
comté de Forfar ,' etc. , avec un appendice sur les Gyrogo- 
niies\ par M.. Gh. Lyell (i). {Transact. ofthegéoL Soc. of 
London; vol. II , p. 73-96, iSaS.) 

i58.V..Su^ UNS NOUVELLE Gyrogonite 01^ capsulo de Chara fossile, 
très— abondante dans les. meulières d'eau douce ^es environs 
de Paris; par M. Constant Rrsvost. [Nouv. Bull, de la Soc, 
philbmaih. ; déc. 1826.) 

4 59. VI. Tableau des espèces ihi genre Chara , accompagné d'obr 
servations critiques, d'après les Observationes in genus Charœ 
deM. Ëberhard Liljevalcb de Lund^ par M. Furnkohr. ( GUz. 
botan. de Ratisbonne ^ n^. 3i ; août 1826, p. 481-94*) 

- Nous réunissons ces six ouvrages qui, joints aux travaux de 
M. Amici , de Martius , Scbultz , JVees d'Esenbeck , et 



(1) Fils d'un botaniste anglais très-distingué, M. Lyell s'occupe de 
-sciences naturelles, et surtout de géologie, avec autant de succès que 
4*aTdear. • 

B. Tome XI. * i5 
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d'autres déjà connus , réunissent tout ce qu'on sait jusqu'à 
présent sur le genre Cham, Nous allons en donner une analyse, 
en ayant soin de signaler ce qui appartien à chacun de ces ha- 
biles observateurs. 

M. Kaulfuss rapporte fort en détail les vicissitudes que ce 
genre a éprouvées. Créé par Vaillant, qui le sépara de YEqui- 

s 

setum^ placé |>ar Linné entre le Marsilea et le Fucus ^ par B. 
de Jussien entre les Confervts et les Eponges^ par'Schreber 
dans la Monœcie monandrie , par A. L. de Jussieu parini les 
Naïades , par Richard et Kunth entre les Marsiltactes et les P/- 
péra^ees ; rapproché des Conferves par Wallroth , et des Tumi 
par Martius , il parait devoir se maintenir dans cette dernière 
place. Nous exposerons plus tard les raisons qui déterminent 
M. Agardh à l'y fixer. 

M. Agardh , dans son Sjsiema Algaruniy a divisé en deux le 
genre Chara. « J'avais trouvé , ou cru trouver, » dit ce modeste 
savant , « que les Chara k tube simple étaient dépourvues de 
» bractées, et que les globules et nucules (anthères et styles) 
» se trouvaient sur des individus séparés, tandis que les antres 
» avaient des bractées et les deux sexes sur le même individu. » 
Les premiers formaient son genre Nitella^ les autres le Chara] 
mais M. Amici ayant observé des bractées , des globules et nu- 
cules sur une Cha'racée à tube simple , M. Agardh a conçu des 
doutes. Toutefois il conserve, pour plus de commodité, ses 
deux noms , qu'il applique aux Chara à un ou à plusieurs 
tubes. 

La tige des vraies Charagnes se compose d'un tube^entonré 
de plusieurs autres plus minces, en nombre indéterminé, se 
prolongeant d'un nœud à l'autre, quelquefois coupés dans leur 
longueur par des espèces de diaphragmes (K.), et se séparant 
. facilemept, comme Tavait aussi observé M. ^mici, en ajoutant 
que cette circonstance a été également remarquée dans d'au- 
tres plantes , par exemple», le Ranunculus repcfis. 

Les branches ont la même organisation. 

Les racines sont formées de fils menus , qui paraissent être 
lé prolongement des tubes extérieurs. La seule différence con- 
siste en ce qu'ils ne sont pas accolés à un tube principal, ni 
recouverts de grains verts. (Ag.) 

Les parties de la fructification , après avoir été long-temps 
enveloppées d'une grande obscurité, ont été, dans les dernières 



1^ 



/ 



Botanique. 227 

innées , décrites avec soin par MM. Amici , de Martius , Agardh, 

it sartoat par MM. Vaucher et KauITuss. Ces diiFérens obser- 

^teurs ne sont pas d'accord sur la nature des globules rouges , 

nlacés au-dessous de la graine. M. Vaucher les regarde, avec 

!il. Amici, comme des anthères. M. Kaulfuss y voit des gemmes 

qui servent à la reproduction : c'est aussi l'ophiion de M. Nées 

d'Esenbeck. On y reconnaît une petite branche munie d'un ver- 

ticille à six rayons , comme les filamens articulés des vaisseaux 

adducteurs des mousses, ayant aussi des rapports avec les touffes 

des dis qu'il a observés dans les soi-disant fruits du Fucus ve- 

siculosus , qui ne s*en distinguent que par un renflement en 

massue à la base 

M. Wallroth assure même avoir vu ces globules donner nais- 
sance à de jeunes plantes ; mais il ne fournit aucun détail sur 
lenr développement. 

M. Agardh n'a pas encpre pu se former une opinion sur cet 
organe. Les autres parties des Charagnes sont , à ses yeux, plus 
ou moins soumises aux lois générales de la végétation. Les glo- 
bules seuls présentent une anomalie complète. Il ne partage 
pas l'opinion de M. Kaulfuss; les filamens (semblables à ceux 
des Oscillaires) et ies cupules, dont sont composés les glo- 
bules , ne lui paraissent nullement propres à reproduire des 
tiges de Charagnes. 

M. Agardh leur trouve aussi de l'analogie avec le fruit du 
Fucus vesiculosus y mais plus encore avec ceux des Polyid^ 
lumhricalis Ag. , et Dasia pedicellata Ag. , composés unique- 
ment de grains rouges , reposfnt sur des filamens articulés • 
peut-être avec ceux du Batrachaspermum moniliforme ^ qu'il 
n'a pu examiner; enfin avec ceux du Mesogloia, Il ajoute que 
la couleur rouge de la poussière n'est point un- caractère nou- 
veau, puisau'elle se trouve également dans les Conferves proli^ 
ftresy et dans le Conferva cjclophora^ nouvelle et jolie espèce 
qu'il a découverte en 18*25 . 

Il a été répandu plus de lumière sur un autre organe au 
moins aussi important, le fruit. Analysé par plusieurs observa- 
teurs, il paraît l'avoir été avec plus d'exactitude par MM. Vau- 
cher et Kaulfuss. Nous ne pouvons les suivre dans les détails 
qu'ils donnent au sujet des différentes enveloppes, et des stries 
qui s'étendent en spirale sur la seconde , faisant un tour et demi 

I ' i5. 
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(Y.), deux tours (K. ) , moins de deux tours sur le Ch. tuber- 
cidata (L.), plus de deux tours sur le Ch. hispida , deux tours et 
demi sur le Ch.Jlexilis (L,) (i) ; enfin au sujet des dents qui cou- 
ronnent le fruit, et de la nature de la substance qui constitue sa 
masse intérieure. Quant aux globules qu'on y découvre, ils 
n'y voient que des portions de mucilage , qu'on peut , par la 
pression , réduire à un volume extrêmement petit ; et l'on ne 
doit par conséquent pas , comme Tout fait quelques-uns de 
leurs prédécesseurs , les confondre avec la gi*aine même , qui 
est simple, ainsi que Ta également observé M. Amîci sur le 
Ch.JUxilis, Mais M. Vaucber nous paratt être le premier qui 
ait constaté ce fait admis par Vaillant et Linné. 

La présence des graines ne prouve nullement le développe- 
ment complet de la plante. M. Kaulfuss lésa distinguées sur les 
Ch. pulchella et crinita^ dans leur jeunesse , et on en a vu éga- 
ement avant l'épanouissement du bourgeon. 

Le premier mouvement de la graine s'annonce par rallonge- 
ment du sac intérieur. Les deux enveloppes extérieures s'ou- 
vrent en haut , et donnent jour à une vésicule qui prend h 
forme d'un cylindre , et n'est que le prolongement du sac(K.). 
Le germe remplit alors toute la capacité de'ce sac (V.) , qui lui» 
même se dilate (K.), et pousse un petit filet qui perce au tra^ 
vers de^ cinq dents (V. ). On y distingue déjà quatre entre- 



(1) Reconnu par M. Hooker pour être celui de son Flora scntiea (L.) 
Le nombre des tours de spire est un caractère peu sûr ,• et M. Cons- 
tant Prévost fait observer que t les graines d'une même espèce 
a de Chara recueillies sur la même tige , offrent dans le Volume , 
» dans la forme générale plus ou moins allongée , dans le nombre des 
» spires, ues dilFérences qui suffiraient sans doute à des nomenclatears 
» pour établir plusieurs espèces. Il a retrouvé les mêmes variations 
» dans les Gyrogonites fossiles, dont il possède un grand nombre, etc. » 
Il n*y a presque pas de plante à laquelle on ne puisse appliquer, d'une 
manière générale, cette observation très-juste. 

Les stries des graines du Ch. hipsida , et généralement de toutes les 
autres espèces , tournent en sens inverse de celles de 4a tige , qui , 
comme on sait , sont un peu disposées en spirale » circonstance q«i 
ne paraît pas avoir été jusqu'ici indiquée sur les dessins de C%aiw(L.). 
Mais la direction des stries des graines est expnmée très-nettement dans 
les planches de MM. Guvier et Brongniard ( Ossem. foss. , I ) , Vau- 
cber, kaulfuss et Lyell; la planche de M. Agardh présente celle de la 
circulation, qui est sans doute la même que celle des stries des tubes. 



• y 



Botanique^ ' 229 

nœads. Dans les Ch. vulgaris L. et pulchella Wallr. , les deuK 
premiers entre-socuds de la jeune" plante sont, simples. Ce n'est 
qu'au troisième ou quatrième que la X\ge devient composée 
(K.). Le premier verticille qu'on aperçoit un peu au-dessus des 
dents , se compose, d'abord d'un rayon , puis de deux et plus , 
à mesure que le filet s'allonge ( V.) ; et au-dessous des rayons , 
ilse forme des renflemens( V. et K.) , d'où partent des racines 
simples (V.), blanches et très-délicates, qui, phis tard, Sie 
trouvent en rapport avec d'autres renflemens ou nœuds ob' 
serves sur là tige (V. et K.). 

Le développement du germe est ordinairement accompagné 
de celui d'une racine principale. Dans ce développement , les 
globules, dont nous avons déjà parlé, deviennent exces- 
sivement petits , et finissent par passer dans la plante ( les 
tobes, sans doute), où ils prennent part au mouvement de 
la circulation (K.). ' 

Quant aux envelc^ppes des graines, elles restent long-temps 
adhérentes à la. tige (V. et K.). 

11 y a souvent sur un ou plusieurs tubes , quelquefois sur 
tous , solution de continuité , c'est-à-dire qu'il s'établit une 
espèce de diaphragme. On voit aussi, principalement sur le 
^ hispida^ un tube, pour ainsi dire, surnuméraire s'établir 
sur les parois de deux autres , dont il diminue le volume (K.). 
Les racines s'allongent indéfiniment et s'enfoncent dans la 
vase pour y fixer la plante ety puiser sa nourriture (V.) 

M. Xaulfuss a examiné attentivement les graines de plusieurs 
espèces dans tous leurs détails ,. et il regarde avec raison cette 
précaution comme indispensable pour prévenir rétablissement 
inutile de nouvelles espèces. 

Nous ne pouvons terminer l'article de la germination , sans 
faire mention d'une expérience fort curieuse de M. Agardb. 
Ce. savant, désirant faire des observations sur les globules 
rouges, afin d'arriver à déterminer leur nature, avait placé 
dans une tasse pleine d'eau quelques fragmens du Chara Hed- 
wigit. Mais, au lieu du développement des globules , il vit les^ 
articulations ( nœuds) donner naissance à de jeunes pousses, 
ainsi qu'à une grande quantité de racines , le tout si semblable 
aux dessins de M. Kaulfuss , que ceux-ci semblaient destinés à 
représenter ce que M. Agardh avait sous les yeux. Il en conclut 
que les nuculi ou prétendues graines ne sont que des gem- 
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mes , et que , en raisonnant d'après la théorie des métamof' 
phoses , on doit les regarder comme des branèhes rabougries. 
Les gemmes et les graines sont les points de repos d*où recom- 
mence la ramification , lorsque celle-ci , qui part des verticilleS) 
est arrêtée par une cause quelconque. 

Les bractées étant.trop faibles pour se développer en bran- 
ches , et étant avortées , ce sont leurs parties concentrées qui 
forment les nucules. 

Nous regrettons de ne pouvoir suivre M. Agardh dans ses 
développemens fort ingénieux. 

De tout ce que nous venons de dire , il résulte que le genre 
Chara présente dans son organisation des anomalies fort re^ 
marquables , et qui semblent devoir l'éloigner de toutes les 
familles de végétaux connues. 

Nous avons déjà vu que les globules rouges sembleraient 

avoir quelque rapport avec les fruits du Fucus vesiculosus (K.), 

des Pxolyides lumbricalis Ag. , Dasia pedicellata Ag. , etc. (Ag.). 

Voici les principales considérations sur lesquelles se fonde 

M. Agardh pour rapprocher ce genre des Algues : 

i'^. La membrane des Charognes est de la même nature que 
celle' des Vaucheries , des Uhes let des Conférées, « On ne peut 
» distinguer le tube d'un Vaucheria de celui d'un Nitella, Dans 
» les Naïades, comme dans les plantes parfaites, la membrane 
» des organes n'est qu't^n moyen pour conduire à un but pins 
» élevé. Dans les Chara gnes^coxavae dans les autres Algues, la 
M membrane est l'organe principal. » 

2^. La poussière verte qui tapisse la paroi intérieure d'un 
Vaucheria , est la même que celle d'un Chara. • 

3**. Le mode de développement ( Gliederung) des entre- 
nceuds est également celui des Conferves, On peut , par exem- 
ple , comparer ceux du Conferva fracta et des Nitella. 
, Si l'organisation des vrais (7Aara est plus compliquée que celle 
des Nitella , celle dés Hutchinsia est dans le même rapport à 
l'égard des Ceramium. 

40. Les Hutchinsia présentent une double fructification 
comme les Chara, L'un des organes est capsulaire, en spirale, 
et souvent couronné de dents; l'autre se compose de petits 
grains rouges , qui paraissent être de la même nature que' les 
globules des Chara. 

Lorsque les Céramiées , Ectocarpces et Batrachospermees ^ an 
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lieu d'être de simples tribus , seront des familles bien carac- 
térisées ; les Charagnes pourront, selon le même observateur, 
former un passage entre les trois familles et celles d'un ordre 
plus élevé. 

La présence de racines dans les Charagnes ne peut être la ma- 
tière d'une objection fondée.Ces racines peuvent être regardées 
comme des tubes altérés par la vase. Les algues placées dans la 
même position , ^e décolorent , et ont l'aspect des racines des 
Charagnes ; c est ce qu'on observe dans les Vaucheries y et 
surtout dans le F. radicala. 

Toutefois M. Kaulfuss trouve dans leur station un motif 
pour les éloigner des Conferves. Celles-ci offrent des espèces 
qui peuvent vivre hors de l'eau , tandis que les Charagnes meu- 
rent quand elles en sont privées; et il pense que, si elles 
n'ont aucune analogie avec les PiptracteSy elles peuvent être 
placées convenablement près des Marsiléacées . 

Enfin le même observateur rappelle que MM. Buchner 
{Mem. de Bonn , Tom. IX, pag. 368 ) , Chevalier et Lassaigne 
{Giorn. di Fis. ^/ Brugnatelli, 1818), n'ont pas trouvé, dans les 
Charagnes, de carbonate de chaux , dont le premier n'a décou> 
vert qu'une très-petite quantité seulement dans l'eau; où avait 
végété le Chara hispida) enfin que le même n'a point vu d'iode 
dans les Chara ^ tandis que cette substance est assez abondante 
dans le Fucus saccharinus. 

D'un autre côté, M. Lyell a trouvé, dans des échantillons 
du même Ch. hispida ^ desséchés et dépouillés de leur inci;us- 
tation calcaire , assez de carbonate de chaux pour faire effer- 
vescence avec les acides; et il rappelle que le D^ Brewster 
( Edinb, Philosoph. Journ. ; janv. i823) en a trouvé de petits 
cristaux réguliers sous l'épiderme de cette même espèce. Enfin, 
M. Constant Prévost donne des détails plus spéciaux. Selon 
lui , c'est la partie extérieure de l'enveloppe qui fait ,efferves-^ 
cence avec l'acide nitrique. Cet acide la détruit; mais il laisse 
intact le noyau, qui est apparemment siliceux. 

M. Vaucher fait remarquer que , si la tunique extérieure n'eût 
pas étéd'une consistance dure, il y a long-temps quece genre eût 
été détruit; et que , si la fleur mâle n'eût pas été formjée d'une 
substance résineuse , elle n'eût pas remplîmes fonctions ; enfin 
il appelle l'attention sur la conformation et la nature des op^ 
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ganes eeinels des autres plantes doDt la fécoadatioa s'opère 
sous Tean. 

Quelque intéressans que soient les détails sur TorgaaisatioB 
et la reproduction des Charagnes, contenus dans les trois pre- 
miers des mémoires que nous analysons , Tobjet qui non» 
resté à examiner présente une bien plus grande importance, en 
ce qu'il se lie à des questions très-graves, dont il faut chercher 
la solution hors de là physiologie végétale : nous voulons parler 
du mode extraordinaire de circulation observé dans ces plantes. 

En 1774) Corti , examinant la circulation du suc des Gha» 
ragnes , vit que cette opération se faisait séparément dan» 
chaque entrenœud, et que le suc montait d'un côté et redescen- 
dait de l'autre , admettant dans la longueur du tube deux ca- 
naux séparés par une cloison. Cette observation fut confirmée 
peu de temps après par Fbntana ; mais elle ne fut point con^ 
.nue. M. Treviranus la fit de son côté, avant d'avoir connais- 
sance des ouvrages de ses prédécesseurs ; mais. U ne la publia 
qu'au bout de trois ans dans les Mém. dUist, nat, , de Weber, 
i8io, et dans ses Mém, de Physiologie ^ 1811. M. Wallrotji 
nia l'existence de ce mode de circulation qu'il n'avait point 
observé , et qui lui paraissait contraire à l'organisation desvé- 
gétaux. M. Treviranus ( Mélanges^ Tom. Il , 181 7 ) réitéra son 
assertion , en y ajoutant des observations importantes sur la 
circulation de la matière verte dans les plantes. M. de Martius 
partagea l'opinion de M. Wallroth. Gozzi appuya celle de son 
compatriote , mais en niant l'existence de la cloison longitudi' 
nale , et ajoutant que , lorsque la plante est agitée , la circula- 
tion est suspendue ; ^u'au moyen de ligatures pratiquées entre 
les articulations , cette circulation s'établit au-dessus et au- 
dessous , selon le mode ordinaire; que qûelcpiefois l'accumu- 
lation des globules mucilagineux occasione dans les canaux une 
suspension de mouvement; qu'il en résulte un changement 
dans la direction de la circulation , qui néanmoins triomphe 
souvent des obstacles et continue sa marche ( Géorn, cU Fis. , 
di Brugn. , 1818, déc; etJourn. dePhysiq, , par Blainv. , t. 87; 
Man, de Bot. de iVees d'£s. ). M. Ehrenberg observa la même 
circulation dans les petits tubes qui entourent le tube princi- 
pal. Enfin les belles observations de M. Amici vinrent jeter un 
nouveau jour sur cette matière'. On trouve un extrait de son 
travail dans VIsis {\^ii , 6". cah., p. 66S) ; les circonstances 
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lés plus importantes. sont mentionnées dans les observations mi- 
croscopiques (^/i».<iej5cie/ic./ifl/., mai i8a4) » enOn le fàitprin-, 
cipal-a été encore constaté par MM. Link, Uorkçl, Schultz , etc. 

Ces détails historiques sont-empruntés à l'excellent mémoire 
de M. Kaulfass. v 

M. Agardh s'est, à son tour, emparé de cet intéressant sujet. 
Nous allons indiquer succinctement ce' qu'il nous paraît avoir 
ajouté aux. résultats de ses prédécesseurs. 

Nous rappellerons que sur chaque entre-nœud on distingue 
un* courant, qui monte à gauche et redescend à droite , décri- 
vant une espèce d'ellipse , et laissant au milieu un espace vide. 
M. Â|fardh représeiite jcet espace sous la forme d'une bande 
blanche , qu'il appelle indifferenzstreif ( raie indifférente ) sur 
laquelle il ne s'opère aucun mouvement. 

Voici les lois qu'il a cru pouvoir déduire des différentes obr 
servations faites par les autres naturalistes , et par lui-même: 

* i*^*. Loi. La bande médiane s'étend sur toute la tige enspi^ 
raie y et de sorte que, comme pour les feuilles des Labiées \ sa^ 
position sur uti entre-nœud indique celle quelle occupe sur tous 
les autres, 

a*. Loi. Sur tous les entre-nœuds , le mouvement de la circu- 
lation s* exécute dans la même direction. 

3*. Loi. Les courons de deux entre-nœuds se croisent nécessai- 
rement dans, les nœuds. 

4*. Loi. La ligne médiane se trouve constamment sur les deUx 
côtés du rameau , jamais sur le dos ; le courant , au contraire , 
monte par le dos et descend par t intérieur. 

5*. Loi. Quand une branche est fendue , ce qui arrive souvent 
dans les Nitelles, la ligne médiane l'est également, et les deux 
lignes des rameaux supérieurs paraissent nêtre qu'une division de 
la ligne de V entre^nœud inférieur. Ceci est une conséquence 
de la première loi. ' 

6*. Loi. Les rameaux qui résultent de cette division , étant 
toujours de grandeur illégale , le courant , sur le tube non divisé, 
monte du côté du principal rameau, et descend du côté du plus 
petit. Cette marche est tellement constante qu'on peut, même 
sans microscope et d'après la disposition des rameaux , indi-' 
quer la direction des courans sur chacun d'eux. , 

7*U Loi. Les courons principaux des entre- nœuds se dirigent tou" 
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jours en sens inverse , et perpendiculairement aux lignes mt" 
dianes. 

8". Loi. La direction des courans dans les huit branches re- 
présente une étoile, dont les rayons partent du centre du nœud^ 
et dans laquelle deux courans marchent dans la direction des deux 
courans principaux cites plus haut , et deux autres dans celle de 
la ligne médiane , tous formant les uns avec les auttes un angle 
de 45°. C'est avec étonnement qu'on découvre cette régula- 
rité, qui est si évidente qu'elle finit par ne plus laisser' aucaa 
doute. 

Nous regrettons de ne pouvoir parler des corpuscules qai 
se trouvent dans les Gharagnes, et qui , selon M. Agardh, 
sont différens dans les vrais C/uira et dans les Nitella, 

Plusieurs auteurs ont exa^liné les différentes parties de 
la plante , pour y étudier le mode de circulation. M. Agardh 
n'en a point vu dans les racines. M. Kaulfuss l'a suivie dans plu- 
sieurs parties , et a observé une drifférence entre celle de la 
tige et celle des racines. M. Amici , dont les assertions sont 
d'un si grand poids dans une pareille matière, a reconnu qu'elle 
s'opère d'une manière différente dans les tiges , les bourgeons, 
les feuilles coniques et les cinq stigmates. [Obs, micros, jénnal. 
des se, nat. , mai i8'24' ) 

IVous rappellerons ici l'observation curieuse de M. Kaul- 
fuss, n^entionnée plus haut , sur la formation de diaphragmes 
dans la longueur des tubes, et sur celle de tubes nouveaux. Il 
est probable que , dans le premier cas , la circulation suit la 
marche générale , c'est-à-dire qu'elle s'établit d'une manière 
indépendante au-dessus et ^u -dessous de ces diaphragmes , 
comme entre les nœuds. Dans le second cas, il jeu est sans 
doute de même pour le tube nouveau. Mais il serait cu- 
rieux d'examiners'il ne se manifeste point de perturbation dans 
la circuls^tion des deux tubes voisins , dont l'organisation a du 
être plus ou moins altérée par la perte d'une portion cle leur 
volume. 

On voit, par ce qui précède , que cette circulation ne dépend 
point de causes accidentelles , mais qu'elle est assujétie à des 
règles tellement rigoureuses et précises , que la marche d'un 
courant dans une partie de la plante, indique, mêmeà l'œil nu, la 
marche des autres courans dans toutes les autres parties ( S', loi 
de M. Agardh). Maintenant , comment expliquera-t-on pn 
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phénomène aussi contraire à tbutes les lois de la mécanique et 
de l'hydrodynamique ? Comment ces deux courans peuvent-ils 
marcher en sens inverse sans se confondre ? M. Agardh voit , 
dans la cloison de Corti, et dans la couche d'air de M. Schuiu , 
une couché d'eau. L'expérience a démontré que le liquide 
de^ courans ne se mêle point avec l'eau , ce qui a lieu pour les 
membranes des lignes , mais non pour leurs molécules vertes , 
nouveau trait de ressemblance entre les Charagnes et les 
Algues, » 

Mais quel est le principe du mouvement ? On pourrait y 
voir d'abord quelque analogie avec l'attraction et l'électricité. 
Mais on se rappelle qu'à chaque extrémité des entre-viœuds 
les courans se rapprochent des noeuds en s'éloignant du foyer,, 
que , dans cette première supposition , il faudrait placer aux 
extrémités des lignes médianes. 

M. Agardh serait plutôt disposé à voir , comme M. Amici , 
des piles de Yolta dans les lignes de molécules vertes. Mais 
alors il faudrait admettre une électricité d'un ordre supérieur/ 
pour ainsi dire , une électricité organique , qui suivrait des 
lois différentes de celles par lesquelles l'électricité se mani- 
feste dans les corps non organisés. 

Le mouvement qui s'opère dans les nœuds en sens inverse 
pourrait donner l'idée d'une chaîne. Mais chaque entre-nœud 
a sa vie particulière. M. Agardh a conservé pendant huit jours 
un entre-nœud isolé de Chara hispida , dans lequel le mouve- 
ment n'a pas oessé de se manifester. 

Nous sommes obligés de supprimer plusieurs dé veloppemens 
du même auteur. Mais il parait avec raison indiquer l'extré- 
mité concave des entre-nœuds , comme le but de la circula- 
tion. Ce serait par conséquent le point le plus important 
à examiner , et nous ne pensons pas qu'on doive prononcer, 
avec M. Agardh , qu'il est impossible de découvrir son organi- 
sation. Ainsi que nos facultés, le microscope a ses bornes; 
mais ici il ne paraît y avoir qu'une impossibilité relative. 

« Remarquons, » dit en terminant M. Agardh , « que l'orga— 
n sation des Charace'es , si simple au premier coup d'œil , nous 
» parait fort compliquée , dès que nous voulons expliquer la 
» circulation qui s'y opère par les lois de J' électricité. La* 
» membrane du tube , les lignes des molécules vertes , le suc , 
y> les corpuscules qui y nagent , enfin la ligne médiane, con- 
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» stitaent cinq élémeDs d'action, tandis que le phénomène 
w «impie de l'électricité n'en suppose que deux. » 

Nous demandons la permission d'ajouter quelques mots sor 
les Gjrrogonites , ces prétendues coquilles , que l'ingénieuse et 
jolie découverte de M. Léman a rattachées à la botaniqoe» 
Nous ne reviendrons pas sur ce qui a.été publié à ce sujet ptr 
M. Léman lui-même {Nouv. Bull, des Se. delà Soc. Philomath,^ 
3*. année), et depuis , dans \e% Recherches sur les ossemens fos* 
■ siles^ et dans plusieurs autres ouvrages ou recueils français. Oa 
sait que cette opinion a été adoptée par les savans français et 
étrangers. Nous dirons seulement, d'après M. Kaulfuss, quelques 
mots du creta ierrestris lesiaceorunty de Schreber. C'est ainsi que 
,ce savant , dans son Lithograpifia halensis, p. 75, caractérisait les 
Gjrrogonites. M. Kaulfuss y a reconnu des portions de tiges de 
Chara d'un demi-pouce , et des graines très-bien conservées» 
assez semblables aiix figures de Schreber , et qui , ainsi que les 
fragmens de tiges , pouvaient être rapportées au Ch. hispida. 
Gomme ces corps se trouvaient mêlés avec, des tests d'Hélices, 
Schreber vit dans les fragmens de tiges des enveloppes de Zoo- 
phyles, et Rôsel , celles de larves de Phrygaoées. Quant aai 
petits grains ronds , ce dernier naturaliste les prit pour des 
vers, qui n'étaient pas encore complètement à l'état fossile. 

M. Vaucher fait remarquer que les Gjrrogoniies sont plas 
grosses que les graines du Ch. vulgaris; mais il ajoute qu'on 
pourra en trouver de plus petites ( i ) , et que quelques espè- 
ces , entre autres le Ch. tomentosa du lac de Genève , ont des 
graines plus grosses que Ic^ Ch. vulgaris. 

M. Lyell a également rema^rqué que les Gyrogonites sont 
plus grosses que les graines de Chara. U fait observer , ton* 
tefois, qu'il est difficile d'établir la comparaison', celles-ci se 
détachant avant leur parfaite maturité. Cependant MM. Vau- 
cher et Kaulfuss en ont trouvé une quantité considérable dan^ 
la vase. v 

M. Lyell a découvert en grande abondance dans les rochers 
du lac Baki et des autres lacs du comté de Forfar , des tiges de 



(1) M. Kaulfass nous apprend que M. de Schlotheim , dans un écrit 
à M. Keferstein , annonce avoir trouvé^en Thuringe, dans du tuf, des 
GjrrogwUtes fort différentes de celles qui ont été décrites par les 
Fiaaçab. 
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Chara y qui lai ont paru appartenir au Ôh. vulgariSy avec les 
tiges duquel elles ont une grande ressemblance. Elles n'ont 
guère que la moitié du diamètre du Ch, hispida, et leurs 
stries sont moins profondes. Ce sont les seuls caractères qui 
puissent faire distinguer ces deux espèces. M. Lyeli veut sans 
doute parler ici des échantillons fossiles. Il y a, de plus, dans, 
les échantillons vivans, les aiguillons ài\ Ch. hispida; mais nous 
devons ajouter, avec le même observateur, que ces aiguillons 
se détachent si aisément , qu'il en reste très-peu même dans 
les échantillons desséchas, et qu'on n'en troi^ve point sur les 
échantillons fossiles, circonstance qu'on ne doit pas perdre 
de vue quand il s'agit de déterminer des échantillons de cette 
espèce dans ces deux dernières conditions. 

Ce qui peut aussi rendre la détermination plus difficile, c'est 
que l'on rencontre souvent des noix fossiles du même CharUy 
entièrement séparées de leur enveloppe extérieure. (L. et C. 
Pr. ) D* autres fois 9 elles sont simplement détachées par eu 
haut et tiennent encore par la base. (L.) 

Le cas inverse se présente d'ans une nouvelle espèce fort re- 
marquable , trouvée par M. Lyell en grande quantité dans un 
calcaire siliceux confpactë, d'une formation inférieure d'eau 
douce, entre Bembridge et Culver-ClifF ( île dé Wîght ). Il l'a 
nommée Ch. tuberculatu, parce que les valves sont garnies d'une 
rangée de tubercules placés très-régulièrement. Sa forme est 
presque sphérique , et les stries font moins de deux tours. Mais 
on ne trouve que l'enveloppe extérieure , et les noix manquent 
dans tous les échantillons (1). Elle est figurée dans un dessin 
très-net, comme tous ceux qui accompagnent cet appendice. 

Celle qui fait le sujet du mémoire de M. Constant Prévost 

a été trouvée par ce savant géologue sur les hauteurs de Mont- 

. morency. Elle lui paraît différer de celles qu'a décrites M. Ad. 

Brongniart, et se rapprocher de celles du comté de Forfar^ par 

conséquent du Chara i^ulgaris. 

Nous dirons peu de chose dû travail de M. Fûrnrohr. C'est 
un tableau resserré des Charagnes. L'auteur n'a point la pré- 



.(1)Dans les roches calcaires qui contiennent des Gyrogonites fos« 
siles, c'est Tenvelôppe extérieure qui a été conservée, tandis que le 
noyau a disparu, résultat opposé à ce que montrent les roches siliceuses 
(C. Pr.) 
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tention de l'offrir comme une monographie complète , ouvrage 
devenu fort difficile , en raison de la grande quantité d'obser- 
vations physiologiques publiées sur ce genre , qu'il faudra 
examiner et discuter. M. Fiirnrohr ne donne ni considérations 
générales, ni analyses, ni dessins, trois conditions nécessaires 
maintenant pour toute bonne monographie , dans le sens 
latge de ce mpt, mais seulement la phrase de chaque espèce, 
accompagnée de la ^synonymie , et souvent des remarques sur 
cette synonymie et sur les descriptions des auteurs. Voici les 
espèces qu'il décrit; elles sont au nombre de 25 : 

Chara crinita Wallr. , — compressa Kunth , — squamosa 
Desf. , — baltica Fries et Aspegrén. , intermédiaire entre les 
Ch. hispida et crinita , — ceraiophylla Wallr. , — tonientosa 
L. fl. Suec, — hispida L. , - — foliosa W, , — zeylanicd W., 
vulgaris Sm. , Hedwigii LiW. et Fiirn. {vulgarisL, fl. Suec.,) 
^—fihrosa Ag. Herb. , — setosa W., — delicatula Desv , y Obs. sur 
les pi. d'Ang. et Lois. Not., — aspera W. (gaiioidesDeC.)y — 
corallina W. act. Ber., — furcata Roxb., — translucens Pers.,-r- 
fiéxilis L. fl. Suec. , — opaca Ag. , — nidifica Sm. , — gra- 
cilis Sm. , — cupitata Nées ab Es. , — hjalina De C, — èfl- 
trachosperma De C. 

M. Fiirnrohr ajoute comme espèces douteuses : Chara cauîi- 
bus lœvibus Roy. Lugd. 555, — Ch. caule lœvi fragili Hall. 
u°. 1681. — Ch, translucens major Jlexilis Vaill. Act, par.^ 
t. 3 , f. 8. — Equisetum fragile H. Helv. no. i685. — Ch. 
intricaiti Roth. , Cat. II, p. \iS, — Ch. syncarpa Thuill. fl. , 
Par., p. 272. — Ch, Jlexilis stellata Wallr. ann. bot. p. 178. 

M. Vaucher a le mérite d'avoir appelé l'attention sur la germi- 
nation qu'il décrit avec sbin,et dont ses dessins représentent les 
différens progrès. Il nous promet sur les globules rouges (An- 
thères Y.), un mémoire détaillé, qui ne peut manquer de com- 
pléter nos notions sur cet organe, et principalement sur sa 
destination. Il nous fait aussi espérer une monographie du 
genre Chara. Aucun nom n'est un plus sûr garant que toutes 
s les condilions d'un pareil travail seront remplies. Au reste, 
nous en aurons deux excellens sur le même sujet , M. Léman 
l'occupant aussi de l'étude des Chara vivans et fossiles. 

M. Kaulfuss donne des détails très-précieux sur l'histoire de 
ce genre, son organisation et sa germination : une planche 
de dessins contient d'excellentes analyses. En un root, son 
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mémoire est un des travaux spéciaux les plus estimables qui 
aient paru depuis long-temps en Botanique. 

M. Agardh décrit d'une manière précise la tige et le mou- 
vement de la circulation ; et , avec sa sagacité ordinaire , il con- 
vertit en lois les résultats microscopiques , dont plusieurs lui 
sont dus, et sait leur rattacher des considérations d'un ordre 
très-élevé. 

M. Lyell , dans son Appendice court -, mais substantiel, com- 
munique des observations botaniques et géologiques três-in- 
téressantes. 

On lui doit surtout l'examen comparatif de plusieurs çspèces 
de Chara vivans et fossiles. Il renvoie à MM. R. Brown et Ja- 
mes de Carie Sowerby tout ce qu'il peut y avoir de bon dans 
son travail. C'est un combat de modestie , sur lequel nous n'a- 
vons point à prononcer. 

M. Constant Prévost présente, dans sa note de trois pages, 
des faits curieux et nouveaux , ou servant à confirmer des faits 
rapportés par d'autres observateurs. 

Enfin , le travail de M. Fdrnrohr, pour être modeste , n'en 
est pas moins utile , et devra être consulté par ceux qui s'oc- 
cuperont de la monographie du genre Chara. 

Habent.., Plantœ.., sua fatal Nous ne pouvons nous em- 
pêcher, en terminant cette longue aualyse , de faire remarquer 
la singulière destinée de ce genre si modeste, qui a déjà eu 
l'avantage d'occuper la sagacité de 12 — 15 des plus habiles 
naturalistes de TËurope, avantage que peuvent lui envier plu- 
sieurs géants de nos forêts; sur lequel pourtant tout est loin 
d* avoir été dit; enfin, dont l'histoire, liée aux sciences les plus 
élevées, paraît devoir modifier quelques points de la physio- 
logie végétale. Aug. Duvau. 

160. Dr l'existence du sucre ordinaire, sous forme de grains, 
dans les fleurs du Bhododendron ponticum ; patr M. G. Jaeger. 
(Tiedemann et Treviranus : Zeitschrift fur Physiologie \ 
Tom. 2 , ,1". cah.) 

M. Jaeger a trouvé en avril 1825 sur un pied de Rhodo- 
dendron ponticuniy qu'on tenait dans une chambre et qui était 
tout couvert de fleurs , des grains de sucre ordinaire pur et 
blanc , à la face interne de la division supérieure de la corolle. 
La qi\antité de grains recueillis sur environ i4o fleurs s'élc- 
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vait à 275 centigrammes ; le poids de chaque grain était, terme 
moyen , de 2 centigrammes ; les propriétés physiques et chi- 
miques de ces grains approchaient tellement de celles du sucre 
ordinaire , qu'on ne saurait indiquer aucune différence essen- 
tielle entre les deux substances. ' « 

i6t. Essai sur les dédoublemens ou multiplications d'organis 
DAHS LES végétaux; par M. Moquin-tahdon. In-4^. de i^ pag., 
avec 2 pi. Montpellier, 1826 ; Gabon. 

Le travail de l'auteur est plutôt une applicatioi^ qu'une dé- 
monstration d'un principe émis par M. Dunal dans un travail 
inédit sur les Vacciniëes ; savoir: que différens organes, en se 
dédoublant, peuvent augmenter en nombre et effacer plus ou 
moins la symétrie des parties de la fleur. L'auteur mérite 
beaucoup d encouragemens , et il s'annonce dans la carrière 
de l'observation d'une manière très-favorable. 

Cependant nous ne pouvons dissimuler que la plupart de 
ses idées sont trop généralisées ; et qu'ainsi , pour endetter an 
exemple, fauteur assure dans une de se» conclusions: que les 
organes dédoubles sont pour l'ordinaire individuellement moins 
gros que ceux qui leur ont donné naissance ; et quils sont d* autant 
moins grands , que leur nombre est plus considérable. 

L'observation la plus superficielle des monstruosités suffit 
pour démontrer l'inexactitude de cet axiome; et rien n'est 
plus fréquent que de trouver des étamines multipliées, et au 
moins tout aussi grandes que les étamines à l'état normal. 
D'ailleurs est il bien prouvé que ce soit par dédoublement et 
ndn par excès de fertilité , que les organes se multiplient ? Nous 
sommes bien loin de le penser. H. 

162. Organogaaphie VÉGÉTALE ; obscrvatious sur quelques Végé- 
taux microscopiques , et sur le rôle important que leurs 
analogues jouent dans la formation et l'accroissement du 

' tissu cellulaire; par M. Turpin. {Mémoir. du Mus. d'hist. 
naiur. ; aLun. 1827, y», cah., p. i5.) 

Dans un tableau iconographique, publié il n'y a pas long- 
temps, l'auteur qui ne connaissait alors, dit-il, rien de plus 
simple dans la nature que le Monilia , s'était servi de cette 
plante comme point de départ, pour expliquer là formation 
des tissus cellulaires ; et il annonçait qu'en ~ regardant les vési- 



Botanique. \ 341 

^ès coûime étant nées les unes an bont des autres, on pou- 
vait arriver ainsi du végétal le plus simple au plus composé. Il 
appelait cette loi , loi de surajoutement. 

L'auteur soupçonnait pourtant alors l'existence de végétaux 
nnivésiculaires, ou, pour parler autrement, de végétaux h'ayant 
pour tou'e composition qu'une seule vésicule; mais il ne fit 
que s'arrêrer à èette hypothèse; ce n'est que depuis que l'au- 
teur a fait usage d'un bon microscope, qu*il est parvenu, dit- 
il , à rencontrer des myriades de ces êtres si simples (i) qu'il 
foulait aux pieds sans le savoir. 

C'était par une espèce de loi de surajoutement que ]VI. Gail- 
lôn avait expliqué la formation* de certaines substances qui se 
trouvaient placées primitivement dans les eonferves. M. Tur- 
.pin , qui dans ce mémoire modifie sa première idée ^ proteste 
contre toate analogie qu'on croirait entrevoir entré son opi- 
nion et celle de M. Gaillon ; et sans nier que certains animal^ 
cules puissent , à une certaine e'poque de leur vie , se rechercher^ 
pour satisfaire à des besoins , soit d* association , soit de repro - 
duction , et que , dans ce cas y ils s ajustent bout à bout, tantôt 
côte à côte , et d autrefois dans tous les sens , de manière à former 
des filamens simples ou rameux ^ dès lames ou bien def nmsses^ 
cependant d'un autre côté, il déclare formellement que ces 
animaux ne revêtiront pas par là la nature végétale, et qu'ils 
«'ofiFriront que des simulacres de végétaux. 

L'auteur a vérifié son opinion sur l'Oscillaire pariétine , et la 
Conferva comoides Dillw. ; et en cela , il est parfaitement d'ac- 
cord avec une foule de physiologistes , qui ont combattu avec 
plus ou moins de- publicité un système que n'ont pas dédaigné 
pourtant de défendre les Agardh , les Lyugbye , etc. 

Mais ce qui m' est bien prouve', dit M. Turpin , c'est que, sans 



(1 ) Cependant tous les traités de Cryptogamie auraient dû révéler à 
l'auteur l'existence de ce végétal : les Uredo, les Lepra^ etc., n avaient 
pas été autrement décrits. « Il y a, dit M. Pries ^ dans les Lepra, 
» mne division qu on peut comparer avec les animaux inf usoires .* elle 
• se compose des. plus simples de tous les végétaux ; ce sont de petites 
> vessies groupées ensemble. On peut caractériser cette division de la 
» manière suivante i vesiculœ mimutissimœ, sanguineœ, aggregatœ^ (Voy. 
» le BuU., t. Il , no. 94, 1824.) 

B. ToMxXI. i6' 



V 



242 ' Botanique. ' N\ 161 

que les espèces les plus simples aient besoin de s'unir^ et de se 
souder à d'autres pour former des espèces plus composées , on ne 
peut s' empêcher de voir dans celles-ci des sortes d'agrégations des 
premières. Ainsi , en soudant bout ^à bout une vésicule à une 
vésicule, on a un Moniliaf si l'on continue d'ajouter d'autre» 
vésicules , on obtiendra une conferve à filamens simples , c'est- 
à-dire, une conferve composée d'une seule série de vésicules; 
si sur le sommet latéral de quelques-unes des vésicules de 
celle-ci , on ajoute encore d'autres séries de vésicules, on for- 
mera une conferve rameuse. En soudant cote à côté plusieurs 
conferves simples ou unisériales , un tel assemblage produira 
la composition laminaire , et l'on aura réellement Torganisation 
- d'une uha. Si enfin on applique un certain nombre de ces 
lames les unes, sur les autres, on arrivera à cette masse de tissu 
cellulaire à l'aide de laquelle la nature modçle à son gré les 
formes des autres végétaux. 

La fieuille réduite à sa partie essentielle est une écaille ; en 
ajoutant à cette écaille elle devient pétiole ; en élargissant 
celui-ci^ on foripe une lame ; en découpant cette lame , ou 
fait une feuille lobée ; en articulaût et en multipliant plus ou 
moins ces lobes , on obtient eu^n le dernier degré de dévelop- 
pement de cet organe , c'est-à-dire , une feuille plus ou moins 
foliolée , plus ou moins composée. 

Il en est encore de même pour la complication du péricarpe. 
Deux péricarpes simples, unifoliés , uniloculaires comme celui 
du haricot , soudés par le coté qui donne naissance aux graines, 
produisent le péricarpe biloculaire d'une gentiane. 

Dans ces explications de la feuille et du péricarpe , dont la 
dernière retombe entièrement dans l'opinion de M. Mirbel (i)) 
nous voyons bien la description de l'effet, mais non pas la 
théorie de la cause. 

Maisée surajoutement, d'après l'auteur, n'est pas une yi/orto- 
position y mais une augmentation progressive du centre à Ja cir- 
conférence. En vérité comment peut-on trouver un centre et 
une circonférence dans la conferve composée d'après M. Turpin 
d'une seule série de vésicules ajoutées bout à bout?.... La liguç 
mathématique aurait donc une circonférence \ JVous avons cru 

(1) Voy. le BuU., t. VIII, n. 34, mai 1826. 
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apercevoir en- cet endroit que Tauteur a éprouvé une vraie dif- 
ficulté pour passer par une transition insensible de sa première 
opinion à celle qu'il va embrasser à la fin de son mémoire. 

L*ànteur, s^étant suffisamment expliqué ce qu'il appelle laloi 
de surajoutement , revient au sujet de son mémoire, c'est-à- 
dire, à la description du végétal le plus simple qu'il ne connais- 
sait point à l'époque de sa première publication. 

Ces couches de verdure qui ont été désignées par les auteurs 
sous les noràs de Byssus botrj'^oïdes , et de Lepra botryoïdes ne 
sont point des êtres lépreux ou poudreux ' nmis bien de grandes 
associations y des forets d individus distincts^ quon a considérés 
comme des êtres particuliers. Le que de. cette phrase se rapporte 
sans doute à associations et non à individus. Mais on a vu, «pai» 
la citation de Fries, que certains auteurs avaient déjà défini 
ces êtres d'une manière aussi simple. M. Fries avait même 
j^roposé le nom de Lepraria pour cette division des Lepra, 
M. Tiirpin propose à son tour de substituer le nom de Globu- 
lina à ceux de Byssus et de Lepra. Le Bulletin n'a jamais laissé 
passer l'occasion de reprocher à un auteur cette création de 
noms , qui tend à rendre la nomenclature plus difficile à rete-^ 
nir que la science elle-même ; et nous ne pensons pas que 
M. Turpin puisse éihapper en cette circonstance à un reproche 
que nous ne saurions ti»op souvent renouveler. La scinnce ne 
marche que par la nouveauté des faits ; et la nouveauté des mots, 
ou bien la rend stationaire ou bien la fait rétrograder. 

L'auteur ne pense pas que les globules verts qu'on observe 
isolés, et qu^on a nommés Byssus botryoides y soient autre chose* 
que l'état naissant de l'Oscillaire pariétine. Mais il n'apporta 
aucun fait propre à appuyer son opinion d'une manière 
péremptoire. ^ 

Quand on met de la globuline dans l'eau, dit Fauteur 
/ quelque temps après il se dégage , à la surface de cette même 
eau, une grande quantité de bulles d'air. La cause de ce 
dégagement est toute facile à concevoir d'après lui Ce sont 
les globules mères qui se crèvent, et laissent échapper en> 
même nemps que la nouvelle génération qu'ils contenaient, 
cette portion d'air qui y était enfermée. Après les belles* 
reclierches des Priestley, Saussure, Senebier, etc., celte asser- 
tion, que h'appuie aucune ^expérience directe, est vraiment 
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surprenante. Qui ne sait que les plantes aspirent et respirent 
' l'air dont elles s'assimilent en partie les élémens? L'auteur 
pens^ qiie Priestley, Ingenhouz, etc.4 ont jeté un grand 
vagne sur la nature de la matière verte ; et il ne croit pas 
que Priestley ait désigné par ce ' mot la GlobuUne botiyoïde. 
Mais ces deux. célèbres chimistes, qui envisageaient la matière 
verte dans ses rapport* avec les lois de la végétation , n'avaient 
pas besoin de préciser la forme qu'elle revêt; et il leur suffi- 
; sait de constater que toutes les fois qu'elle apparaissait elle se 
comportait de même et fournissait les mêmes résultats. Ces 
belles recherches du premier passeront à la postérité la plus 
reculée, alors peut-être que nos nomenclatures seront tombées 
dans l'oubli. ' 

Ayant placé des pommes-de-terre dans Teau de Seine'', le 
premier avril, à ,une exposition éclairée par les rayons du 
soleil , Tauteur n'a obtenu que des globules rouges ocreux ; 
tandis que Priestley avait obtenu 4e la matière verte. L'auteur 
Se demande d'où peut venir la différence de ces résultats. 

On en trouvera peut-être l'explication aux pag. 1 10 et m. 
du tom. 2 d^s Exper, et obs, sur diff. brtmches de la phy- 
sique par Priestley 

Cela dépend de l'élévation de température, de la quantité 
relative d^eau, de l'âge de la ppmme-de-terre employée, enfin 
de ce que la matière verte passe à la couleur d'ocre', passage 
qui peut avoir lieu d'une manière plus ou moins rapide. 

M. Turpin arrive ensuite de ce qu'il nomme la Globuline 
solitaire y à ce qu'il nomme la Globuline enchaînée^ Alysphceria^ 
genre qui comprend les globules qui viennent sur un thalle 
fil^eu^? légèrement aplati , ou coralloïde, dont i^s émanent 
directement, c'est-à-dire les espèces Lepra camlelarisy 
Chlorina flavovirens ^ Jarinosay antiqûilatis y et sans Ndoute 
tous les autres lichens. Mais si des observations que imous 
pouvons prévoir d'avance, viennent à prouver que la Globuline 
solitairc^st aussi-bien encbaiùée à un thallus que la Globuline 
enchaîneey la science ne perdra en tout, ceci que deux mots. 

De ce second degré de l'organisation l'auteur passe à la for- 
matign du tissu cellulaire primitif des végétaux. 

Les conferves ne sont que de la globuline allongée en vési* 
cules tubuleuses, nées successivement bout-à^bout et dans «la 
quelle paraît cette autre globuline que l'on nomme impropre- 
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ment de la matière ^erte. Dans aucune des espèces de cette 
famille l'auteur n'a pu voir ce tube unique qui , selon 
M. Edwards , sert ^'^^^veloppe à un autre tube articulé. Les 
deux lignes*que M. Edwards a vu'es quelquefois au point d'ar- 
ticulation des vésicules tubuleuses de la conjuguée majeure de 
Vaucher n'indiquent point, d'après M. Turpin, l'extrémité des 
deux tubes intérieurs, mais bien les deux côtés ou les deux 
bords du diaphragme composé vu presque de profil. Ces idées 
ne nous paraissent pas bien assurées ni bien faciles à saisir. 

La globuline qui' se montre dans les vésicules tubuleuses 
des conferves, est, d'après l'auteur, ou pariétale, c'est-à-dire 
née des parois intérieures dés tubes ou vésicules (Conferva 
riuularis } ; ou agglomérée en masse ( Ectospermes ) ; ou née 
d'un placenta crinuliforme contourné en spirale ( Conferva 
jugalis ). 

L'auteur ne peut croire avec Vaucher, et plusieurs autres 
auteurs qui l'ont suivi, que la globuline qu'ils nomment ma-' 
aère uertEy s'agglomère et se soude dans les conjuguées, de 
manière à constituer une graine. Nous ne pensons pas que 
rauteur ait bien compris la 4}ensée de Vaucher et des autres; 
mais ce qui nous paraît certain, c'est qu'il n'a pas été témoin, 
avant la publication de son mémoire , de l'accouplement des- 
conferves ; ce spectacle lui eût rendu l'opinion qu'il réfute, 
plus facile à saisir et à adopter. Des conferves considérées 
comme des séries de vésrcîiles analogues k celles qu'on peut 
détacher de la masse tissulaire des végétaux, on arrive, sans 
presque s'en apercevoir, au tissu cellulaire en général. En ob- 
servant celui-ci tout développé , 'on voit qu'il n'est qu'un amas 
de vésicules soudées par approche. Quant à la coloration de' 
ces cellules , l'auteur l'attribue à la globuline qui est verte dans 
les tissus verts , jaune dans les tissus jaunes , blanche dans les 
tissus blancs, rouge dans les tissus rouges. Les auteurs, autres 
que M. Turpin, ont appelé ces globules diversement colorés , 
les blancs, amidon ^ les verts, chlorophylles; la globuline des 
anthères , pollen. Mais la globuline a été toujours méconnue 
dans ses analogies ; malgré les différentes formes qu'elle peut 
revêtir; Pollen y Lepra j Amidon^ Chlorophylle^ c'est tou- 
jours la même chose aux yeux de M. Turpin, et ses diverses 
colorations ne sont que des jeux de lumière. 
, M. Turpin rappelle , dans le coars de son mémoire^ un fait 
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dont M Poiteau a revendiqué Ja découverte dans \e Balleiin 
d'août fSaô, tom. YIII, n°. 556, au sujet dés bulhilles. qui 8€ 
sont dévelo{(pées sur les feuilles de Y Omithogalum thyrsoïdes. 
Ce fait n'appartient réellement nia M. Turpin ni à M. Poiteau; 
il a été publié par Rafn avec toutes les circonstances indiquera 
par les deux premier» auteurs. Seul^Inent la plante est diffé^ 
rente ; c'est VEucomis regia. On peut voir ce fait dans Senebieff 
Phjrs. veget.y tom. IV, p. 5Q4' 

L'auteur finit en avouant que^ dans un travail tout récem- 
ment publié , et dont il n'a en connaissance que lorsque le sien 
était terminé , M. Raspail est parvenu, de son côté, k quelques 
'résumais semblables aux siens. Le mémoire de M. Raspaii a été 
imprimé (i} un an avant la lecture de celpi de M. Turpin ; il 
avait été lu aux Sociétés Pbilomathique et d'bistqire naturelle, 
dont M. Turpin est membre; à niistitut, aux séances duquel 
assiste M. Turpin. Il a été annoncé dans divers journaux de la 
capitale. En vérité, le hasard nous a très-mal servis, si notre 
mémoire est parvenu si tard à la connaissance de l'auteur. Du 
reste nous n'avons pas, la prétention de réclamer beaucoup de 
xboses dans le travail de M. Turpin , tel qu'il Ta publié. Noos 
^eussions seulement désiré que l'auteur ne se bâtât, pas d'anti- 
ciper, sur une de nos publications prochaines , en ajoutant à sa 
planche , et les figures de la lupuUne , dont no as avons fait con- 
naître, en juillet, Torganisation , et la vésicule végétale v que 
nous comparons à un coîpodc II faut en général laisser à cha* 
cun le soin de publier ses découvertes; on s'expose d'ailleurs, 
à les altérer. C'eât ainsi, par exemple, que M. Turpin, ayant 
eu connaissance de l'organe que nous ayons appelé le Jffile de 
la Fécule et du grain de Pollen, etc., a indiqué, à la note a4> 

s 

pour cet organe , la tache lumineuse qui n'est autre chose qae 
le foyer lenticulaire d'un globule qu'on examine par<*éfraction. 
Le mémoire est accompagné c^'une planche faite avec beau- 
coup de luxe , et destinée à montrer les globules dans^leurs di*^ 
vers états. R. 

^ (1^ Annal, des Sciences naturelles , oct. et nov. 1,825. 
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i63. Obgako&iâphib végétale, ou Description raisonnée des or- 
ganes d«s-phàn tés; par M. A.-P. De Candolle. a vol. ia-8«. avçc 
do pi. Prix : 18 fr. Paris; 1827!; Déterville. 

\ 

La Théorie élémentaire de la botanique y un des ouvrages qui 
ont assuré la hante réputation de M. De Candolle, et dont U 
seconde édition a paru en 1819, exigeait que l'auteur appliquât 
d'une manière plus détaillée les doctrines qui y étaient propo.-. 
sées , aux diverses parties de la science , et surtout à la descrip ^ 
tion des organes et des familles des plantes. 

C'est ce qu'il a coqimencé d'exécuter sous ce d.ernier point de 
vue dans les 1 premiers vol. du Sjstema naturale regni vegetabili^y 
et plus récemment dans le Prodromus destiné à servir de base à 
cette immense entreprise. Quant à la description rajsonnée des 
organes des plantes , l'auteur a pensé qu'un nouvel ouvrage de* 
vait Ijiii être consacré, quoiqu'il eût déjà publié un sommaire 
de ses conceptions botaniques dans les Principes élémentaires 
qiji sont en tête de la Flore française ^ et qu'il les eût dévelop- 
pées dans plus de vingt cours publics professés à Paris, a MonV* 
pellier et à Genève. 

L'organograpbie végétale dbit donc être considérée comme 
intimement liée avec I4 Théorie élémentaire, puisqu'elle four^ 
uit toutes les pièces justificatives des questions soulevées dans 
cet inipoFtant odvrage. L'auteur n'a pas eu pour unique inten?* 
tion de corroborer ses idées nouvelles par des faits choisis , et 
((^expliquer cetix qui pourraient lui être opposés; mais il a pensé 
au contraire, comme.il le dit lui-même dans sa préface, « que 
n les faits dépouillés de toute idée théorique seront admis avec 
» plus de confiance par ceux qui s'effraient des théories nou- 
« velles , comme si repousser celles-ci était autre chose que 
a> conserver une théorie ancienne , Iq plus souvent admise sans 
» examen. » ^vant de faire connaître à nos lecteurs la manière 
dont M De Candolle a exécuté son nouvel ouvrage, qu'il nous 
soit permis de rappeler que la description des organes des 
plantes ne peut se passer de l'histoire des fonctions de ces or- 
ganes, ou de la Physiologie végétale. Cette dernière sera le com- 
plément du Cours de Botanique ^ ou plutôt elle en formera, avèr. 
rOrganographie, la première partie ; la Théorie élémentaire, où 
sont exposées les lois qui président à la classiûcation et à la sy- 
métrie des végétaux, en sera la seconde; eufln on trouvera les 
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applications de ces études préliminaires dans le vaste répertoire 
de» riohesses végétales , publié sous le titre de Prodromus. 

L'auteur a divisé l'Organographie végétale en cinq livres, 
dont nous allons indiquer en abrégé le contenu. Dans le ic'., 
il traite des organes élémentaires et des combinaisons premières 
de ces orgapes qui peuvent être prises pour des organes élémen- 
taires. Ce livre est subdivisé en ly chapitres, où sont examinés 
successivement le tissu cellulaire, les vaisseaux, les fibres, l'é- 
pidernie, les glandes, etc., etc., en un mot, toutes les parties 
qui concourent à la structure végétale , et dont la grande res- 
semblance dans toutes les plantes leur a valu les noms de par- 
ties similaires ou élémentaires. Le nombre et de fes parties et des 
points de vue sons lesquels on peut les considérer est si grand, 
que nous donnerions une idée fausse de l'ouvrage , en essayant 
de présenter ici une sorte de table des matières. Tous les traités 
de botanique \)nt exposé plus ou moins bien l'organisation des 
végétaux, et M. De Candolle ne pouvait avoir beaucoup d'objets 
nouveaux à faire connaître. C'était par la manière dont il ana- 
lyserait les opinions des auteurs , dont il présenterait un ré- 
sumé de leurs travaux, et surtout parla rectitude de son propre 
jugement dans les questions difficiles, que son nouvel ouvrage « 
sur les organes des végétaux devait présenter non-seulement de 
l'originalité, mais encore beaucoup d'utilité pour toutes les 
personnes qui regardent encore l'anatomie végétale comme un 
^haos, c'est-à-dire pour la majorité des botanistes. Nous 
sommes en général fort ignorans en France deNce qui se fait 
chez nos voisihs , tandis que ceux-ci sont toujours parfaitement 
informés de nos progrès dans les sciences (i). Quoique M. De- 
Candolle ne puisse se flatter d'avoir rassemblé toutes les obser- 
vations faites "en Angleterre , en Allemagne et en Italie , cepen- 
dant son livre nous dévoile les plus importans travaux pmbliés 
par IV^IVI, Kieser, Rnight, liedwig, Link, Rudolphi^ Trevira- 



(1 ) Dbpuis le commencement de la pijblieation du Bulletin des Scien- 
ces y à la rédaction duquel nous avons l'honneur de coopérer , c'est-à- 
dire depuis environ quatre ans, on ne peut nous reprocher avec autant 
de fondement j notre ignorance sur la littérature botanib[ue des étran- 
gers ; mais, convenons-en avec franchise, la difficulté de nous instruire 
dans les langues du nord , sera toujours un obstacle à ce que nous 
soyons bieu au courant des travaux publiés par les sayans de ces pays. 
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uns, Amici, Pblliniy et une foule d'auteurs imparOaitemeat ., 
connus , pour ne pas dire complètement ignorés des Français , 
puisque dans certains de leurs ouvrages élémentaires les noms 
de ces sayans y sont à peine mentionnés, ou s'ils y sont cités 
par hasard , c'est comme si Ton parlait d'étrangers dont on a 
seulement entendu parler , mais que l'on ne connaît eu 
aucune façon. 

Quoique M. De Candolie n'ait pas cherché à doniier plus 
d'extension aux chapitres concernant quelques organes peu 
connus que leur degré d'importance ne l'exige , cependant il a 
fourni des renseignemens qui seront sans doute nouveaux pour 
beaucoup de personnes. Ainsi, par exemple, le chapitre XIII 
du livre i«'. est consacré à l'examen des Raphides ; c'est le 
nouveau nom donné par l'auteur à des corps assez singuliers , 
découverts depuis peu d'années , et dont le rôle est fort obscur. 
Ces corps ont la forme de tubes pointus aux deux extrémités et 
agglomérés en faisceaux fusiformes ; ils existent dans les méats 
întercellulaires de quelques végétaux à tissu lâche. M. Sprengel 
les a trouvés dans le tissu cellulaire du Piper magnoliœfolium ; 
M. Rudolphi dans le Tradescantia et le Musa; M. Kieser dans 
le Culla œthiopica et YAloe vetfucosa; MM. De Candolie. père et 
£ls dans le Tritoma avaria ^ \e Littœa geminijlora ^ le Çrinum 
latifoliunt , le Njrctago jalappœ , et le Balsamina hortensis. Ce 
sont les seuls végétaux où, selon M. De Candolie, on a rencon • 
tré les Raphides. Cependant il observe judicieusement que, 
comme fies végétaux appartiennent aux deux grandes classes 
des végétaux vasculaires et à plusieurs familles disparates , il 
est probable qu'on les renconïrera dans beaucoup d'autres, et 
surtout dans les plantes à tissu lâche. Ce soupçon s'est déjà 
vérifié ^ nos yeux'; il y a peu de jours que M. ïurpin nous a ^ 
fait voir de beaux dessins d'anatomic. végétale, où sont figurées 
de? Raphides observées sur diverses espèces de Mesembryati" 
ihemum (i). 

Le second livre a pour objet les organes fondamentaux ^ ou 
les parties organiques essentielles .\ la nutrition. Il ne contient 
que 4 chapitres, mais 4 chapitres immenses, dont les 3 pre- 
miers sont consacrés à l'élude des tiges, des racines, et des 



(1) D'après le même naturaliste, les .raphides composent au moins 
le quart de la masse âbreuse du Phytolacca decandra. 
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«feuilles (les végétaux vasculaires. Le 4«- traite de» organes nu-« 
tritifs des végétaux cellulaires. Ces chapitres sont subdivisés en 
plusieurs sections, où Tauteur considère successivement les 
diverses parties dont se compose chacun des Qrganeafondanien-> 
taux , et -ensuite ce qu'ils offrent de particalier dans certainea 
familles de plantes. Ainsi les tiges des Exogèiçie sforment une 
grande section , et les tiges des Endogènes une autre , où l'au- 
teur passe en revue la structure de celles des Palmier* , des Li« 
liacées , des Bananiers, des Graminées, des Fougères, etc. 

Le 5*. livre présente l'histoire des organes reproducteurs on 
des parties organiques essentielles à la reproduction. C'est la 
plus considérable partie de l'ouvrage ; celle qui parait avoir le 
plus fixé les méditations de l'auteur, tant à cause de la diversité 
de structure qu'offrent les organes floraux dans les diverses 
classes de végétaux , qu'en raison de leur importance pour la 
taxonomie. Le chapitre i*'., divisé en plusieurs articles, traite 
de l'inflorescence dans les plantes Phanérogames ; le 2*. de la 
structure de la fleur de ces mêmes plantes. Dans ce dernier 
chapitre, on trouve Texpositibn non-seulement de tout ce qui 
est relatif à l'examen de chaque organe en particulier, comme 
par exemple du calice , de la corolle , des étâmines , du pis- 
til, etc.; mais encore on y rencontre des considérations ingé- 
nieuses et multipliées sur les ayortemens et les dégénérescences 
des parties de la fleur,, sur les fleurs à une seule enveloppe 
propre, sur les rapports de position, et sur la multiplication 
des verlicilles floraux; sur les fleurs irrégulières, l'estivation on 
la préfloraison, les fleurs soudées ensemble, les nectaires, l'a- 
nalogie des organes mâles et femelles, etc., etc. 

Dans le 3«. chapitre est développée la structure du fruit des 
plantes phanérogames. En parlant du fruit en général, l'auteur 
insiste principalement sur la considération du fruit divisé en 
plusieurs carpelles , le plus souvent cohérens , mais quelquefois 
libres et ne présentant aucunement l'idée d'un système unique 
et homogène. Il étudie donc Içs carpelles dans leur état d'isolé- 
ment les uns des antres , puis il les considère dans leur ensem^ 
ble , qui constitue le fruit. 

Le 4*- chapitre traite de la structure de la graine ; chacune 
des parties qui composent ordinairement celle-ci fait l'objet 
d'un article particulier. Dans les deux derniers chapitres Tau- 
leur examine les organes de la reproduction sans fécondation 
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datas les végétaux phanérogames, et les organes de la reproduc- ^ 
tion dans les cryptogames. 

Sous le nom à' Organes accessoires^ M. De CandoUe comprend 
les diverses parties des organes soit de la végétation, soit de 
la reproduction , qui ont été considérés comme des organes 
spécianl', mais qui cependant ne remplissent-qoedies fonctions 
accessoires à l'existence ou à la propagatioji des individus, et 
sont évidemment des modifications de certaios organes fonda- 
mentaux ou reproducteurs. Ces dégénérescences sont ordinal^ 
rement nommées piquaps, vrilles, expansions fasciées, écail- 
les, bourgeons^ etc. Le dernier livre de l'organographie végé- 
tale, consacré à l'étude des orgaines accessoires, estleplus court, 
parce que l'auteur en a déjà examiné plusieurs, en traitant dans 
les antres livres des organes essentiels d'où ils dérivent. 
- Enfin le 5". livre de l'ouvrage présente des généralités sur 
l'individu végétal, et sur la symétrie des végétaux. Ces deux 
chapitres méritent l'attention des botanistes-philosophes, et 
fixera sans doute leur opinion sur des questions d'une grande 
importance, soit qu'on les considère commes des moyens d'arri- 
ver à la connaissance des lois qui président à l'organisation , 
soit qu'on s'en serve pour la classificatron du nombre immense 
des êtres répandus sur la surface du globe et dont les formes 
sont souvent si extraordinaires. 

Dans un 5*. chapitre, M. De CandoUe donne un résumé 
général de la structure des végétaux, sous forme de propositions 
apboristiques extraites de l'organographie et de la théorie élé- 
mentaire. 

Pour ne rien laisser à désirer dans son ouvrage, et pour le 
rendre plus utile à ceux qui veulent faire des recherches sur 
l'organisation dés plantes citées comme exemples , l'auteur a 
dressé une table alphabétique des noms de celles-ci et il a 
terminé par une explication très-détaillée des planches. Le 
nombre de ces dernières est de 6o gravées en taille-douce par 
MM. Plée père et fils , et du format in-8**. comme le texte de 
de rOrgan ©graphie végétale. Guillemim. ^ 

l64* De DiGiTALi PDRPURSA HEPTANDRA ; auct. Â.delb. DeChamisso. 

(ZwAitpa; juillet 1826, p ^71.) 

Des fleurs blanches, une corolle en partie métamorphosée 
en étamines , Tovaire , le style et le stigmate à Fétat normal \, 
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^ des ovales non fécondés; les étamines. aa nombre de sept; les 
quatre ordinaires, opposées aux divisions plus grandes da ca- , 
lice j les trois de surcroît alternant avec Içs mêmes sépafes , et 
tirant lenr origine des laciniures de la corolle ; la division su- 
périeure de la corolle, pétaloïde, opposée au moindre sépale, 
tantôt labiée et protégeant le style comme dans la Heur nor- 
male , tantôt bifide , à divisions dentées , tantôt contractée eo 
deux ailes latérales étroites et en une languette sétacée et in- 
termédiaire aux deux ailes; telle est en général la monstruosité 
que décrit M. de Chamisso, et dontil donne de bonnes figures. 

L'auteur décrit ensuite diverses modiQcations de cette strac* 
ture monstrueuse , et se livre à des considérations générales 
sur son origine. Il a suivi le développement de certains ovaires 
de ces fleurs qui lui ont paru fécondés , et il se propose de 
s'assurer, par la voie de l'expérience , si les graines reprodui- 
ront des individus frappés de la même déviation organique. R. 

i65. Voyage a Mébok, au^flsdvx Blahc , etc.; p^r M. Fbkd. 
Cailliaud. — Parti* Botanique, par M. Raffenbau-Delile , 
profes. de botanique à TËcole de Médecine de Montpellier 
(tiré à part sous le titre de Centurie de plantes d Afrique ^ au 
Voyage à Mcroé ^ recueillies par M , CaLliaud y texte in-S**. , . 
avec fig. lithogr. ) Paris', 1826; ïmprim. royale. 

Il appartenait à l'auteur de la Flore d'Egypte , de décrire les 
plantes qu'un célèbre voyageur avait recueillies dans les contrées 
situées il est vrai au dud de cette vaste partie de l'Afrique , 
mais qui offrent de grands rapports avec celles de TEgypte, C^ 
travail , facile pour M. Delile , aurait offert beaucoup de dif- 
ficultés, peut-être même n'aurait présenté aucune garantie^ 
quant à la détermination rigoureuse des espèces , s'il avait été 
entrepris par tout autre botaniste ; car, outre que les échantil- 
lons de ces plantes étaient pour la plupart en très-mai^vais état, 
plusieurs espèces a'J^partenaient à la Flore d'Egypte, et consé- 
quemmebt étaieut fort connues de M. Delile. On verra, par l'é- 
numération suivante, qu'il y a un grand nombre d'espèces dont 
la présence caractérise une grande région botanique, déjà très- 
distincte de la méditerranéenne, région qui semble occuper 
toute l'Afrique centrale en suivant une ligne oblique depuis 
les bordsjdu golfe d'Arabie jusqu'aux côtes du Sénégal. 

Les documens que l'on possède sur cette région sont loin 
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d'être saffisans. A rexception de la Flore d'Egypte et d'Arabie 
de .Forskal , et surtout de cette Flore somptueuse qui fut un ^ 
des plus beaux'monumens de la glorieuse expédition du géné- 
ral Bonaparte , nous ne connaissons qae des catalogues peu 
nombreux en objets , et pour la plupart établis d'après des 
écbantillons rapportés par des voyageurs qai n'étaient pas bo- 
tanistes. Cependant ces catalogues, travaillés par des sa vans d'un 
mérite éminent , sont encore très-utiles, eu égard à la pénui^e 
où nous nous trouvons pour tout ce qui cont^erne Fintérieur 
de TAfrique. Cette considération a sans doute frappé M. De- 
lile qui, en se bornant à' la publication d'une centaine de 
plantes rapportées par M. Cailliaud, a voulu imiter M. R. Brown, 
auquel on doit de savantes dissertations sur les glanages des 
voyageurs de sa nation , tels que MM. Sait, Oudney, Denbam 
et Clapperton.^ \ 

Dans une introduction , l'auteur parle des observations ma- 
nuscrites de l'infortuné Lippi, médecin attaché à l'ambassade 
que Louis XIY envoya sur la fin de son règne en Abyssinie. 
Ce précieux manuscrit, le seul qui fournisse quelques renseigne- 
mens sur les plantes de cette; contrée , est aujourd'hui dans la 
bibliothèque de M. de Jussieu. Yingt plantes seulement y sont 
signalées comme particulières à la Nubie, sur lesquelles on en a 
retrouvé^ danis des voyages plus récens, à peu près la moitié. 
Cette indication est une preuve de la pauvreté, non pas de la Fiore 
de la Nubie , mais de nos connaissances sur les espèces qui. la 
composent. M. D^ile donne quelques aperçus généraux sur les 
plantes usuelles et économiques qui ont fixé l'attention de^ 
M. Cailliaud, et particulièrement sur le Çarissa edulis, sur 
Vjidansonia digitata ou Baobab, et sur le Culhamia de Forskal, 
qui est une espèce de Sierculia. Un, arbre , formant des bofs 
dans le pays de Bertât , a une écorce qui se soulève en feuillets 
semblables à du parchemin et sur lesquels les musulmans écri- 
vent les légendes mystérieuses qu^ils portent au bras. D'après 
des fleurs bien conservées, M. Delile a reconnu que cet arbre 
'appartient au geure Amyris, 

Nous croyons utile d'offrir à nos lecteurs la list^ complète 
des plantes décrites, en nous bornant toutefois à donner la 
simple indication de celles qui sont déjà connues, et la phrase 
spécifique ainsi que la patrie des espèces nouvelles. 

I .jicaéia heterocarpa. Delile, fl. aegypt. i. A. Sejral, Id. I. ç. 
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3. A. gummifera, là. 1. c. 4- A. nilotica. h, (sûb mimosa). 5. 
Mimosa Habbas. Delile, 1 c. 6. Cassia Jbsus. h. yi C, acuiifo* 
lia. Del 1. c. 8. C. Senna, L. g. C singueana; tamis- apice to-^ 
mentosis ; foliis pinoatis septcmjngis , foliolis sabpoUicariba^, 
ovato-obiongis, obtasis , interglandulosts , margine dorsoque 
pobescentibus. — Cet arbrisseau croît à Singué. lo. Cassia Sa- 
bak; r^inis glabellis , ferrugineis ; corollis sesqnipollicaribas ; 
fWribus Dumerosis. Arbrisseau du mont Aqarô. On se sert dé 
ses gOQSses ponr la préparation des peauic. 1 1. Cassia jtrenh; 
foliis bipinnatis , eglandulatis , glabris ; foliolis ovato-oblongiâ 
glauco-viridibus ; legnminibns longis cjlindriciâ , seminsK nia- 
tura intra pulpam viridem foventibns. * — Cette espèce, très- 
-voisine du C. Fistuta , croît à Abqoulgni dans la province d« 
Qamâmjl. 12. Tamarinduf indica. L. i5. Bauhinia tamoTihdaJ- 
cea ; fuliis cordatis bilobis , suborbiculatis ,' nervis è glandoU 
spbacelatâ in sinn folii , per paginam saperiorem excarreati- 
bas, paginae verô inferioris glandalis minoribus àd origineni 
nervorum confluentibus; fructu crasso nervoso , intas mednl* 
loso ; seminibus ovoideis inordinatè multiseriatis. — Arbnste 
très-commun au mont Aqaro. 14. Crotalaria macilenta. Pi. III, 
fig. 2; ramis subdicbotomis gracilibus, petiolis férè longita- 
dine foliorum ; foliolis ternatis, ovatis , subtus brevissimè pilo- 
sis ; spicis elongatis; flf.ribns minime confertis; fructuoligo- 
spermo, pubescente, longitndine florum. -— Cette plante est 
une berbe que les cbameaux m'atagent à Seùnaar i5. CUio- 
via Tematea. L. var. minor. 16. Glycine mx>ringœJlora, — On 
kie connaît que les fleurs qui sont en grappes et ressemblent à 
celles du Moringa oleifera. Par les caractères elles se rapprochent 
plus du genre Galactia que du genre Glycine^ considération qui 
devia faire. ajourner Tadmission définitive de cette nouvelle 
espèce. 17. Galega apollinea. Delile, 1. c. ï8. Indigojerafar- 
vula. PI. m , fig. t; ramis spithameis, diffusis*; foliis imparipin- 
natis; foliolis bitrijugis , obovatis, cioereis; stipulls subulatis* 
spicis floralibus folia subaequantibus. 19. /. paucifoliâ, Delile,' 
1. c. Qb. AlhagiMaurorum, D. C. 21. Vem^nia amygdalina ; caule 
fruticoso ; foliis lanceolatis integriusculis ; ramis apice pubes- 
centibus; paniculis diffusis longitudine foliorum;' pedicellis 
unifloris. — Arbre qui croît dans le Fazoql. 11. Corvjrza Dù>S' 
coridis, L. (sub. Baccharide). ^Z^C.dongolensis; ramis villosis; 
foliis sessilibas, oblongis, dentatis, sublyratis, basi indsis^el 
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pianatifidis, segmentis acatis. — - Cueillie à Dongolah^ saas 
fleurs. ^4* Inula undulata L. iS. I, criimoides L. 26. Ethulia 
gracUis. PI. III , fig. 5 ; ramis strictis paniculatis , foliis lanceo-^ 
latis. -i— Plante recueillie à El-Gerebyn. 27. Eclipta erecta L. 
28. Acmtlla caulirhiza, PI. III , %• 7 ; caule prostrato sub pe-» 
tiplis radicaute ; foliis ovato - rhombeis , subcrenatis , basi tri- 
nerviis. — Cette espèce croît à Sennâr. 29.. Cynanchum hete-^ 
rophfllum. PI. it, % 4 ; râmis scandentibus glabris \ foliis lu- 
ferioribus cordatis drlatatis , superioribus ovatis ; Aoribus miau- 
tis umbellatis; coroUâ intus hispidâ; fructu glabro. — Plaate 
sarmenteuse du pays de Dongolah. 5o. C. Argel De\\\e\\. c. 3i, 
Jsclepias lanijlora. PL III, ûg. 5«; foliis subsessilibus lanceola- 
tis, pedunculis folia slibsquantibus, racemosis ; corollis campa- 
nulatis , laciniis limbi ovatis intùs lanosis. — Plante du moût 
Aqarô. 3a. Carissa edulis, Vahl. symb. bot. , t. i , p. 22. — 
M. Delile en donne une figure, pi. II, fig. i. — 33. Strychnos 
innocua ; porno apbaerico , ^nfrà mammoâo, sub cortice lignoso 
nitido fovens semina orbiculata insipida immersa per pulpam 
fundopericarpiipraeserlim adhaerentem. 34- Apocineœ species? — 
Arbre dont les parties rapportées par M. CaiUiaud étaient dans 
un trop mauvais état pour pouvoir être décrit convenablement. 
35'. Salvadora persica L. 36. Salsola inermis Forsk. 37. Cornu'- 
laca monacanfka Oelile, Flor. aegypt. 38. Traganum nudatum Id. 
39. Alripltx Halimus L. 4o. Zea majrs L. 4i* Sorghum vulgare 
Pers. 42- Orjrzà saliva L. 4^. Bambusa arundinacea Willd. 44» 
Hibiscus dongolensis ^ foliis ovatis subcordatis acumînatis ,vcre- 
nato-serratis ; floribus breviter pedunculatis , laciniis involucri 
angusto-linearibns ; ôalycis segmentis basi dilatatis , trinerviis, 
discoloribus , apice liaeari reflexo vlrentibns. 4^. Sida mutica 
Qelile , 1. c. 46. Adansonia digitata L. 47. Sterculia setigera. 
C'est le culhamia de Forskal. 48. Ficus sycomorus L. 49- •^• 
platyphylla; foliis cordatis, ovalibus , obtusis , glabris, s^liprà 
lacidis'y subtùs mollibus , pedunculis axillaribus geminatis, 
fructu globoso longioribus. — Arbre commun à* Singué. 5o. 
Ficus ^lumosa-y ramis apice pilosis; foliis ovatis cordatis, bre- 
vissimè acuminatis , juuioribus çericeo-pilosis , adultis pubes- 
centibus,; gemmarum stipulis subglabris folia dense velutina 
tegeutibus. -* Cet arbre croît au Djebel-Mouyl. 5i. Ficus in- 
termedia; foliis subreaiformi - cordatis , acuminatis, glabris» 
lôDgè petiolatis , nervo medio posticè glandulâ notato juxt-^ 
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originem petioli. -— Ce figuier est très-voisia da F. religiosa. 
52. Mussœnda luteola. PI. i, fig. i. —C'est, entre antres sy- 
nonymes, rOphiorhiza lanceolata de Forskal, et le Mussœnda 
œgxptiaca de l'Encyclopédie. 53. Psjrchotria nubica^ foliîîellip* 
ticis, supernè glabris , basi et apice snbacatis, nervis subtàs 
pnbescentibas prominulis ; floribus numerosis confertis latè 
cymosis pubescentibus ; stylo longé exserto. — Arbrisseau croisr 
sant près de Singué. 54- Nauclea micfocephala \ foliis lanceo- 
latis verticillatis quaternis ; capitulis flomm parvulis longé pe- 
dunculatis ; calyce corollâque pubescentibus mininiis. — Ar- 
brisseau qui croît près deSjngné. ^^, Helioiropium pollens. PI. 
m, fîg 4 ; caule molli pubescente pallidè virenti ; foliis ovatis 
acntis ; spicis pnelongis ramosis ; frnctu glabro reticulato sca- 
berulo. — Cette espèce, très -voisine de \ Heliotropium eurO" 
pœuniy croît à Dongolab. 56. Echium Rcuiwofjii Delilc, fl. aegypt. 
5'],.Cordia7 — Espèce non déterminée, qui cruît au Djebel* 
Mouyl. 58. Phœnix dactdijera L. 59. Cucifera thebaica Delile, 
1. c. 60. Celosia trigyna L. 61. M rua tomentosa Forskal; 6a. 
Acanihus polysiachius, PI. J , fig. 2; caule frutescente;. spicis 
paniculatis; bracteis pectinato-spinosis acûtissimis j coroll» la* 
bio grandi , 5>lobo; staminibus^imidium corollae vix xqnanti- 
bus. — Arbrisseau de Singué. 63. Rutllia nubica-, ramis fista- 
losis , glabris , subcylindricis , quadrisnlcatis f foliis pellacido- 
punctatis , bi-tripollicaribus, acùminatis, ovatis, nodis trans- 
versim barbulatis ; calycibus pilosis; fruclibus clavatis, rostra-* 
tis^, pubescentibus. — Plante dont la graine est employée à 
Sennâr comme médicament. 64 Hyosciamus datura Forskal. 
65. Phy salis somniftra. L. 66. Sesamum orientale L. 67. Hoge- 
ria adenophylla, PI. II, fig. 3. — Cette plante est le type d'un 
genre fondé par M. Gzy {Annal, des Sciencnatur. T, I , p." 4^7.) 
Quoique M. Delile regarde ce genre, comme trop peu distinct 
du Pedalium de Linné, il n'en a pai moins adopté le nom pro- 
posé, et il a donné une description très-détaillée de cette belle 
plante qui croît au mont Mouyl , et qui ne diffère pas de celle 
du Sénégal. 68. Chôme pentaphylla L. 69. C. droserijolia De- 
lile, 1. c. 70. Grewia echin ulata ; Mih subor'biculatis cordatis; 
pedunculis extraaxillâribus ; fructibus umbellatis globoBÎs de- 
pressjs , verrucoso-hispidis , ossiculos quaternds conniventes 
trispermos includentibus. — Arbre du f){jebbel»Moayl. 71 . JTe- 
ropetalum quinquesetum. — Cette plante, dont on ne connaît 
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i|ne les flefirs, forme le type d'un genre nouveau que M. De* 
lile place aans la famille des Tiliacées. Voici le caractère gêné- 
rîqfie : Calyx S-fidus, P étala 5, cum calyce jet genitalibus per- 
sistentia^ neivosa , obovata , emarginala , ohîiquata, Staminum 
filamenia 20 aut circiter^ quorum S longiora casirata^ Capsula tri" 
locultiris trivahis. Flores paniculato-racemosi^ in umbellas bi qua- 
driradiatas digesti, 7a. Tribulus terrestris L. ^S. Zjrgophyllum 
coceiheëim L. 74» Tamarix afncana Desfont, y 5, T. orientalis 
GoM^l. 76. Ziziphus spifia Christl Desî. 77. Z.parvifolia; aculeis 
getliinis, .altero longiore recurva; foliis integerrimis , breviter 
petiolatis, avatis, acutis. — Arbrisseau du Dakhel. 78. Bicinus 
migalospermu9 f folio pragrandi ; petiolo apice sub origine disci 
glândulifero; glandulis pariter a-3-aggregatis petiolum utrinque 
stipantibus jaxta.cicatricem stipule deciduae^ capsulis ecbinatis 
qucem juglandis aequantibus. — Gros Hicin dont on fait da 
l'huile dans la province de Qamâmyl. 79. Croton plicatum Vahl. 
80. Dioscorea? — Il n'y a aucuns détails botaniques sur cette 
plante; on n'y trouve que quelques notes sur la racine qui est 
comestible. 81. jimomun zingiber L. %i. Pista si ratiotes L. S5. 
Terminalia psidiijolia \ foliis obovatis, oblongis , acutis, bast 
snbcordatis , oppositis aut terno-verticillatis 4 fructibus ovatis, 
acutis, angulis 4 xqualibus carinatis. — Grand aibre qui croît 
à Qamâmyl. 84. Boerrhavia repens. L. 85. Pklomis nepetifolia 
L. 86. Cardiospermum halicacabum. S7. Balanitcs œgyptiaca 
^Delile, FI. aegypt. 88 et 89. Deux plantes indéterminées 4{ue 
M. Delile rapporte avec doute anx gemmes Cissus et Anona. 90. 
liigtlla saiiva, L. 91. Bistella geminiflora, Çl. II, fig. q. — — 
Cette plante avait été mentionnée dans les manuscrits de Lip- 
pi , et Âdaoson en avait forpié un genre, auquel M. Delile as- 
signe des caractères moins incomplets, e( qu'il place avec doute 
parmi les Saxifragécs. Yoici ces caractères : Calyx adhœrens ^ 
limbo quinquedeniato. Corolla S'petala. Siamina 5. Styli 1 di^ 
vergentes^ ima basi coeunies. Capsula globosa genitalibus cum 
corolla et calyce peisistentibus coronatay pervia para centrali in- 
ter stylos hiantc, Tropliospermium è disco /loris sub basi styiorum 
pendulum bilameilatum , lamellis connii>en(ibus semi- ovatis ex' 
irorsum convexis, — fferba villis brevibus glandulosis obsita. 
Folia opatasessilia opposita. Bami al terni. Pedicelli bifhri aut flo- 
res geminati subsessiles in axillisfoliovum, — Cette plante croît à 
B.ToîrfE XI. - 17 
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Don^lah. 9a. Nitraria tridentata Dtssf. gS. Afwyris pkpp'ifatt; 
truDco arboreo tunicato laminis corticalibus subdiaphanis nec fi« 
brosis, menibranain quasi pergamenarascri^toriam fingentibas; 
floribus racemoso-panicnlatis , decandris. —— Grand ^rbrè très- 
commun an pays deBestât. 94. Celasirua deeohr. PI. III, fig. 6; 
foliis obovato-oblongis serrulatis^ eEsieeatione griséis decvknt- 
tisf pedunculis axillaribus petiolo teûuioribtis , subn^ibellatis. 
-^Arbrisseau croissant au Sennâr. gS. Merttordica balsmmàèa.L. 
Lies cinq dernières plantes sont des espèces indéfeerihinable», 
et que M. Delile rapporte avec le plus grand doute aux genftk 
Eugenia^ Plwneria^ et Chrysobalanus . GuiLLntm. 

166. JVoTB SDR LE GENRE Nastds Juss. {Bambusa Sehreb.). 

Dans notre classification des graminées (Voy. leBuli.^ t.VUÎ, 
N*. 174) ftous avons éveillé Tattention deS botanistes sur la 
versatilité des formes florales comme une circonstance à laquelle 
on' doit attribuer la création des quatre ou cinq genres qu^on.a 
pris aut dépens du Nastus. 

Â la page 57 de l'ititéressante centurie dont on vient de 
lire l'analyse, M. Delile signale une autre espèce de caractère à 
l'égard da Banibusa arundinacea , caractère qni pourrait faire 
croire que l'auteur serait porté ) regardei* cette espèce comme 
nouvelle \ e'est d'avoir une feuille articuliée avec là gaïue ; 
Barhbuâtt foliis linearibus acutis , margine deorshm scahris ; 
kaninœ abruptini angustatœ nervo medio vaginam petente y ùiter 
ligulam veram iiHeriorem et tigutam dotsaleifi spuriam ûuasi 
mrticulo 'quodani suppositam. L'auteur ajoute que ce caractère 
ne |)araît pas avoir été observé par les botanistes dont il avait 
les ouvrages sous les yeux. 

Dans rintérêt de la science , nous nous pei'mettrons de faire 
observer 1". que ce caractère de la feuille est commun à toutes 
les espèces de Bambusa , et qu'aine il he doit point entrer dans 
la pbrase spécifique; qtl'ôn le tetrotiv^ encore sur bien d'autres 
espèces de genres difFéreûsjîi*'. que noh-séulement nous l'avons 
figuré sur la planche 8 du cabrer d*^Brdât t8à5 desJnnales , îKàî» 
iracore que nous l'avons décrit dàfts l'explication des figurés. 

RàSPA)L. 
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167. H1BBI1 Raspail's Abhandlumc ubbr DIB BiLDDiio OIS Embbyo 1» 
OBH Graessbh, etc.-— Mémoire- de M. Raspail sur la formatioa 
de l'embryon dans les graminées, et Essai d'une classification 
de cette famille ; traduit par M. C. B. Trimius. In-8°. XII , 
T2I p. , avec a pi. au trait. Saint-Pétersbourg, 1826; anr 
frais de TAcadémie des Sciences, (voy. le BulL , t. IX, n*. ' 
a83, 1826.) 

Ljonvrage de M. Trînius nous étant parvenu , nous allons 
remplir la promesse que nous fîmes à nos lecteurs , en trans- ' 
crivant l'annonce de Ylsis, Nous devons nous dispenser de ' 
leur faire part des éloges qpe notre traducteur célèbre en' 
Agrostograpbie , a la complaisance de donner à notre travail ; 
mais il «si de notre devoir d'ex.poser^et de discuter les points- 
sur lesquels.M. Trinius émet des objections ou des doutes. 

M. Trinius n'a traduit de notre essai de classification que 
les principes généraux publiés en avril i825; la suite, n'ayaut 
é^é imprimée que deux mois plus tard , n'était pas encore par- 
venue à M. Triniys en novembre 1825 , époque à laquelle 
l'académie des Sciences de Saint-Pétersbourg arrêta l'impression 
4e sa traduction. Ainsi l'auteur n'a pu coUnaitre que très— im- 

*,■ I ^ 

parfaitement nos idées,* et il ne nous paraît pas les avoir jugées 
toutes en connaissance de cause. ' 

Cette première partie même , imprimée à la hâte dans les 
Annales , renferme beaucoup de fautes graves, que nous n'a- 
vons pu réparer qu'en faisant nous— même l'analyse de notre 
travail dans le Bulletin en janvier 1826, n°. 55. 

La planche qui l'accompagnait , confiée à un apprenti , est 
exécutée de la manière la plus grossière. Quant aux deux plan- 
ches -calquées au simple trait dans l'ouvrage de M. Trinius^, 
elles sont inférieures encore à celles des Annales, La première 
ffiênae qui n'est pas complète est , pour ainsi dire , méconnais- 
sable. Nous ajouterons enfin que dans un mémoire imprimé 
dans les livraisons d'octobre et novembre des Annales , nous 
avons apporté une modification importante à notre premier ' 
mémoire , modification qui ne se trouve point dans la traduc- 
tioa. Nous réidamons donc beaucoup d'indulgence de la part ' 
de ceHX qui liront cet ouvrage ; et le temps n'est peut-être 
pa« éloigné où nous offrirons ai| public quelque chose de plus 
coiB{»let. 

17. ' 
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La iraductioki d« M. Triniiis est terminée, ^ton'pas par i^Y^ 
j^ages de notes, comme nous l'avions d'abord annoncé, mai»^ 
par :2i seulement ; nous allons répoudre à quelques-unes d'entre 
'elles. 

M. Trinius commence par une objection qui nous a bien 
-jiitonné, et qui nous a fait repenlir pour U première fois du 
laconisme de nos mémoires. Il avance positivement qu€ la pail- 
lette supérieure des Crypsis , Cinna^ Oryia\ Anihoxanthum^ 
Zcjsia a deux nervures , au lieu d'une que nous* leur avons 
assignée ; enfin que toute notre division à paillette supérieure 
imparinerviée croule d'.un seul coup. 

Fonder une classification sur des caractères qui n'«tistent 
point, c'eût été commettre une erreur bien grossière et bien 
peu pardonnable ; et pourtant comment donner un démenti à 
un agrostographe aussi renommé que M. Trinius? Aussi quoi- 
que nous possédions les analyses bien détaillées 'de tous les ca- 
ractères assignés à nos genres , et que nous ayons pris un soin 
scrupuleux de dessiner toutes les nervures ; cependant nons 
avons cru devoir vérifier sur la nature tpus les faits que nons 
avons avancés , et c'est dans la conviction la plus intime et la 
mieux motivée que nous déclarons que. la méprise de M. Tri« 
nius ne pouvait être plus grande. 

Il est vrai que Fauteur ajoute que les deux prétendues ner* 
vùres de ces paillettes sont très-rapprochées et réunies au som- 
met ; et cette observation nous a expliqué le fait et la méprise. 
Car ce que l'auteur désigne ici comme deux nervures, c'est pré-' 
cisément la nervure simple que nous entendons , que tous les 
agrostograpbes entendent avec oous, mais que M. Trinius à 
admis double p^rce qu'il n'a pas eu la précaution de se iiaire 
une idée juste et comparative des nervures des graminées. 

Car qu'on p;*énne une paillette inférieure^ de Bromus décrite 
par tous les auteurs à sept nervures , et qu'on examine à part 
chacune des sept nervures, on verra que cbacune d'elles est 
formée d'une ligne blanche bordée de deux lignes vertes , les- 
-quelles se réunissent au sommet de la ligne blanche. Voilà 
ce que tout le monde appelle une nervure. Or, sur les CimUi^ 
Crypsis , à l'état frais , la nervure unique se compose d'une 
ligne blanche bordée de deux lignes vertes réunies au sommet. 
Le Cinna et le Crypsis n'ont donc qu'une seule de ces nervoret 
<|ui sont au nombre de sept sur certains Bromus. 
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Sur \t%Cinna , M. Triqiuà a pris les deux lii^Des YCitet pomt^ 
deux nervures; mais alors M. Trinius devrait établir que toutes 
les paillettes inférieures des balles et toutes les feuilles caii* 
Hnaires des graminées sont parinerviées. au lieu d'être impari* 
nerviées; qu'ainsi la paillette inférieure d'un ^romi/x aurait i4« 
Bervures, celle à'nn Festuca lo , celle d'un 0)rnodon6y etc. , 
ce qui est absurde. Nous invitons M. Trinius à se faire une idée 
exacte d'une nervure, et il ne manquera pas de convenir que 
tes paillettes supérieures des graminées de not^e première divi- 
sion, dans toute la rigueur, de l'expression, sont imparinerviées. 

M. Trinius trouve que la place des MicroUfna , Hierochloa^ 
Anthoxanthum auprès de YOryza et du Mibora n'est pas natu- 
relle. Nous ferons d'abord observer que placer des genres lés 
uns près des autres,, ce n'est pas l,es réunir^ d'un autre coté, 
qu'il est impassible de faire une classification exactement natu- 
relle des genres d'une famille par eUe-mième tL^ès-natureUe s 
qu'enfin notre classification était destinée à faire sentir le pas* 
sage des formes d'un genre sknple à un genre plus compliqué; 
(^u'il est impossible de montrer un genre de graminée.qui pe 
vienne s'y placer , et qu*on ne puisse y retrouver sans peine « 
avantage qu'aucun tableau synoptique de graminées n'a pré<^ 
8enté jusqu'à ce jour. Car les. caractères anciens s'arrêtent à 
l'arête et au povt », et le port et l'arê^ variant sans cesse , il 
s'ensuivait que les anomalics^ étaient aussi nombreuses que les 
individus à étudier. Notre tableau, si, simple en apparence, est 
pourtant le fruit de deux ans d'nn travail assez opiniâtre ; et; 
poui! le combattre il faut nécessairement faire mieux , c'est-à- 
dire en publier un qui fasse parvenir plus facilement à la cou- 
naissance d'un genre donné. 

M. Trinius a, dit-il, trouvé un pédoncule avorté ji la b^se 
de Ja paillette supérieure du Cinna ; le fait est possible , mais 
alors la paillette du Cinna àey^W avoir deux nervures réelles. 

L'auteur avance que, malgré tQûtes ses recherches , il n'a pu 
rencontrer sur les Lolium composilumylsn paillette inférieure pa- 
rinerviée et portant à sa base le pédoncule d'une locuste, ainsi 
que le porte là paillette supérieure. Il est fâcheux que la nature 
ait été si prodigue envers nous de pareilles déviations, et qu'elle 
en ait été si avare envers M. Trinius. Nous avons montré cie 
lait à un assez grand nombre de botanistes; mais si M. Trinius 
9€ l^psi aperçu sur les Lolium^ qu'il le cherche sur les Nasius^ 
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'^Ânlhistiria\^\vi% ou moins vivipares , et il ne manquera pas, je 
pense , de nons annoncer que le fait se présente si souvent, 
^'on ne peut le regarder comme un phénomène rare. On peut 

> «roir ce que nous avons dit et décrit fig. 3 de la planche 8, et fig. 

- 5 de la planche 9 de notre 3*. Mémoire, imprimé en août iSsS, 

. jinnal, des Scienc. naturelles. 

M.Trinins s'écrie à ce sujet : il en sera donc du LoUumcom- 

' positum , comme des Cinna , Crypsis , Jnthoxanthum , etc. ! 

* Nous osons lui répondre qu'oui ; mais que, comme il se trompe 
iprandement au sujet des Cinna, Crypsis y Jnthoxanthum^ etc., il 

. conviendra un jour qu'il avait prophétisé un peu trop vite au 

• an jet des Lolium compositum, etc. 

L'auteur cherche ensuite à comhattre ce que botis avons ait 
. au sujet de l'impossibilité de trouver dans le fait d'une com- 
f>ression quelconque , la cause de l'absence de la nervure mé- 
. dtane ; mais les raisons qu'il apporte étant les mêmes à peu près 
■que celles que nous avons cru réfuter dans notre mémoire, 
nous y renvoyons nos lecteurs. Il y ajoute quelques considéra- 
tions y mais dont le sens nous échappe entièrement et qu'il 
nous serait par conséquent impossible de discuter. 

Ce qui parait avoir le plus indisposé^M. Trinius, dans notre 
classification, c'est qu'en admettant notre principe, il soit 
forcé d'abandonner le fondement en entier de la cl^issification 
qui lui est propre ; je veux parler de l'organe qu'il a annoncé 
«0U8 le nom de Callus, 

Nous avons assez souvent exprimé notre opinion an sujet de 
ce prétendu organe , et nous pouvons répéter ici que le Callus 
ëe M. Trinius, n'est autre chose qu^un pli qui se trouve même 
au bas des articulations caulinaires; que ce pli n'a aucun rap- 
port de contiuuité avec le pédoncule lequel part de la base de la 
' 9>aiilette supérieure ; et que la figure qu'en a donnée M. Trinius, 
pi. I ûg. 12 -13 de son traité de uni et sesquifloris j en est si 
' fausse , que M. Trinius^ nous paraît n'avoir cherché à vérifier 
ee fait qu'une fois, ou ne Tavoir vérifié qu'à une loupe ordi- 
naire et en tenant l'obj^et de la niain. Cette manière d'observer 
' dans les analyses végétales , ne peut qu'induire en erreur , k 
cause des vacillations de la main. Il faut un porte-objet immo' 
bile, et il faut disséquer sur le porte-objet. Au reste ce Callus 
est d'une si petite importance dans la famille des graminées, 
qu'want la fécondation ii est à peine visible sur les Bromus 
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et Festuca^ et qu'il varie d'espèce à espèce. Pans qotre classiG* 
cation, nous nQi|s sommes contentés de le désigner dans lies ca- 
ractères accfessolres dVn genre, par ces motjs .Jfosi obliqué pul'* 
vinatL 

Ainsi, malgré tout le désir que nous pous sentons de rendra à 
M. Trinias les choses fliatteuses qu'il a la bonté de nous dire 
dans sa traduction, il nous serait impossible d'admettre leCalius, 
ï évolution de la substance calleuse , V accwfiulation de la matière 
florale et tant d'autres idées qu'il aura sans doute modifiée^ on 
abandonnées tput-à-fait dans les dissertations qu'il vient de lire 
à l'Académie de Saint-Péjtersbourg , et qui ont pQur objet lef 
Panicum et les Avefia. 

M. Trinius assure avoir trouvé des Paspalum dont la glame 
appliquée contre le r^chis n'avait que ^eux nerynres. Il est 
très-probable que M. Triniqs pe jmge de l'existence d'une ner- 
vure que par sop relief; mais s'il veut se donp^r la peine de re- 
|;arder la glume à travers jour, il ne loanquerap^s d'j déi?ouvj:ir 
Ja nervure médiane. 

M. Trii^us ayant lu dans notre pre^iier Mémoire , qu'e^i ^é'^ 
néral les stigmates épars iii4iquaient que la pJUnte avait uu^ ' 
ligule en^ poils , s'est empressé de faire remarquer que sur deu^ 
pémicum exotiques > il avait trouvé la ligule membrai^euse. S^ 
Tauteur avait attendu la publication de nos deux derniers Itféi- 
«aoir^» il aurait vu que noufi avions pris soin dans les car^i- 
^è^res gépériques, d'indiquer les exceptions À cette règle gé^é- 
^4il«. Ainsi dans les Panicum nous avons dit : ligula pilos4f, 4^ in 
éfigUariâ et perpàuçis cdiis membranacea. 

li' autear se récrie contre les caractères tirés dfi la formé des 
écailles. Il est vrai que M; Trinias a tellement négligé ces oiv- 
ganes dans sa classification , qu'on s'aperçoit bien qu'il & a p^ 
consacré beaucoup de temps à leur étude. Quant à^nous nous 
avoDfi étudié ces écailles au r près de 800 espèces , avec un soin 
si minutieux, que nous avouerons sans rougir, .avoir passé 4 
J,purs consécutifs pour-nous assurer de la form.e de^ écailles dp. 
jPoarigidai qu'on juge pajrrl^ du soin qi^MQu$ j^Vi^m HM3 A 
-décrire d'autres écailles plus Caciles à examiner. 

Nous portons même un défi ; c'est de nous offrir une écaille 
^iei» conservée, 'sans que pops puissions assigner ap nibin» 
quatre ou cinq caractères qui doiveirt accompagner ces organes 
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dans la plante à laquelle ils appartiendront. Souventinême nous 
pourrons indiquer le genre d'avance. 

M. Trinius regarde au moins comme probable l'explication 
que nous avons donnée de l'éperon qui paraît à la base delà 
locuste de son genre Centrophorum, 

Cependant, il l'explique à son tour d'une manière que nous 
n'avons pas eu l'avantage de comprendre. M. Rob. Brown l'a 
expliqué en disant que c'était une articulation oblique; celte 
explication doit paraître un peu singulière, quand on peos6 
qu'une articulation est un point pour ainsi dire mathématique, 
que c'est le point de contact de deux systèmes; et qu'il est aussi 
impossible de penser qu'une articuLition se change ea éperou, 
qu il l6 serait de dire que le point de contact soit «n organe 
quelconque. 

Nous passons bien d'autres observations de peu d'importance 
que l'auteur émet sans leur donner plus d'importance qu'elles 
ne valent, et nous déclarerons franchement que de toutes les ao 
notes qu'a ajoutées M. Trinius à nôtre travail, une seule nous a 
paru valable» c'est la 5'. delà p. 104. La paillette que noifs avons 
figurée ûg. 17 bis, pi. l3, de notre Mémoire sur F embryon^ a 
été donnée pour la paillette supérieure de Vjévena subspicata\ 
«lie a quatre nervures. M. Trinius qui a observé V Aira subspi" 
eata synonyme de V Jvena subspicata^ n'y a trouvé que deux 
mervures. C'est par erreur que nous avons désigné Vjivena sub- 
spieata ;^ c'est la paillette da Psamma littora/is âe PaWsot de 
Beauvois qu« nous avons ûgurée; mais sur VJvena subxpicata 
et sur une foule d'antres paillettes parinerviées, nous' avoos 
souvent trouvé 4 nervures, et jusqu'à f4 sur celles âesNfistur. 
Du reste, l'auteur admet en entier notre théorie sur la for- 
«lation de l'embryon ainsi que la description des organes de la 
graine (0* . 

^ ■ \ ■ I I I ■!■■ ■ W— ly— P» 

(1 ) Les conséquences immédiates des mémoires que noas avons pue 
hliés dans les Annales des Sciences naturelles viennent enfin d'être 
adoptées en France par M. De Candolle, dans son ouvrage élémen- 
taire intitulé i Organographie végétale , savoir t que lajleur n'est qu'un 
bourgeon terminal composé de différens verticifks ( to. 2, p. 252, et to. 1, 
p. 448 et suiv.) ; que l'embryon n'est qu'un bourgeon développé sur la neF' 
vure médiane de l'ovaire (to. 2, p. 2Ô5, art. 48 ) ; que par le déchirement 
seul de la feuille on peut isoler les cellules de certaines plantes les unu 
des autres ( tom. 1, pag. 24) ; que Us parois des eelttdes sont par elle*- 
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^'os mémoires, qui certes n'oat pas obtenu de l'Académie 
^es Sciences de Paris , les mêmes honneurs que de l'Académie 
^es Sciences de Saint-Pétersbourg, ont été imprimés dans un 
journal où le nombre des pages nous était limité ; nous avons 
été obligés de pressurer notre pensée , de réduire en deux 
inots de longs résultats , enfin de nous contenter de prendre 
jdate. C'est pourquoi les juger dans le détail et uon dans l'en- 
isemble, ce serait les traiter en ouvrage complet, ^'ous nous 
proposons de publier tôt où tard toutes ces idées avec tous les 
faits et tontes les figures nécessaires à l'intelligeiice du texte, 
enfin de faire un gros volume ; car dans les sciences d'observa- 
tion on paraît ne pas aimer beaucoup les formes précises 
des sciences exactes; on veut lire ^ et non étudier. 

Raspail. 



fnémes incolores et que leur couleur ne provient que des substances contenue» 
(to. 1^ p. 18) ; que la stipule du Me liant hus major est formée de deux 
stipules réunies (to. 1, p. 338, la figure en est très-confase et Texplica- 
tien erronée) ; enfin, et c'est ici que M. De Candolle affre un exemple 
bien rare dans là science : il abandonne ropinion qull avait émise sur 
Torigine des spongioles , et il adopte ropinion que nous lui avons op- 
posfée dans le Bulletin en mai 1826, savoir, que les Spongioles ne sont 
que des débris de l'épiderme, et que les racines peuvent sortir de tous 
les points de la surface de l'écorce ( to. 1, p. 96 et p. 91 ) ; il adopte 
encore la critique que nous avons insérée daps le Bulletin , mai 1826,^ 
n^ 34 (to. 2 , p. 3). ' 

Il est vrai que M. De GandoUe ne cite point notre nom ; mais dans 
un ouvrage de compilation , on n'est pas obligé de citer les auteurs 
quand leurs travaux sont généralement répandi^s. Nous pensons seu- 
lement que M. De GandoUé aurait pu se dispenser (t. 1, p. T), art. v) 
d attribuer 4 M. Tréviranus une opinion qu'il n'a jamais émise : ce 
qui n'est sans doute provenu que d'une erreur de souvenir , puisque 
M.Dd Candolle ne cite ni la page ni le mémoire même; c'est sur la for- 
mation du tissu cellulaire. Il est fâcheux que M. De Candolle ait cité 
une seule fois notre nom pour chercher à attribuer à d'autres une opi- 
pion que , mieux que personne , il sait nous appartenir exclusivement. 
Du reste , nous nous sommes «permis toutes ces réflexions pour faire 
rémarquer les changemens qui s'opèrent dans les études botaniques. 
Car des idéejs que certaines gens on France taxaient hautement de sin-^ 
gnlarités , se trouvent aujourd'hui adoptées en France tout aussi -bien 
«|u'en Allemagne. 



266 Zoologie. 



ZOOLOGIE. ^ 

«68. Amebican katural Histohy. — Histoire natarelle d'Améri- 
qae. Vol. I. part. Il; contenant 21 pi. grav. par D. John 
GoDMAii. Philadelphie, 1826; €arey et Lea. (^07-. le BuUet. 
1827 , n. ). 

Nous nous empressons d'annoncer la puhlication.de la a'. 
partie du i'^'. vol. de cet important ouvrage; nous la ferops 
connaître en détail dès qu'elle nous sera parvenue. 

169. Catalogue du cabinet célèbre et trÈs^renommé d'objets d'his- 
toire NATURELLE, cousistaut cu PapiUous de nuit et dé jour, 
Escarhots et autres Insectes ; de plus , Oiseaux conservés , 
Coquilles , Écailles , Coraux, Pétrifications , Minéraux, etc. , 
^etc^ , rasjiemhlé pendant de longues années , délaissé par fea 
JoBif Rate seigneur de Breukelerwaert; lequel sera veoda 
publiquement en détail aux plus offrans , à Amsterdam , le 
5 juillet 18*27 et jours suivans, au domicile du défunt, Hee- 
rengrachtf Uo. 29, par les courtiers H. Winkelman, etc.; in- 
8^. de 222 p. Prix, 5o cent, en faveur des pauvres. Amster*- 
dam , 1827 ; frères Van Cleef . 

Xes aeheteurs seront tenus de payer 77 p. J de chaque flo- 
rin en sus de l'enchère. La vente se fait au comptant. 

Il paraît que cette collection est célèbre en Hollande , payj^ 
où il y a beaucoup d'amateurs ; mais , où , ditf^on , les «impies 
amateurs sont fort peu communicatifs , en sorte que les sa- 
vans 'étrangers connaissent peu leurs collections , et que la cé- 
léhvité de celles-ci ne s'étend guère hors de la ville ou du pays 
où elles existent. 

Les quadrupèdes sont peu nombreux dans cette <:ollection ; 
ils comprennent 7 3 &°'. , relatifs chacun à un individu , mais 
d&oX trois appartiennent quelquefois à une même espèce. Les 
plus remarquables sont le Simia leucisca , deux Loris , un Ga- 
2^opithèque , le Taguan de White, le Feli$ PardaliSy le Fiverra 
caudivolvula* . 

Les oiseaux , classés d'après le Règne animal de M. Cuvier , 
offrent une suite de 1 io5 individus , parmi lesquels on distin- 
gue : les Vuliur papa dans la livrée adulte et du jeune âge , 
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plusieurs Falco rares , le Strix Azio , une suite nombreuse de 
Lanius et de Tanagra , leGymnocépliale , des Ampelis, VEdo- 
tius superhus , des Turdus , quatre espèces de Philédon , la 
Ljre , les Rupicoles mâle et femelle, une suite de Loxiee, 
des Héorotaires de la mer du Sud, 3 Épimaques, des Oiseaux- 
Mouches, des Malcobas , une série d'espèces exotiques de Gal- 
linacés et de Palmipèdes. 

Il n'y a qu'un seul Reptile , le Kaïman , Crocodilus sclerops. 
Les insectes Coléoptères sont classés d'après Olivier ; les Hémip- 
tères d'après StoU : les Lépidoptères d'après Cramer et Hiibner. 
Ils ne forment point une série unique, les Coléoptères et les 
Hémiptères offrent ensemble 4^7 n***. Les Lépidoptères , les 
Névroptères , les Diptères et les Aptères ensemble 5i8. Ainsi 
l'on voit que la collection d'Insectes n'est pas considérable : 
on y distingue cependant plusieurs espèces rares et belles. 

Les Mollusques , dans lesquels on comprend les Astéries et 
les Oursins, rangés d'après le système de Linné, édition de 
Houttuyn , toutes les coquilles classées d'après Gmelin et les 
Coraux d'après Linné. Pour les coquilles, chaque espèce est ac- 
compagnée de la citation de la figure de Chemnitz à laquelle 
elle se rapporte. Dans son ensemble, cette section du catalogue 
comprend 902 n°*. , savoir les Astéries et Oursins 33 , les co- 
quilles n°V 34 à 834 » et les Coraux 835 à 902. On voit, d'après 
cela, que numériquement parlant, cette collection est encore 
peu considérable, d'autant qu'il y a, par exemple, i6n^. pour 
le Conus Amiralis , etc , On remarque dans les coquilles quel- 
ques genres nombreux , et quelques belles et rai es espèces. 

Les Minéraux qui terminent ce catalogue forment une série 
de 860 numéros*. D. 

'i^o. Des vaissejadx «ncéphaliques et de l'orefllb inrEitnE se quel* 

' Qucs ^RiMAux QUI s'engouroissent EN HivEi , lettre adressée au 
t^énérable professeur Jean-Frédéric Blumenbach , à l'occasioà 
de l'anniversaire de sa 5«*. année de professoi^at ; honneur 
d.écerné au nom de l'Académie des Curieux de la nature , 
par Axi.-Guill. Otto, professeur à Bresîau , etc., avec fig. 

. { N^SHL acta physico-medica Acad. Cœs. Leopold. Car, If ai. 

"■ Curios, ; Tom. XUI, part, i, p. a3. ) 

Le phénoinène de l'hibernation , chez la plupart des Mammi- 
fères qui réprouvent, avait excité la curiosité de plusieurs an- 
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riens naturalistes pour l'expliquer. Dans ces derniers temps , 
an s'était surtout arrêté aux. deux opinions émises par Mangili,. 
et par Saissy, comme les plus probables. Le premier établit 
( Jnn, du Muséum d'Hist. natur^^ Tom. X, p. 4^3 ) que dans 
la marmotte et probablement dans les autres mammifères dor« 
meurs, l'artère carotide interne manque tont-à-fait , etquel'ar 
tère vertébrale fournit seule au cerveau du sang en petite quanti 
té, en sorte que cet organe a peu d'excitabilité. Le 1)'. Saissy, de 
Lyon, qui a remporté le prix de l'Institut, 'proposé sur la ques- 
tion des animaux hibernans, dit avoir observé, chez ces ani- 
maux , que le cœur et les vaisseaux internes sont proportion- 
nellement plus larges que dans les autres espèces ; tandis qne 
les vaisseaux de-, la circonférence du corps sont plus étroits. 
Il ajoute que leurs nerfs cutanés sont plus volumineux que 
cbez d'autres animaux, et de là vient qu'ils sont frappés plus 
fortement par le froid. Le professe^ Otto ayant voulu répéter 
ces rectierches, non-seulement ne les a point confirmées; mais^ 
>I a trouvé des faits que ni Saissy, ni Mangili n'avaient 
observés; car il affirme, au contraire, qu'aucun de ces animaux 
hibernans ne manque d'artère carotide interne, ni d'ancuneautre 
artère du cerveau. A la vérité, cette carotide interne est petite 
dans ces espèces d'animaux, et elle échappe aisément à la vue,, 
parce qu'elle suit une marche particulière, en pénétrant dans le 
crâne par un trou propre, ouvert auprès ou dans l'intérieur même 
du trou déchiré postérieur, se rendant dans la cavité du tympan, 
se portant en haut sur le limaçon, pénétrant parle milieiidutroil^ 
del'étrier, et de là dans un canal osseux particulier quise dirige 
en devant et en haut jusque dans la cavité du crâne,^oùelle se 
ramifie dans le cerveau, la dure-mère , et, si l'artère roa»llaire 
interne est petite , dans les yeux et dans le nez. Dans certains 
animaux la carotide interne est entourée d'une gaine osseuse 
dans tout son trajet par la cavité tympanique, de manière <}ae 
rétrier se trouve, en quelque sorte, posé à cheval sur un pédi- 
cule osseux creux , le ptssulus de Carlisle , qpi avait déjà décrit 
cette partie dans le Cochon-d'Inde et la Marmotte ( Philos, 
Transact. y i8o5, p. ao4 }. M.. Rudolphi, qui a vu l'artère 
dans la Taupe et le Chrysochlore du Gap (Grundriss der Physio- 
logie , tom. II , p* 1 33 , 1 33) , la regardait comme appartenant 
à la méningée postérieure ; dans d'autres animaux hibernans». 
le fessulus n'est osseux qu'en partie y et membraneux dans It 
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t«dle die^ son étendue. Les filets de commaflicartion du nerf 
grand syni[î^tl)ique avec la 5'. et la 6'. paires de nerfs, suivent 
la singulière marche de la carotide externe dont le volume est 
un peu moindre que celui de Tartère vertébrale. Le sang qui 
revient du cerveau passe , pour la majeure partie y non pas 
danç la veine jugulaire interne , £omme cliez l'homme et 
chez d'autres mammifères , main dans un canal particulier au- 
quel M. Otto donne le nom de temporal , parce qu'il traverse 
le rocher et l'os temporal , et qu*il se décharge dans la veine 
jugulaire externe, qui est en conséquence plus grosse chez ce» 
animaux que la veine jngulaire interne. Cette même disposi- • 
lion se retrouve cependant , non-seulement chez les animaux 
h^bernans , mais ausçt chez beaucoup d'autre» mammifères «t 

' même chez quelques singes; elle parait même être en rapport 
avec la marche quadrupède. Les animaux, surlesquels M. Otto 
a trouvé les dispositions anatomiques qui viennent d'être signa- 
léesy sont nombreux. Ce sont d'abord les Chauves-souris, parmi 
lesquelles il a examiné les espèces suivantes : F^esperiilio mûri- 
nus j proterus , auritus et pipistrellus^ Pteropus capensis^ Nycteris 
thebaïca , Rhinopoma microphyllum , Rhinolophus triderîs ^ Ta- 
phozous perforatus , et deux espèces indéterminées , Tune du 

' genre Molossus et l'autre du genre Phyllostoma. Le Hérisson, 
-déjà anatominé par Wetter en i8i8, lui a présenté une dispo- 
sition analogue ; les Musaraignes ,. la Taupe qui a une orejUe 
si développée , comme l'a montré Jacobs en i8i6 ; les Ours , 
le Blaireau , le Castor, le Campsignol ( Hypudœus arvalis } , lé 
Lemming ( Georhychus Lemmus ) , le Loir ( Myoxus Glis ) , les 
Rats , le Hamàter ( Cricetas ) , les Gerboises ( Dipus ) , les Rate 
à! esLU..{ Bathyergus ) j les Marmottes, le Bobac, le Souslic, 
l'Écureuil , le Porc-épic , le Lièvre et le Lapin , les Cavia 
{Bydrochœrus ), l'Agouti ( Dasyprocta Aguti)^ et le Cochon- 
d'Inde disséqué par Treutler en iSio, et plusieurs autres ron- 
geurs fournissent à M. Otto des descriptions de cette partie 
propres à confir/ner les principes qu'il établit. 

Il en tire la conclusion , que la plupart d'entre ces animaux , 
étant ou nocturnes, ouhabitans des cavernes et des lieux obscurs 
ou souterrains , ont dû avoir l'organe de l'ouïe plus développé 
qne d'autres races ; ainsi l'on pourrait juger d'après la structure 
de l'oreille interne d'un animal , s'il est dormeur en hiver , 
iiioil par le canal artériel osseux , soit par le sillon que trace 
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l'artère carotide interne à la base du limaçon, ou par Tamplitade 
de l'étrier à cause du trajet de la carotide , etc. Il y a plusieurs 
autres considérations anatomiques fort délicates qu'on trou- 
i^era dans ce travail un peu long, mais qui paraît aussi eiact 
qu instructif. J -J. VIkky. 

17 1. Essai géologique et mineralogique sob les envibors s'Issoiiif 
département du Puy>de-Dôme»et principalement surla mon- 
tagne de Boulade , avec la description et les figures lithbgra- 
phiées des ossemens fossiles qui y ont été recueillis ; par 
MM. JDbveze dbChâbriol, ancien élève de l'École Polytechni- 
que^ correspondant de la Soc. roy. etcent. d'agriculture, etc. ; 
et J.-B. Douillet, de la Société d'encouragement, etc. Iy^' 
et Y*. LivBAisoNS. Clermont-Ferrand, 1826 et 1827, Thibaut- 
Landriot ; Paris, Treuttel et Wiirtz. ( Foy , le Bullet. ] 
tom. V, n°. 38o, et loin. Vil, n^. agS. ) 

Nous annonçons avec beaucoup de satisfaction aux natura- 
listes et aux géologues la fin de cet ouvrage intéressant , et 
|ious nous empressons de féliciter les auteurs surla suite et la 
persévérance qu'ils ont apportées dans l'exécution d'une entre- 
prise qui témoigne si hautement de leur zèle pour la science. 
Nous espérons que leurs compatriotes et tous les amis des 
sciences naturelles, en se procurant cet ouvrage , les auront 
bientôt dédommagés des généreux sacrifices qu'ils se sont im- 
posés pour contribuer à l'illustration de leur pays et aux pro- 
grès d'une des parties des sciences naturelles la plus digne 
de l'intérêt et des méditations de tous les esprit^ éclairés. 

Nous rappellerons , avant de signaler le contenu de ces deux 
dernières livraisons , les conditions de la souscription à cet 
ouvrage. Les cinq livraisons in-fol. raisin vélin, dont il se cooir 
pose , contiennent chacune six planches lithographiées avec 
beaucoup de soin ; la cinquième comprend le texte aussi in- 
fol. , composé de 5o feuilles d'impression. Le prix de chaque 
livraison est de 3 fr. pour les souscripteurs y ce qui fcit 1 5 fr. 
pour tout l'ouvrage. Les non -souscripteurs le paieront 20 £r. 
On doit encore signaler ici le désintéressement des auteurs.) 
car peu d'ouvrages de ce format , ornés d'autant de planches , 
ont été portés à un prix si bas ; et cependant ils donnent plus 
qu'ils n'ont promis , d'autant que le texte devait être in » 8^^, 
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et qu'ils le publient dans le format iu-fol. poat qu'il paisse se 
relier avec les planches. % 

Nous ne considérerons ici le ^vre de MM.DeyèzedeChabrîol 
et Bouillet que sous le poinft de vue zoologiqiie ; dans un 
autre article nous le ferons connaître plus tard aux géologues , 
dans la partie géologique du Bulletin. 

La lY*. livr. n'offre que des figures, sans détermination des- 
espèces auxquelles appartiennent les ossemens représentés , 
quoiqu'on indique lei^r genre. ^ 

La V. donnant tout le texte, c'est celui-ci que nous 
allons nous. e£Porcer de * faire connaître à nos lecteurs* - 
Cette dernière livraison ne devait contenir que trois planches; 
les auteurs en donnent six : en sorts que la totalité des plaB-*> \ 

ches de l'ouvrage est de trente , y compris la carte géologique 
dû gîte de fiouiade et une planche pour les profils et les cou- 
pes de cette localité : ces deux dernières sont coloriées. Dans 
leur préface les auteurs s'expriment .avec une grande conve^ 
nan^e sur leur position , et l'on ne pourrait, sans injustice, 
demander à des amis de la science, qui s'expliquent d'ailleurs 
avec une modestie non a£Fectée, ce qu'on aurait droit d'exiger 
d^un savant de profession. Il serait bien à désirer que dans 
tous les départemens de la France on pût rencontrer des 
hommes aussi zélés et aussi capables que MM. de Chabrial , 
Bouillet, Bravard, Jobert etCroizet; une foule de localité* 
importantes seraient bientôt connues , une foule de faks igno- 
rés seraient enregistrés dans les annales de la science , et quel- 
quefois mieux que par les savans proprement dits, qui voyagent 
ordinairement en courant, et ne peuvent, comme les habitant 
du pays, observer à loisir et avec tout le temps et les soins 
nécessaires les objets dignes de leur attention. MM. Devèze et 
Bouillet ont accompagné le professeur BucUand à Boulade ; 
ils ont eu l'avantage d'entendre sur les lieux mêmes les idées 
de ce célèbre géologue sur les phénomènes dont cette localité 
a été le théâtre ; ils ont profité des conseils de M. le comte de 
Montlosier, de MM. Cordier et Le Coq ; M. le baron Cuvier Ji 
bien voulu faire déterminer les genres des ossemens qu'ils éé^ 
crivent, par M. Laurillard ^ ils s'empressent de.payer à tous ces 
savans le tribut de leur reconnaissance. 

Les auteurs renouvellent dans leur préface l'annonce faite 
dans leur prospectus de la publication d'un autre ouvi*age fai- 
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aant suite k «elui-ci , et qni contiendra la description des 
plantes , des coquillages, des poissons et des mammifères fos- 
siles de l'Auvergne. Outre les ossemens qu'ils font connaître 
aujourd'hui , ils ont recueilli dan^ divers gisemens , tels que 
ceux de Boulade , Malbattu , Mascoin , Gcrgovia , Chaptuzal , 
plus de 2000 Leaux échantillons , dont plusieurs ont déjà été 
déterminés par M. CuVier. Toutes ces collections sont déposées 
che2 M. Bouiliet , âi Clermont-Ferrand. 

Nous trouvons dans l'introduction , de a4 pages , qui précède 
cet ouvrage , l'historique des observatioVis successives faites sur 
les débris fossiles d'êtres organisés en Auvergne. C^est à M/ de 
Laizer père que l'on doit la première indication de l'existence 
d'ossemcns fossiles de quadrupèdes dans cette contrée. Il fit 
connaître, dans une lettre écrite à l'Institut' en i8o5, un 
témur et un astragale deRhinocéros, qu'il avait trouvés près de 
Montaigut-le-Blanc sous une énorme couche de produits volca- 
niques. Mi\I. Ramond et Le Cocq ont signalé, depuis , quelques 
gisemens de produits organiques. L'abbé Lacoste adressa à 
M. Cuvier un os de Rhinocéros , et quelques ossemens d'oi- 
seaux ; enfin , comme nous l'avons dit dans le temps , M. de 
Laizer fils présenta, en 1824» à Tancienne société de Minéralo- 
gie et de Géologie de Clermont , dont il était président , une 
dent d'Hippopotame , un crâne et le bois de plusieurs variétés 
de Cerfs inconnues, trouvés à la Montagne de Boutade. C'est 
au hasard , suivant les auteurs, qu'est due la découverte de 
ce gisement devenu si célèbre. 'l)eux chasseurs découvrirent 
quelques ossemens , et , depuis , l'attention fut éveillée sur 
cette localité. 

L'introduction offre ^ après cet aperçu historique , des vues 
générales sur l'importance de l'étude dea,JE4;^^iIes pour la Géo- 
logie , puis des idées d'ensemble sur les phénomènes géologi-: 
quesqui ont procuré les résultats qu'on obsetve aujourd'hui dans 
le bassin d'Issoire.MM.'t)evèze et Bouiliet tirent des faits obser- 
vés cette conclusion , déjà'bien établie , et qui n'en est qu'une 
conséquence : i^. que les eaux douces et les irruptions volcani' 
ques agirent alternativement sur le sol de l'Auvergne, puis- 
qu'on voit leurs produits s'intercaler de manière à prouver que 
leurs effets étaient contemporains ; 1^, que la végétation et i'a- 
nimalisation existaient sur le sol de l'Auvergne , dans le temps 
nême des irruptions Volcaniques, pnisqne leurs débris eu 
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sont recouverts ; il eut été bon cependant de faire précéder 
Ces réflexions de la défermi nation précise des époques relatives 
des cobléesxjui recouvrent le sol , et 3e préciser si ces débris 
se trouvent sous les plus anciennes de ces coulées. Quant 
ai rhotnme , tout dit qu'il n'était point contemporain de ces 
événeniens , et nous voyons avec peine que MM. Devèze et 
Bôuillet paraissent penchet* à croire à cette contemporanéité , 
puisqu'ils rapportent. fort au long , pour étajer cette opinion , 
des' passages de l'ouvrage de l'abbé Giraud de Soulavie sur 
VHistoire naturelle de la France méridionale , auteur qui ne 
jouit d'aucun ci-édit! Tout, au reste, se réduit, dans ce passage, 
à un morceau de planche qui paraissait travaillé par la main 
des lîommes , et, qui a été trouvé par le' marquis de Si- 
iniane dan^le gisement de Lignite de Boutaresse (ij. M. Sou- 
lavie dit avoir vu ce morceau y. ainsi que M. Cadet , de l'Aca- 
démie des sciences , et M. de Marivetz ; et il part de là pour 
établir ses hypothèses. Les auteurs citent également des mor- 
ceaux de Lignite de Chambeuille , près Murât , où l'on croit 
voir V empreinte des coups de hache ; ils possèdent un de ces . 
morceaux dans leur collection. Ils rappellent à ce sujet les 
morceaux de fer travaillés par les hommes , cités par Lamé- 
tberic , comme ayant été trouvés à Montmartre, et quelques 
autres faits analogues. Nous répondrons qu'aucun fait réelle" 
ment constate' et hors de toute suspicion n*est encore venu . ap- 
puyer une telle ancienneté relative pour l'espèce humaine , et 
qu'il en faudrait plusieurs d'incontestablement établis pour 
détruire l'ensemble des preuves contraires qui existent. 

Les auteurs terminent cette introduction par quelques con- 
sidérations sur les causes de l abaissement de la température à 
la surface terrestre. Ici ces écrivains ont emprunté à d'anciens 
auteurs des faits sans valeur, ou aux astronomes des obser- 
vations encore en partie hypothétiques , et du reste peu appli- 
cables à l'objet en question ; ils auraient pu se borner à recourir 
au mémoire de M. le baron Fourier, à celui de M. Crichton , 
et à nos articles du Journal de physique , du Dictionnaire clas*' 



(1) Ce jçisement de Boutaresse est fort intéressant ; nous donneront 
k son sujet une notice géologique. 

B. toMBXI. i8 
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sique et du Bulletin , où nous avons développé toute notre 
théorie à ce sujet. Le changement de la température , qui a 
permis aujL plantes et aux animaux des zones équatoriales de 
vivre sur le sol de la France , est hien antérieur à toutes les 
époques historiques; peut-être eût-il mieux valu, dans un 
ouvrage de ce genre , éviter ces idées générales et .s'en tenir 
aux faits spéciaux , objet de l'ouvrage de nos savans. 

Le chapitre i''. est consacré à la description du Bassin dis- 
soire et des lieux qui F environnent» Le 'x*. est également toot 
géologique; on y trouve cependant le tableau suivant dei 
animaux dont on rencontre les restes dans la couche alluviale 
sableuse de la montagne de Boulade. 

Mammifères. Oi/rf, 5 espèces, dont Tune inconnue, Ursuscultri' 
densy et une espèce douteuse. ^^Felis^ 3 esp. nouv. — Chien^ i, 
esp. indéterminée et une Hyène. — Castor y une esp. , peut- 
être le Castor Fiber? — Éléphant , 3 espèces. — Tapir , i — 
Rhinocéros y i . — Hippopotame^ i . — Cerfs , 5. — Renne , i. 
-^Elan , I. — Aurochs , i. — Cheval ^ i dont une est \E- 
quus CaballuSy selon les auteurs. 

CÉTACÉS indéterminables. 

Le 3*^. chap. est consacré à des considérations géologiques 
sur les trois plateaux d'Issoire , de la Croix-St. -Antoine et de 
Boulade. Dans le paragraphe i\ les auteurs traitent de \exis' 
tehce en Auvergne des animaux des régions méridionales et des ré' 
gions septentrionales. Après avoir énuméré tous les animaux 
trouvés à Boulade ou à Malbattu , les auteurs se résument ainsi : 
Des, 27 espèces qui y ont été recueillies, 17 appartiennent à 
des genres encore exista ns , mais leurs espèces n'ont plus d'a- 
nalogues. 9 autres appartiennent à des genres et peut-être à des 
espèces analogues encore vivantes. L'existence des animaux du 
nord dans l'Auvergne n'offre rien d'impossible à concevoir; 
quant à ceux des pays méridionaux , les auteurs l'expliquent, 
comme nous , par l'élévation, de la température à l'époque où 
ils vécurent. 

Les auteurs pensent que tous les os fossiles de Boulade ont 
été enfouis par suite d'une irruption boueuse des volcans situés 
autour de Boulade ; puis ils traitent des différentes espèces de 
terrains dans lesquels on a trouvé des ossemens fossiles ; à cet 
égard ils donnent un grand tableau , dont le but e&t de mon- 
trer que les mêmes espèces d'animaux se trouvent dan? des 
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terrains de divers âges et de nature diffërcDte. Le paragraphe 
suivant offre un tableau de la composition chimique de quel- 
ques ossemens fossiles et de roches contenant de la matière 
animale. Après d'autres considérations géologiques , les auteurs 
terminent leur oi]ivrage par l'explication très-détaillée des 
planches dont il se compose et par une table alphabétique. 

L'explication des planches n'offre malheureusement point 
une détermination des espèces ; on y indique simplement le 
nom du genre auquel appartiennent les ossemens, quelquefois peu 
caractérisés , et leur nom ostéologique. Les auteurs ont laissé 
aux savans qui se sont occupés spécialement de ces détermi- 
nations le soin de déterminer ceux de ces ossemens. qui <te 
rapportent, à des espèces déjà connues et* de nommer les 
espèces nouvelles. On ne peut qu'applaudir à cette réserve , 
puisqu'ils n'ont point cru pouvoir le faire eux-mêmes avec 
certitude : il eût été du moins à désirer qu'une description 
exacte et complète pût mettre sur la voie , et que les dimen- 
sions de ces ossemens fussent données avec soin ; heureuse- 
ment que nous pouvons espérer un travail plus scientifique 
sous ce rapport dans l'ouvrage de MM. Bravard , Jobert et 
Croizet, qui ont pu , avec le secours de M. le baron Cuvier, 
déterminer toutes les espèces qu'ils décrivent dans leur ou- 
vrage. Nous devons croire qu'ils décriront réellement tous 
les ossemens qu'ils figureront, et surtout qu'en citant avec soin 
toutes les figures de MM. Devèzeet Bouillet , ils fixeront toutes 
les incertitudes, et éviteront les doubles emplois qui pourraient 
résulter de leur silence au sujet de cet ouvrage. F. 

172. Beitb^ge zu» Naturgkschichtk vow Brasilikn, — Matériai^x 
pour servir à l'histoire naturelle du Brésil , par le prince 
Maximilibn dk Wied. t. II. Mammifères. 

L'analyse de cet ouvrage donnée dans le Bulletin , tom. X , 
if*,t 109 , ne contenant que les noms et la distribution géné- 
rale des genres et des espèces , nous allons reproduire dans 
ce second article , la description systématique des espèces et 
des genres que l'auteur a signalés comme nouveaux ; quelques- 
ans avaient déjà été publiés par Kuhl {Beitrâge zur Zoo- 

Uigie^und vergL Jnatomie, par M. Schinz {das Thierreich\ etc.),' 

.0 
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etptrM. Lichtenstein. (Verhandlungen der kônigl. Jcad, der 
Wissensch. zu Berlin), 

I. Quadrumanes. 

Le Mico brun, Cehus rohustus. 

Tête presque noire ; les mains, les avant-bras et les membres 
à leur face interne , ainsi que les jambes et la queue de cou- 
leur brune-noirâtre; les autres parties d'un rouge brun châ- 
taigne. 

Hah, les forêts de la côte du Brésil entre le i3° et le ig^i 
de lat. S. Voisin du C.faiuellus GeofF. 

Le ?aï à poitrine jaune. Cehus xanthosternos . Le vertex, la 
nuque, la barbe et la queue noirs ; les bras et les jambes 
avec des poils bruns -noirâtres à pointe jaunâtre ; la poitrine et 
la partie supérieure des bras jaunes-rougeâtres; le dos brun; la 
partie antérieure du col et le ventre de couleur jaune, passant 
au rouge brun. Voisin du précédent. 

Hab. la côte du Brésil entre le i4*. et le i6*. lat. S. 

Un jeune individu de cette espèce est figuré dans les plan- 
ches des mammifères de MM. Geoffroy-Saint-Hilaire et Fr. 
Cuvier, sous le nom de Saï à grosse tête. 

Le Saï lion noir et roux. Hapale chrysomelas. Corps noir, 
le contour de la face et les avant-bras rouges couleur de 
rouille , le front jrune clair, une bande de même couleur sur 
la face supérieure de la queue, depuis la racine de cette der- 
nière jusqu'à son (niUeu. 

Hab. les grandes forêts de l'intérieur du Brésil dans une 
étendue comprise entre les i4° et i5o ^ lat. S. 

C'est donc à tort que M. Desmarest place la patrie de ce 
singe à Para ; il ne se rencontre que dans le Sertong du Rio- 
Pardo, de Belmonte et d'Ilhéos. 

II. Carnivores. — Chéiroptères. 

A. Phyllostome à queue. Incis. ^, can. -j— f, mol. |-{. 

Phyllostoma macrophyllum. Queue presqu'aussi longue que 
le corps; tragus étroit, lancéolé , pointu; la feuille membra' 
neuse du nez longue et pointue , en fer de lance , ayant à peu 
près le quart de la longueur de la queue ; l'éperon de moitié 
moins long que la ^queue ; des lignes demi-circulaires concen- 
triques sur la membrane interfémorale ; le pelage? bron de 
«nie uniforme « 
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Hab, les rochers et les vieux troncs des bois , près de la ri- 
vière Mucuri. 

? Phyllostoma oreificaudum. Queue fort courte, n'excédant 
que peu la longueur de la feuille nasale; l'éperon aussi' long 
que la queue; l'oreille large; le tragus court, étroit, lancéolé ; 
le pelage gris-rougeâtre , brun aux parties supérieures, un 
peu plus pâle aux parties inférieures. Espèce voisine du Phyl- 
lostoma elongatum, Geoffroy-Saiut-Hilaire. 

Hab. les grandes forêts des environs du Rio^-de-l'Ëspirito- 
Santo. 



B. Phyllostome sans queue. Incis. j, can. -|— f , mol. 
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Phyllosioma brachjolum. Corps large, oreilles courtes et larges, 
tragus fort pelit et très arrondi ; feuille du nez élancée , termi- 
née en une pointe étroite; éperon court; pelage couleur de 
fcuie aux extrémités des poils; plus clair aux parties inférieures. 

Hab, les forêts et s'approche des habitations pendant le cré- 
puscule. ^ ^ 

Espèce dont les dents n'ont pu être examinées , mais qui 
doit probablement rentrer dans cette section : 

Phjrllostoma superciliatum, 

Tragus court, pointu, blanc; pouce fort; poil brun foncé^ , 
bande btanche s'étendant de la feuille nasale jusqu'à l'oreille. 

Uab. les bois de la Lagoa de Ponta-Negra, Sago , Arema, etc. , 
où il y a beaucoup de lacs. • 

C. Phyllostome sans queue. Incis. | , can. J— f- , mol. J-|. 

Phyllostonia obscurum. 

Oreilles de dimension moyenne, de forme assez ovale; tra- 
gus fort petit, assez large; mâchoire inférieure proéminente ; 
feuille nasale étroitement ovalaire, pointue; éperon court; pe- 
lage foncé ) noirâtre , couleur de suie , se rapprochant du gris 
ceiidré sous l'abdomen. 
.. Ifab, à Villa-Viçosa sur la rivière de Parahyha. 

Le genre Dicsopbs est adopté par l'auteur, d'après les carac- 
tères établis par liliger. La seule espèce de ce genre que l'au- 
teur ait rapjiortée du Brésil n'a pas les incisives supérieures 
crénelées; ce qui fait que ce caractère, établi comme généri- 
que par M. Desmarest, ne saurait être conservé. 

Dysopts perotis. Oreilles grandes et fort larges , partagées 
en deux poches; nez fendu; queue forte; pelage foqcé grit^ 
rougeâtre, brun en dessus, plus pâle en-dessous. 
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Ifab. Un seul individu de cette espèce a été pHs à Yilla-de- 
Saa-S3lvad or-dos- Campos sur le Parahyba. 
Dbsmodus. iVbf. gen. 

Incisives de la mâchoire supérieure , aa nombEe' de i ^ grau-* 
des, coniques, courbées, couiprimées , pointues , à base fort 
large. Incisives de la mâchoire inférieure^ au nombre de.4^^op- 
tement dirigées en avant, à couronne profondément fendue, 
les deux portions prolongées en cylindre et un peu arrondies à 
leur extrémité. Canines ^ grandes, pointues, en cône^lesin- 
férieHres s'élevant directement en pyramide. Molaires su^fé- 

rieures Molaires inférieures , 3 de chaque côté , séparées 

des canines par une petite lacune ; la première et la seconde à 
une seule pointe, recourbées en arrière, et très-exactement 
appliquées l'une contre l'autre; la 3°. à a pointes. iV«£ marqué 
par divers plis cutanés , garnis de poils , plis parmi lesquels se 
distinguent surtout 3 saillies en bourrelets légèrement pointues; 
oreilles pourvues d'un tragus ; langue. . . .; tête petite et fort 
courte; inâchoires très-raccourcies; V inférieure plus longue 
que la supérieure. Membres extérieurs avec une membrane 
forte ; pouce très grand et formé de deux articles j éperon nal; 
queue nulle. 

Ce qui distingue ce genre de celui des Rhinolopbes , dont il 
se rapproche, c'est la réunion des molaires qui forment en 
quelque sorte un seul faisceau, le nombre des dents en général, 
la présence d'un tragus , etc. 

Desmodus rufus. Corps sans queue, brun rougeâtre; pouce 
très-long et très-fort , aussi long que le pied. 

Hab. les vieux édiâces de la Fazenda de Muribeca sur la ri- 
vière Itabapuana. 

DicLiDDRus. Nov. gen. 

Incisives supérieures , probablement au nombre de a ; inft' 
rieures au nombre de 6 ; 3 de chaque côté , formant une série 
continue avec la canine , et laissant une lacune au milieu en- 
tre elles ; elles sont petites, à tranchant large et à 3 crenelurcs. 
Canines supérieures au nombre de i , coniques , dirigées en 
avant, légèrement comprimées, et courbées avec une seconde 
petite pointe à leur face postérieure; canines inférieures^ re- 
dressées, droites, avec une bande saillante à leur base anté- 
rieure. Molaires supérieures ^ au nombre de 5 de chaque côté, 
une petite dent immédiatement derrière la canine ; ensuite une 
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forte lacune, suivie dé 4 grosses mâchelières garnies de poin,* 
tes fortes et longues ; la plus antérieure de ces dents longue et 
conique , un peu courbée , à pointe simple et aiguë , environ- 
née de quelques Jégères saillies Siccessoir es. Molaires inférieures y 
5 de chaque côté , les deux antérieures , avec une pointe coni- 
que simple et quelques saillies accessoires. 

Téfe : mâchoire inférieure plus longue que la supérieure ; 
spr la tête osseuse cette dernière offre au-devftnt et entre les 
deux orbites un grand enfoncement elliptique qui fait paraîti'Ci 
les os de la face au-devant des orbites : les os du front et du 
vertex sont boursoufilés d'cmiuences celluleuses. Langue^chdLV- 
nue> entière sur les bords, plus courte que la mâchoire «infé* 
rieure s adhérente par la plus grande partie de sa surface infé- 
rieure, ^i/eiie : au lieu de former une queue extérieure , ,les os 
du coccix se terminent par plusieurs articulations dans deux 
pièces cornées , fixées à la peau extérieure et formant un or» 
gane composé de deux valves ou capsules. La valve supérieure 
est semi-lunaire , en forme de disque , à bord légèreihent ren- 
flé, creusée en forme de capsule ; Tinférieure est plus petite, 
un peu triangulaire, pointue, appliquée horizontalement contre 
la supérieure, concave, également formée par la peau. Ces 
deux' pièces cornées , placées horizontalement sur leur plus 
grande surface ^ sont mobiles l'une sur l'autre , se laissent 
écarter entre elles, et sont formées à leur base par une 
membrane particulière fort mince , qui les isole du corps. L'os 
coccyx entre dans la capsule supérie^Ure. Le bord postérieur 
de la membrane interfe'moralc est tendu par dessous la valve 
caudale. 

Diclidurus albus.- , 

Oreille large, naissant au-dessus de l'oeil ; poil du corps très- 
épais , long , avçc une teinte blanchâtre ; bras forts et longs ; 
tibias longs et grêles ; éperon long. 

Cette description se trouve déjà insérée dans r/f£>, année 
1819, pag. 1629. 

Hab, Un seul individu a été trouvé sur les cocotiers cultivés 
près de Gauavieras à l'embouchure du Rio-Pardo. 

Genre Vespertilio des auteurs modernes. 

V. caninus. Mâchoire supérieure prolongée et un peu retrous- 
sée ; chanfrein légèrement fendu ; queue courte et se terminant 
dans la membrane interfémorale; oreille un peu conique, tragus 
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fort court , plus étroit à la racioe ; éperon fort et long de 
plus d'un demi-pouce. 

Hab. les vieux édifices. 

F. nigricans. Oreille moyenne , échancrée sous la pointe au 
côté externe; tragus presque linéaire ; museau court, chanfrein 
divisé par' un sillon ; queue comprise dans* la membrane in- 
terfémorale , ayant la moitié de la longueur du corps ; pelage 
noirâtre, couleur de suie. Espèce voisine du F'esp» albescens 
Geo£Pr. 

■ Hab. la région de la rivière Iritiba ou Reritigba. 

♦ 

V.calcaratus. Museau un peu pointu, queuecourte et comprise 
dans la membrane interfémorale ; pied petit, membrane latérale 
s'attachant à Taiticulation du pied ; éperons fort longs se tou- 
chant presque par leurs extrémités ; pelage brun-rougeâtre. 

Hab. les rochers et les vieux troncs des forêts vierges sur 
les bords de la rivière Mucuri. 

»V, naso. Chanfrein prolongé, fendu et prééniinent par dessus 
la mâchoire j éperon long; queue libre à son extrémité, attei- 
gnant le tiers de la longueur de la membrane interfémorale; 
membranes assez velues. 

Hab. les forêts vierges sur les bords des rivières, surtout 
du Mucuri, dans les environs d'Arara. 

V. leucogaster. Museau très-court; oreille droite sur les bords 
latéraux ; tragus de longueur médiocre et lancéolé; extrémité de 
la queue à peine libre ; éperon à peine un peu pilus long que 
l'oreille; pelage noir-brun pointillé de jaunâtre en dessus; 
blanc grisâtre sou5 le ventre. 

Hab. avec la précédente. 

m. Carnassiers sanguinaires. 

Le petit chat tigre. Felis macroura. 

Le dessus du corps fauve gris-rougeâtre , le dessous blan- 
châtre; l'un et l'autre irrégulièrement gris-brun ou noir, pas- 
sant au brun , en partie tachetés, presque sous forme d'yeux. 
Cinq bandes longitudinales obscures sur la partie supérieure 
du cou; deux bandes brunes- noirâtres sur le front, des points 
entre ces bandes ; deux bandes longitudinales sombres sur les 
cotés de la tête , une bande transversale sombre sous la gorge, 
la plante des pieds grise-brune , la queue surpassant la moitié 
du corps. 
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. ffabi dans les grandes forêts primitives sur les bords du P4- 
rabyba, de TEspirito-Santo , du Mucuri. 

Cette espèce e^t voisine' du Felis Pardalis, Lin. 
. lY. Marsupiaux (avec un duvet laineux, redouveil; de soies 
longues et bkincbâtres.) 

? Didclphis auriia. 
. Très voisin du Did, marsupialis par sa coloration et sa con- 
formation, mais s'en distinguant par sa tête. et ses oreilles plus 
grandes , sa queue plus longue , son front plus déprimé. 

Hab. Un seul individu . en a été pris à Yilla-Yiçosa sur le 
Parabyba. 

Y. Rougeurs. 

Le Rat Catinga. Mus pyrrhorhinus . 

Queue fort longue ; poil gris-jaunâtre ; nez, oreilles et partie 
postérieure- des cuisses rouge-brun. 

Hab. les forêts basses et sèches et les buissons nommés Ca- 
rasco dans le Sertong de la Capitainerie de Bahia. 

Le Rat fouisseur à poils rudes. Hypudœus dasytrichos. 
. Queue assez garnie de poils, pourvue d'anneaux membra-^ 
neux en écailles, plus courte que le corps; oreille courte et 
garnie de poils ; fourrure très-épaisse, brone-noirâtre , poin- 
tillée de jaune-rougeâtre. , . 

Hab Répandu probablement sur toute la cote orientale du 
Brésil et peut-être dans tout l'intérieur. 

Le Moco. Cavia rupestris. 

Pelage gris cendré, mêlé de rougeâtre et de jaune-rongeâtre, 
plus noir sur le dos; le dessous blanchâtre ; l'anus et la partie 
postérieure des cuisses de couleur rouge rouillée. "^ . 
. Hab. entre les rochers sur les bords des rivières dans l'inté- 
rieur du Brésil. S. G. L. 

I j3. L'HoMMB [Homo), Essai zoologique sur le genre humain. 3*. 
Édit. ; par Bory de Saint-Yincknt. 2 vol. in-i8;pag. XIY , 
328 , aSg^ avec une carte. Paris, 1827 ; Rey et Gravier. 

.. Cet ouvrage est le développement de l'article du Dictionnaire 
classique des Sciences naturelles , analysé dans le Bulletin y 
To.IX,n°. 83. 

^ Quelques exemplaires tirés à part et distribués par l'auteur à 
ses amis, ay^nt circulé dans le public, de non^breuses demandes 
furent adressées au libraire-éditeur. M. Bory de Saint-Yincent 
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a répondu à un accueil aussi favorable , en «nrichissatit son ar- 
ticle de nntes très-nombreuses , dans lesquelles la nouveauté 
des aperçus let l'originalité du style s'allient à la variété des 
recbercbes scientifiques. L'ouvrage très-élégamment imprimé 
est terminé par une carte géographique, sur laquelle l'auteur a 
indiqué par diverses couleurs la répartition des races qu'ildécrit. 
Ce travail sera recherché et par les savans , «t par les gens da 
monde ; il fournira aux uns des indications nombreuses, et aux 
autres une lecture agréable. ^ R. 

I^^. Du GKRVEAU DU SINGB, COMPARE A CSLUl DB l'hOMMB et à CClai 

d-aulres animaux ; par C.'F. SchumaCbbr, Prof, d'anatomie à 
l'Université de Copenhague; avec ? pi. {Det kong, danske 
videnskab, Sebkabs naturvidenskab , og mathemat, JIJhandl.\ 
vol. Il, 1826, p. 63. ) 

Le singe disséqué par l'auteur était le Simia cynomofgusL , 
qui avait été apporté par un vaisseau de Chine; m^is Fauteur 
présume que l'animal avait été acheté, sur la route. La- dure- 
mère était très-mince, et à travers cette membrane on distin- 
guait mieux que chez l'homuie les . vaisseaux sanguins et les 
circonvolutions du cerveau; la pie-mère était aussi très-mince. 
Le cerveau a presque la même forme que chez l'homme ; cepen- 
dant, la surface supérieure est plus aplatie, etpaïaît, vers la 
partie postérieure , un peu plus large ; la partie antérieure, au 
contraire, est plus étroite. Les circonvolutions, qui sont si nom- 
breuses chez rhomme , né se trouvaient qu'en petite quantité 
chez le singe disséqué par M. Schumacher ; elles étaient située» 
principalement dans les parties antérieures et moyennes ; elles 
étaient à peine marquées à la partie postérieure. Celles du mi- 
lieu étaient presque toutes en travers ; celles de devant étaient 
plus convexes , mais pas autant que chez l'homme. La couleur 
de la substance corticale était plus jaunâtre ; la substance mé- 
dullaire était peu considérable, relativement à la sul>staDce 
corticale ; les stries longitudinales deLancisi, qui chez l'homme 
sont souvent si faibles qu'on les aperçoit à peine, étaient asseï 
prononcées; les cornes supérieures des cavités latérales du cer- 
veau étaient plus saillantes ; les éminences striées étaient for- 
tement voûtées; les plexus choroïdes étaient très-pointus et 
minces; ils s'élargissaient, vers le bas, au point 4e couvrir ea 
partie les couches optiques. Après avoir écarté ces couches, 
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OQ vit le troisième ventricule qui n'était pas aus3i lai^ge que 
chez l'homme, et, après ^yoir enlevé le cerveau du crâne, on 
remarqua que la tente du cervelet avait la ipême apparence 
membraneuse que chez l'iiomme. La face inférieure du cerveau 
différait de celle de l'homme , en ce que, sur le devant, elle était 
plus étroite , et que les lobes moyens étaient évidemment plus 
élevés : il y avait moins de circpnvolutions que sur la face supé- 
rieure et moyenne. Les lobes antérieurs étaient très'étrpit^ ^ 
et chacun d'eux était très-enfoncé i les lob^s. moyeps, très- 
élevés , avaient une forme irrégulièrement quadrilatère.; les 
angles étaient obtus , et avaient leurs bords échancrés, M. Schu- 
macher prétend qu'il n'existe pas réellement trois lobes à chaque 
moitié du cerveau de l'homme , et que c'est parce qu'on a suivi 
servilement les descriptions des anciens, qu'on admet ces trois 
divisions ; cette considération conduit l'auteur à penser que 
les anatomistes ancieds ont commencé par disséquer le cerveau 
du singe , qu'ils en ont distingué et nommé les diverses par- 
ties, et que ces dénominations pntçté appliquées ensuite par 
les modernes au cerveau de l'homme. 

Le cervelet , par rapport au cerveau, était petit chez- ce 
singe ; la surface en était lisse , ^t on y trouva à peine les ves- 
tiges des divisions parallèles qui sont si visibles chez Thoinme ; 
le contour en est , au contraire , plus sinueux. Il était divisé 
pareillement en deux moitiés , dont chacune consistait en deux 
lobes , un grsmd et un petit ; dans la moeile, l'auteur n'a pu 
découvrir le corps dentelé ou festonné dont parle Yicqd'Azyr, 
et qui existe chez l'homme; l'arbre de vie était assez pro«- 
noncé. La^ moelle allongée ressemblait beaucoup à celle de 
l'homme : seulement les corps pyramidaux étaient un peu plus 
étroits, et se prolongeaient plus en arrière. L'auteur continue 
ainsi de comparer chaque partie du cerveau du singe avec celle 
du cerveau humain. 

Après cette comparaison, il se livre à quelques considérations 
générales. Le cerveau du singe est dans toutes ses parties sem- 
blable à celui de l'homme j la différence ne consiste que dans 
quelques modifications de forme , et dans un développement 
moins parfait de quelques parties. Or , puisqu'on regarde le 
cerveau en quelque sorte comme l'organe. , le siège de l'âme i 
ou comme une condition matérielle de ses manifestations , on 
pourrait conclure de l'anatomie comparée des deux., espèces de 
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cerveau, qne le singe , pins que tout antre animal , possède des 
facultés intellectuelles. Cependant, cette conclusion serait con* 
traire à toutes les observations des naturalistes. L'auteur a en , 
pendant quelques années , plusieurs individus de l'espèce qn il 
a disséquée ; mais jamais il n'a vu de leur part une action qui 
annonçât de la réflexion. Sur sept , il n'y en avait qu'un qui té* 
moignât quelque attachement à son maître. Les singes ne 
montrent aucun instinct industriel ; ce qu'on a raconté à ce 
sujet parait controuvé, et beaucoup d'animaux sont , à cet égard, 
supérieurs aux singes. Ce n'est qu'à force de coups que l'on 
parvient à dresser les singes à exécuter quelques manœuvres, 
ou à rendre à l'homme quelques petits services; Ips chevaux, 
et surtout les chiens, sont dressés plus facilement que les 
singes , quoique le cerveau de ces premiers animaux soit bien 
plus aplati et ressemble bien moinsau cerveau humain. L'autear 
n'a point trouvé, chez les singes, l'organe de Tamour maternel 
bien prononcé quoiqu'on leur attribue à un haut degré cette fa- 
culté. La protubérance qu'on veut avoir remarquée, et qui se 
trouve aussi chez d'autres animaux, provient non pas du dévelop- 
pement du çer\'eau , mais de Tinsertion^des muscles de la nuqne 
et du cou L'auteur n'a pas trouvé non plus que l'organenle l'a- 
mour sexuel qu'on place à la partie inférieure de l'os occipital, 
où s'insèrent les muscles du cou et de la tête , fût bien déve- 
loppé chez cet animal. Le cervelet ne saurait, dit M. Schuma- 
mâcher, faire saillre à cette partie; et il se demande com- 
ment on peut chercher une protubérance dans un endroit où 
tant de muscles empêchent qu'il n'y en ait une? M. Schumacher 
pense , qu'en général , l'influence du cerveau sur l'irritabilité 
et la sensibilité est moindre dans le singe que dans l'homme. 
La pression ou la stimulation par un corps étranger sur le cer- 
veau humain, produit la paralysie d'une partie du corps, ou 
des mouvemens convulsifs; quelquefois les deuxefiPets ont lieu. 
Un singe , que possédait M. Schumacher, mourut au mois de 
septembre, d'un épanchement sanguin dans le cerveau : cet 
épaiichcment qui avait le volume d'une noix était la suite 
d'un coup violent que l'animal avait reçu au mois de mai 
précédent. Quoique cette masse eut comprimé le cerveau de 
manière à y produire un enfoncement considérable , le singé 
avait continué de manger comme de coutume , et pendant 
quelque temps il avait même conservé sa gaité. 
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L'aatenr doute que les singes aient un tact plus parfait que 
d'autres animaux , ou qu'ils sachent mieux s'en servir ; sous le 
rappoii; du goût, ils ne paraissent avoir aucun avantage 
particulier; ils ont les nerfs olfactifs plus développés que 
l'homme; cependant leur odorat n'en est pas plus parfait ; ce 
qui le prouve , c'est qu'ils sont obligés de goûter d'ab.)rd leur 
nourriture ou leur boisson pour savoir si elle leur convient ; 
les singes sont même , parmi les quadrupèdes, ceux qui ont le 
moins d'odorat ; les chevaux,, les vaches, les porcs, etc. , dis- 
tinguent les objets de nourriture par le simple <^dorat. La vue 
du singe paraît être plus perçante que celle de l'homme ; aussi 
les nerfs visuels de cet anin^al sont en proportion plus forts. 
Quant à l'ouïe , on ignore s'il l'a plus fine que l'homme et que 
les autres aninraux ; du moins, les nerfs auditifs sont , chez le 
singe, plus développés, et la cavité de l'oreille plus vaste que 
chez l'homme. D — g. 

175. Ursos LONGiROSTiiis ( avec planche); par le D"^. Reichenbach. 
(Noi^. Jet. Jcad, Nat. Curios.; T. XIII, 1". part., p. SaS.) 

L'animal dont il s'agit a été décrit et figuré pr.r M. Tiede- 
roaun dans une Monographie publiée à ce sujet {AbliandL ûber 
das vermei/ite baerenarlige FauUier y etc.; Heidelberg, 1820}; mais 
la figure que cet auteur en donne, ainsi que celle qu'on trouve 
dans l'ouvrage de Cotton {Animais drawnfrom nature and engra- 
vedy etc.; Londres, 1788, fui. ), et celle donnée en 1792 par 
De Lamétherie , ne présentent pas tous les caracleres* essentiels 
propres à ÏUrsus longirostris. C'est cette lacune que M. Rei- 
clienbach remplit en donnant une nouvelle figure dans laquelle 
on voit représentées les dents incisives, que quelques natura- 
listes avaient même refusées à cette espèce, et I4 marque blan- 
che caractéristique, au bas de la gorge. — La relation sur. cet 
animal, qu'on trouve dans l'ouvrage de Cotton, est également 
reproduite par M. Reichenbach. 

176. Observations sur les habitudes de l'hyÈns; par Rob. Knox. 

(Edinb, Journ. ofScienc; juill. i825, p. 80.) 

La plupart de ces observations se trouvent déjà consignées 
dans un mémoire analysé dans le Bulletin^ T. YI, n^. 84 Les 
conclusions de l'auteur sont les mêmes; c'est ce qui nous dis- 
pense d'y revenir avec plus de détails. 
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jyj, Rbmarqubs sur les observations du docteur Knox , relative- 
ment aux habitudes delà Hyène, insérées dans le 5^, cahier de 
la Revue scientifique d'Edimbourg;psir W.-H. Waynk. (Edinh. 
Journ. ofScienc.i n°. IX, juin i8q6, p. 43.) 

On se rappelle , d'après l'analyse que nous avons donnée dans 
le Bull. y T. VI, n<». 84, delà note de M. Knox, sur les habitudes 
de la Hyène d'Afrique , que cet habile anatomiste émettait les 
plus grands doutes sur l'opinion du D*". Bùckland, qui tendait 
à faire adopter l'idée que les ossemens d'animaux réunis dans 
la caverne de Kirkdale , y avaient été apportés par une Hyène 
anti-diluvienne qui en avait fait sa proie journalière. M. Wayne 
défend l'opinion de M. Bùckland , et combat de point en point 
celle de M. Knox , qui croyait que les os avaient été ainsi réu- 
nis par les eaux ou par des torrens accidentels M. Wayne 
s* appuie sur un autre fait, dont M. Knox n'a point parlé, c'est 
la présence d'une grande quantité d'album grœcum dans ces 
cavernes. Cette controverse, peu importante sous le rapport 
des résultats positifs , ne peut être ici l'objet d'un examen pins 
étendu. ' Lssson. 

1^8. Animal inconnu. — On a découvert, dans les montagnes 
de Skipsea , et montré à Bridlington , la tête , le bois , les ver- 
tèbres du cou et quelques côtes d'une grande espèce du genre 
Daim, qui peut être regardée comme éteinte. Ces débris se 
trouvaient ensevelis , en partie dans de l'argile saponacée, 
recouverte d'une couche de matières végétales d'environ cinq 
pieds d'épaisseur, et dans différens états de décomposition. 
Cette couche était formée, moitié de sol marécageux et moitié 
de feuilles , de branches, etc., à demi pouries, et la couche la 
plus superficielle du terrain était ^n pied environ de terre or- 
dinaire. La tête, avec la mâchoire supérieure armée de chaque 
côté d'un rang de belles dents , est entière j la mâchoire infé- 
rieure manque. Les cornes, cassées vers leurs extémités, sont 
grandes et brai^chues. Les premiers andouillers , de même que 
les merrains , sont palmés et légèrement divisés à leurs bouts. 
(London and Paris Observ,; ii mars 1827.) 
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1 ^9. LSS MUSASAIGNIS AQUATIQUES INDIGENES DE l' ALLEMAGNE ; par 

M. Brehm. (Omis; 2". Cah. , 1826, p. .) 

Les Musaraignes aquatiques forment une section particu- 
lière du genre Sorex, caractérisée par les poils qui garnissent 
les côtés des tarses et des oi*teils , et servant à la natation. 
Ces poils sont raides , pointus et plus ou moins longs , suivant 
l'âge de l'animal et suivant la saison , mobiles et ércctiles à vo- 
lonté , comme les piquans du Hérisson , probablement par Fac- 
tion de quelques fibres musculaires qui s^attachent sans doute 
à leurs bulbes , mais que M. Brehm n'a pu démontrer jusqu'ici. 
Les espèces qu'il décrit sont au uombre de quatre , parmi les- 
quelles trois nouvel leà. 

I**. La Musaraigne d'eau , Sorex fodiens Bechst. 

Dents incisives de couleur rouge-brun , comme brûlées à 
leur pointe , blanches dans le reste de leur étendue ; mâche- 
Hères grandes , de couleur jaune-brûlée en devant , à pointe 
distincte ; queue aussi longue que le corps. 

1^, La Musaraigne à queue courte , Sorex amphibius Brehm. 

Cette espèce se distingue de toutes ses congénères par sa 
queue courte , qui n'a que \ de la longueur du corps. Elle sé- 
journe tant sur la terre que dans l'eau. Ses poils natatoires 
sont plus courts que ceux de Tespèce précédente. Elle se 
nourrit d'insectes aquatiques et -même de viande. M. Brehm 
soupçonne que les pays du nord sont la patrie de cette espèce, 
parce qu'il l'a vue très - rarement en été et beaucoup plus 
communément en hiver. 

3°. La Musaraigne à queue en rame , Sorex natans Brehm. - 

Toutes les dents supérieures grises-blanchâlres ; les canines 
supérieures et inférieures ayant antérieurement des pointes 
peu distinctes, non séparées. 

Cette espèce se distingue de toutes les autres par une touffe 
de poils qui donne à la queue l'apparence d'une rame , et par 
ses dents. Elle est plus grande que les 5 autres espèces. 
M. Brehm ne l'a trouvée que rarement et toujours en automne ; 
sa patrie proprement dite lui est encore inconnue. Elle ne s'é- 
loigne jamais des eaux. 

4<>. La Musaraigne à dents blanches , Sor^x stagnatilis , 
Brehm. 

Dents canines petites et blanches comme toutes les autres , 
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quelquefois seulement une des dents offre une petite pointe 
rougeâtre. 

La blancheur des dents et la forme particulière des incisives 
inférieures et des canines, distingue cette espèce de ses con- 
génères, auxquelles elle ressemble d'ailleurs beaucoup. Elle 
est très-commune dans les étangs de la forêt montagneuse de 
Thuringe ; il est pins facile de la preudrc que les antres 
espèces. 

l8o. MÉMOIRE SUR LES PbOQDES ULANCS , par M, LlCHTBNSTElR. 

{AbhandL der kônigl, Acad derWissensch, zu Berlin-, 1821, 
p. I , pi. I, fjg. I et 2.) ' 

L'auteur fait d'abord remarquer combien les diverses espèces 
de Phoques sont encore mal déterminées ,les caractères qui les 
distinguent étant peu nombreux et très-variables , tantsuivant 
lestages que suivant les sexes. Tous les auteurs qui ont écrit 
sur ces animaux, s'accordent à dire que les jeunes Phoques ont 
leur poil très-doux, à leur naissance, et que la couleur est en 
généialement blanche ou un peu jaunâtre. Chez quelques-uns, 
et ce sont probablement ceux qui sont déjà un peu avancés en 
. âge , la robe est, çà et là, poiutillée de taches plus foncées. Ce 
sont cespe£^ux de très-jeunes Phoques que les Islandais nomment 
Snodfell , et qu'ils recherchent pour en faire des vêtemens 
d'hiver. Les Phoques ne portent cette fourrure que pendant 
quelques semaines , et l'échangent ensuite contre une autre 
dont le poil est au contraire très- dur. Aucun auteur ne donne à - 
entendre que ce poil doux puisse se trouver aussi chez certaines 
espèces dims l'âge plus avancé , et cependant on en a décrites 
comme couvertes de poils lonrgs, doux etblancs, tels que les PAoca 
ciicullaia, Ph. leporina et Ph. fœtida, etc. , chez lesquels on 
a regardé cette espèce de poil comme permanente. Mais il est 
bien certain que cela n'est pas , comme le prouve une observa- 
tion que l'auteur rapporte , de plusieurs Phoques qu'on a pris 
au mois de mars sur les côtes de la Poméranie , et dont le poil 
doux est d'un blanc pur et long d'environ un pouce et demi. 
«^ Ces Phoques avaient à peu près trois pieds et demi. L'un d'entre 
eux fut apporté à Berlin , et c'est là que M. Lichtenstein l'a 
observé vivant jusqu'au mois d'août. Dans ce premier état, ce. 
phoque avait ^ exactement les caractères que Pennant assigne à 
son Phocn ciicuUata , à l'exception toutefois de la synonymie, 
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qui se rapporte i uoe autre espèce ; mais au bout de très-peu 
de jours cet aainial perdit presque subitement son poil blanc 
et laineux <, pou# paraître avec une robe d'un blanc sale, à poil 
court , dur et ^lat , parsemé de petites taches brunâtres , en 
un mot^ il était tout à coup Revenu semblable à un phoque tout 
ordinaire. 

En examinant cet individu après sa mort , M. Lichtenstein 
lui trouva cependant' des caractères qui le distinguaient de 
toutes les espèces généralement connues ; ses dents molaires , 
au lieu d'être serrées , -aplaties et à trois pointes comme celles 
de tous les phoque^ ordinaires, étaient au contraire pins espa- 
cées , coniques et courbes, semblables à des canines, et par 
t:onséquef)t plus rapprochées «des dents du Dauphin ; et 
même les incisives étaient coniques et courbées en arrière. 

£n comparant cette espèce à toutes celles déjà décrites , 
Fauteur trouve que la figure que Fabricius donne de la tête 
osseuse de son Phoca Gryphus , s*accordait parfaitement avec 
celle que M. Lichtenstein avait sous la main ; et quoique le 
naturaliste danois n'ait d'ailleurs donné qu'une description 
incomplète du Phoca Gryphus , l'auteur ne doute aucunement 
que l'individu qu'il a observé n'appartînt à cette ^ dernière 
espèce . 

Le Phoca ochoten^is de Pailas( Zoogr. rosso-asiat. , t. I , p. 
11^) appartient évidemment à la même espèce, quoique sa 
description ne s'accorde pas exactement avec celle de Fabri- 
cius ; mais la différence dans ces descriptions vient de ce que 
l'individu qu'avait vu Pallas était un jeune , et celui de Fabri- 
cius un adulte. 

Voici les caractères que présentent les dents suivant Fabri- 
cius : Dentés omnes conici , reïrorsum curvat^ primores super, 
sex. , inferior. xpmtuor ; inferiores œquples , • brèves , per paria 
disjuncti spatio intermedio \ superiorum utrinque extemus major ^ 
laniarium simulans , posticè exaratus canalicuto angusto , quafuor 
intermedii longiusculi subœquales. 

Laniarii inferiores approximatif posticè et interne canaliculati^ 
superiores eprimoribus inlerstitio dirempti; [pro recipiendo laniario 
inferiore) forma ir^erioribus similes. 

Molares utrinque utrinsecus quinque alternantes ; superiorùm 
primus cœteris minor , apice introrsum incurvas , reliqui subtti- 
B. Tome XI. . «9 
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que tri y latere^xtemo eonvexo retrorsum et introrsum uncinati, 
tertius et quartus omnium maximi; inferiores subtriquetri aut pr^ 
ramidales, secunduSj tertius majores {maximis superiorum fin 
œquales) ^' simplices ^ primiis ^ quartus ^ qiiintus compressiuscuU , 
utrinque gradu minuto aucti. 

A ces caractères, donnés par Fabricius , on peut ajouter que 
les ongles des pâtes antérieures sont plus lougs , plus étroits 
et plus courbés que chez les autres Phoques. 

Les poils des moustaches sont plats et ondulés dans le mi- 
lieu, et implantés en six rangs les uns au-dessus des autres, et 
sur chaque œil se trouve une longue soie blanche avec trois 
plus courtes et de couleurs plus foncées. L'auteur pense que 
Fabricius a été dans l'erreur en disant que cette espèce devait 
*- être la même que celle décrite par Parson (Ph, longicollis Peun.) 
et qu'elle diffère également du Phoca testudineadu même auteur, 
veau-marin de Perrault; ces deux espèces étaient trop mal 
décrites pour qu'on pût établir leur synonymie. Mais il est 
très-probable que le Ph. Gryphus a souvent été confondu avec 
le Ph. A/jrpiV/a, quoique Fabricius dise spécialement qu'elles sont 
distinctes. 

En résumant ce qu'il a dit sur cette espèce de Phoque, 
M. Lichtenstein fait remarquer que la grande taille de l'indi- 
vidu qu'il a eu sous les yeux , et surtout la codsistance. des os 
du squelette , ne permettent pas d'admettre que c'était un 
jeune , et qu'il faut par conséquent admettre que cette espèce, 
et probablement plusieurs autres conservent long- temps leur 
long poil laineux. Il fait remarquer encore que tous les natu- 
ralistes qui ont décrit de ces Phoques à long poil , paraissent 
les avoir observés pendant l'hiver ou au commencement du 
printemps , ce cftii semble indiquer que ce long poil est leur 
robe d'hiver, et ne constitue point un véritable caractère spé- 
cifique. M Lichtenstein pense donc qu'avant de considérer les 
Ph, cucullata^ leporinay hispida et fœtida comme des espèces 
tlistinctes , il faut bien s'assurer si. elles ne changent pas de 
poil en été. 

L'auteur ajoute quelques remarques sur le genre Otaria Pé- 
rou , 'qui diffère tellement du Phoca , qu'il est étonnant qu'on 
lès ait si long-temps confondus; et conôme on n'a point encore 
indiqué d'une manière assez exacte les caractères de ce genre, 
M. Lichtenstein les donne de la manière suivante ; 
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• ' Péiies postérieures très^ràpprochées , à ongles Jbrt étroits , de- 
passés de beaucoup par une membrane natatoire lobéa "* 
• Pâtes antérieures en nageoires , san^ aucune trace d ongles , et 
pldeéés presquau milieu de la longueur du corps. 

Une conque auditive extérieure enroulée et recouvrant V orifice 
de T oreille. 

Le niûseau et le pourtour des yeux approchant plus de ceux des 
Lutra que des Phoca. 

Les ihcisives supérieures à deux tranchans , les inférieures h 
tranchans simples pénétrant dans les bifurcations des supérieures. 
Les molaires espacées et coniques. 

Les espèces appartenant à ce genre sont : 

1. Ph. ursina. -^ 2. Ph. leonina (Ph. jubata Gmel. ) — 
3. Ph. australis Penn. ( et P^. longicollis Pars.) —4- P^h. 
aurita Penn. {Ph. fiavescéns ShaiW . ) — 5. Ph. pusilla Schr. 
(Ph nigra Pall. ) 

\\ est probable que lePh. lupina de Molina appartienne à ce 
genre ; mais cela est plus douteux pour le Ph. cristata ou eU- 
phanti'na, qui forme peut-être un genre à part. 

Il serait possible aussi que les Ph. australis , aurita et pu^ 
silla se rapportassent tous trois au petit Phoque de Buffon , 
dont la figure est d'ailleurs mauvaise. Les pâtes antérieures y 
Sont représentées comme dans les Plioques ordinaires ,' quoique 
Buffon dise qu'elle se trouve au milieu du corps ; elles ont en 
outre des ongles, tandis que Buffon n'en fait aucunement 
mention. S — s. 

181. Nouveau .-RECUEIL de plamches coloriées d'oiseaux , pour ser- 
vir de suite et de complément aux planches enluminées de 
Buffon, publiées pi» r MM. C.-J. Temminck et Meiffpes Lau- 
GiER. Livraisons 66 à 72. In-fol.' Paris; Dufour et d'Ocagne. 
( V. le i?«//. , ï. Vm, n«. 206. ) 

* - La 66^. Livraison de ce recueil contient la description et la 
Âgure des oiseaux suivans : *i®. le Pic-Meunier, Picus pulveru- 
lentus Temm. , pi. 3y8g , mâle adulte des îles de Java et de Su- 
matra. ' 2°. le Pic poignard^ , Picus percussus Temm. , pL Sgo , 
lé mâle ; pi; 4'M» 'a femelle t de Cuba. 5^. le Ma rt in -Pêcheur xà 
beenoitfy Jlcedo melanorhj-ncfurTemm. , pi. 591 , la femelle y 
de nie de Gélèbes. 4°- le Fourmilier Andromède, Myioihera 
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Andromedœ Temni. , pi. 5g3 , des îles de Java et dé Sumatra. 
Le Brachypteryx ntontana , décrit récemment par M. Horsfield 
dans les Zool. Researches in Java , doit se rapporter , suivant 
Jes auteurs, au jjenre Myiothera. 5**. l'Alouette bisfasciée, Alauàa 
bifasciata Lichtenst., pi. ^gS , le mâle, de N'ubi« , quelquefois 
en individus isolés sur les côtes de Provence et d'Ifalie. 6**. le 
Pardalote paré, Pardalotus ornatus Temm. , pi. 394, fig^ i,Be 
rintérieur de la Nouvelle -Hollande, 'j^ le Pardalote poigoar- 
dé , Pardalotus percussus Temm., pi. 3g4 , fig. a, de Java. 
Vient ensuite la description du genre Anhinga, Plofus L., et 
celle de l'Anhinga Le Vaillant. PL Le Vaillantii Temm. , pi. 
38o. PI. melanogaster Latham , Forster : de l'Afrique et de 
rinde; espèce distincte de TAnhinga noir. PI. uinhinga des sys- 
tématiques, qui habite le Nouveau-Monde. 

Livraison 67. On trouve dans cette livraison la description 
et la figure : 1 . Du Piroll velouté^ Kitta holosericea Temtn.f 
pi. 395. le mâle adulte ; pi. ^21 , la femelle : de la Nouvelle- 
HoWainde.Ptilorhynchusholosericeus Kuh\. 2®. Du PiroU \erdin, 
Kùta virescens Temm. ^ pi. 396, le mâle adulte, des 'îles de 
rOcéanie"; espèce envisagée primitivement comme le jeune du 
Piroll velouté. 3o. Du Martinet vieillard , Çypselus Senex 
Temm. , pi Sg^ , le mâle, du Brésil. 4°- t)^ l'Engoulevent 
distingué, Caprimulgus eximius Rupp. , pi. 3g8 , du Sennaar. 
5®. Du Bouvreuil Githagine , Pyrrhula githaginea Temm. , le 
mâle et la femelle, pi. 400 , fig. 1 et 2 , d'Egypte et de Nubie. 
Lesauteurs donnent ensuite les caractères des genres Glaréole, 
(y/arco/aBrisson, et Hétéroclite, SyrrkopiçsWW^. Hs admettent 
4 espèces dans le premier de ces genres Le Glaredla laciea 
Temm. , des bords du Gange , est décrit en particulier et re- 
présenté pi. Sgg. Quant au second genre , Fespèce unique 
qu'il renferme (le Tetrao paradoxus Pall.) , est désignée et dé- 
crite sous le nom de Syrrhaptes Pallasii. Dne figure de ce sin- 
gulier Galliuacé se trouve pi. gS du recueil ; mais comme elle 
n'est faite que d'après un dessin et non d*aj)rès nature., et que 
M.' Lichtenstein y a signalé plusieurs erreurs, les auteurs en 
promettent une nouvelle qui sera, peinte d'après nature. 

Livraison 68. !<>. Figure du Pic vigoureux, P/a« fa//éiitf, 
iPemelle, pi. 402. Description et figure : 2*. Du Piroll thàlassin, 
Kitta thalassina Temm. , l'adulte , pi. 4oi ; espèce distincte du 
Rollier de la Chine , figuré à |a planche enlum. de BuiFon, n°- 
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6ao': de Java et de Sumatra. 7^^. De la Bécassine géante, 5co- 
lopax gigantea Natterer, pi. 4o3, voisine du Se, paludosa; hab., 
le Brésil. 4^* Du Couroucou Rousseau Trogon ardens Temm. , 
pi. 4o4 > de Mindànao. 5°. Description du genre Talève , Por^ 
phyrio Briss.. , contenant 6 espèces , aujourd'hui connues , et 
parmi lesquelles le Talève Meunier. P. pulverulenius Temm. , 
est figi^ré pi. 4p5 ; hab. l'Afrique méridionale. 6°. Description 
et figure de THydrobate à fanon, HydrobcUes lobatiis Temm. , 
pi. 4o6 , le mâle vieux. Le genre Hydrobate est séparé de ce- 
lui des Canards ; l'espèce désignée est donnée comme type du 
nouveau genre. 

Livraison 69. Description 1®. Du Turdoïde verdi n , Ixos vi-^ 
rwcc//.9 Temm. , pi. 38i, fig. f , de Java. a°. De l'Échenilleur 
Ot2ingdi y Ceblepyris aureus Temm. , pi 38a , fig. a , de l'île de 
Timor. 5®. Du Merle à pi^ds rouges, Tardas rub ripes Temm. j 
pi. 409 9 mâle adulte des Antilles , notamment de Cuba. 4^* 
De l'Engoulevent Mens tac Caprimulgus mystacalis Temm. , 
pi. 4iû, le mâle, de la Nouvelle-Hollande. 5*^. Du Mégapode 
à pieds. rouges , Megapodias rubripes Temm. , pi. 4i 1 ? mâle 
adulte , de Cclèbes et d'Amboine. Les oiseaux de ce genre pa- 
rrâjStent avoir été déjà connus des voyageurs des Terres de Ma- 
glRan. 6°. Du Mégapode Lapeyr:^use , Megapodias Lapeyrousii 
Gaim. 7°. Du Tinamon Isabelle ou Guazu , Tinamus rufescens 
Temn}. , pi. 4i^ ? l'adulte du Paraguay et du Brésil {Bhynçho" 
tus fàsciatus Spi\), 

Les espèces figurées dans cette livraison sont : le Vautour 
œgyptius adulte, pi. 407 ; le Catharte Condor , femelle .très- 
jeune , pi. 408 ; le Merle à pieds rouges , mâle ; rEogoulevcnt 
Moustac, mâle; le Mégapode à pieds rouges ; et le Tinamou 
Isabelle. 

Livraison 70. Texte : 1°. Description du genre Corbeau., 
Corvus L. , qui comprend encore 18 espèces, lorsqu'on en sé- 
pare les Pies et les Geais , que M. Teraminck réunit dans le genre 
QarruluS'Y^v'xss. 2°. Description du Corbeau' nasique , Cox^qus 
naûcas Temm. , pi. 4^3 , de l'île de Cuba. 5°. La Poule d'eau, 
large bande , Gnllinula earyzona Temm. , pL 4^7» de Java. 4°» 
Le Coucou-Geai , Cuculus glandarius Linn. , pi. 4^4) femello 
adulte, du nord de l'Afrirue jusqu'au Sénégal, d'où il vient 
passer en Europe jusqu'en Allemagne. 5°, Description du genre 
Tinamou, Tinamus Lath. Ce genre se subdivise eu 2 sectioas.^ 
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savoir celle des Tinamous saus pennes caudales , avec 5 espèces 
aujourd'hui connues, et celle des Tinamousiay^nt une petite 
queue cachée ; comprenant lo espèces distinctes. 6 ^ Descrip* 
tion du Tinànion Tataupa , T, Tataupa Temm. , pl..4i^) 
adulte ) du Brésil. -^Figures du Corbeau nasique, du Coucou^ 
Geai , duTinamou-Tataupa , du Pétrel hasite, pi. 4i6 , adulte, 
de la Poule d'eau large bande , du Drymophile militaire , pi. . 
418,. fig. I, et du Drymophile tribande, ibid. , fig. 1, 

Livraison 71. Texte. 1°. Description du genre Flammant, 
Phœnicopterus L. , comprenant 3 espèces , savoir le Flammant 
phœnicoptère de BufTon , Ph. antiquorum Temm. ; espèce dis- 
tincte du Flammant rouge de Wilson , Fh, ruber de la plupart 
des méthodes , et habitant l'Amérique ;' et le Flammant pjg- 
'mée, PA. Tw/rtor Yieill. , décrit et figur^ dans cette livraison , 
pi. 4^99 l'adulte, hab. l'Afrique méridionale. a°. Description 
du Talève éméraudin , Porphyrio smaragdinus Temm. , pi. 
4^1, l'adulte, des îles de Java, de Banda et de Sumatra. 5°. 
Description du Pic grenadin, Picus puniceus Horsf. , pU 4^^) 
le mâle : de Java et de Sumatra. 4**- L'Autour tachiro , Faîco 
Tachiro Daud. , le mâle adulte, pi. 077; la femelle jeune , pi. 
420 , du pays des Cafres. 5**. Le Turnix MeiflPren , HènCipodim 
Meiffrenii Yieill. , pi. 60, fig. i ; JJ. nivosus Vigors. La.pw- 
position de M. Vieillot de distraire cette espèce du genre Tut- 
Hix, n'est point admise par M. Temminck; hab. l'Afrique , 
dans les districts du Sénégal. 6^, Le Turnix combattant, HenU- 
podius pugnax Temm. , pi. 60 , iig. 2, le mâle , des îles de la 
Sonde. Les figures de cette livraison se rappoitént an Flam- 
mant Pygmée, à l'Autour Tachiro , au Talève éméraudin , au 
PiroU velouté , pi. 422 , femelle adulte , au Pic grenadin et an 
Pic poignardé, pi. 424» femelle. 

Livraison 7a. Texte. 1°. Le gienre Vautour, Vuitur. Les au- 
teurs s'attachent principalement à faire ressortir la confusion 
qui règne dans la synonymie des espèces de ce genre et à y re- 
médier autant que possible ; ils en signalent 10 espèces bien 
déterminées et 5 autres plus ou moins incertaines. 20. I^e genre 
Onguiculé, Orthonyx Temm. , fondé sur une seule espèce dont 
on ne connaît que la dépouille, et qu'il faut rapprocher des 
Dendrocalaptes d'Amérique. L'espèce décrite et figurée pi. 
428 et 42g , le mâle et la femelle , est XOrthonyx spinicauda 
Temm. ; hab. la Nouvelle-Zélande , ou du moins lei parages 



I • 



, Zoologie. 295 

deTOcéanie. 3®. Le Corbea^ éclatant, Oorpwjj/?/«»^(ff/wViéill., 
pi. i^xS i de rinde et des îles de l'Archipel asiatique. 4o* L'Hi- 
rondelle, de mer à nuque noire , Sterna melanauchen Tenim., pi. 
427, l'adulte , de Célèbes et des îles les plus reculées du grand 
Archipel. 5*. L'Hirondelle de mer à ventre noir, Sterna me- 
lanogaster Temm. , pi. 4^4 » l'adulte, hab. Ceyian , Java et le 
littoral de l'Inde. 6®. Le genre Turnix , Hemipodius Temm., 
comprenant 1 r espèces distinctes, 7*. Le genre Drome , Dro- 
mas PaykuU.^, espèjce unique. Le D, Ardeola Paykull. ,. pi, 
S69 ,la femelle , des bords de la mer Rouge .et de la nier de^ 
Inde^ , et du Bengale. Les figures de cette livraison appartien- 
nent au Corbeau éclatant, au Vautour impérial, planche 4^^^) 
adulte en mue, à l'Hirondelle de mer à nuque noire, à TOu- 
guicnlé spinicaude, mâle et femelle, au Drymophile AlectO| 
et au Drymophile cendrillard. S. G. L. 

182. Atlas des Oiseaux d'Europe, pour servir.de complément 
au Manuel d'ornithologie de M. Temminck ; par J.-C, Whr- 
hbr; IV*. livr. C^oy. le Bull, de mai , Uo. 78. ) 

Ce joli ouvrage ps^rait avoir enfin pris son essor ; voici les 
espèces figurées dans cette nouvelle livraison, qui mérite les 
éloges qu'ont obtenus les préçédenles : — Busard Montagu , 
Falco cineraceus Mont. — Chouette laponne , Strix laponica 
Retz. — Chouette Harfang, Strix nyctea Lin. — Chouette de 
l'Oural, Strix uralensis Pallas. — Chouette Caparacoch , 5<r/a: 
funerea Lin. — -Ch. nébuleuse, Strix nebulosa Lin, — Ch. hu- 
lotte , Strix Aluco Meyer. -r- Ch. Effraie , Strix Jlammea' Lin. 
•r— C h. .Chevêche , Strix passerina auct. — Ch. Tengmalm^ 
Strix Tingmalmi Lin. D. 

i83. Relation de voyages faits dans les hémisphères septentrional 

'ST méridional, comprenant trois voyages autour du monde , 

et un voyage de découvertes exécuté dans l'Océan Pacifique 

et les îles orientales. vPar Amasa Delano. Partie ornithold- 

gtqne. i vol. in-8. de SgS pag. Boston, 1817. ' 

Quoique le voyage de M. Delaao ait été publié il y a déjà 
plusieurs années , les détails d'ornithologie qu'il contient sont 
si intéressans , que nous avons cru devoir les extraire. Ce vo- 
lume d'ailleurs est excessivement rare en iFrance , et les habi- 
tades des oiseaux deji mers antarctiques sont si peu connues, que 
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nés lecteurs seront bien aises d'avoir sur ce sujet des renseigne- 
menspr^cis. C'est pour cela que nous rechercherons toujours 
les citations authentiques de voyageurs, comme documens 
positifs à mettre en œuvre pour les naturalistes sédentaires. 

P. 262. « Uu oiseau remarquable qu'on trouve aux Ma-. 
louines , c'est l'Albatrosse. C'est le plus grand oiseau que je 
connaisse qui tire sa nourriture de la mer. Il y en a de deux ou 
trois espèces : la plus grande est de couleur grisâtre , et exac- 
tement conformée comme la Mouette, ayant la tête et le bec d'une 
grandeur remarquable ; ses coups de bec sont très-rudes. Ce» 
oiseaux ont des pâtes monstrueuses ; une seule couvrirait à pea 
prés le fond d'un seau. Leurs ailes ont quatorze pieds d'un bouta 
l'autre. Ils déposent leurs œufs dans les tookeries. Il y en a une 
plus petite espèce , de couleur blanche sous le ventre, et noire 
iurla partie postérieure des ailes et sur la tête. Ils déposent leurs 
œufs comme nos ^uld-birds , établissant leurs nids pêle-mêle 
sur le sable. Entre les deux espèces que nous venons de décrire, 
il y a une autre sorte <^'oisean qui ressemble à la première, 
quant à la couleur, mais elle est de grandeur plus petite et dé- 
pose ses œufs comme la première. 11 y a aussi des Shags y dés 
mouettes , des Cape-hens ; des Cannets , et un nombre consi- 
dérable d'autres sortes d'oiseaux , qui toutes déjposént et 
couvent leurs œufs de la même manière. » 

« Comme la manière dont ces oiseaux font leurs nids et couvent 
leurs œufs , dans ce que nous appelons rookeries , est extrême- 
ment remarquable et curieuse , et qu'elle peut intéresser bien 
des lecteurs , je vais tâcher d'en donner une description. Lors- 
que ces oiseaux commencent une uookery, ils choisissent une 
pièce de terre située aux environs de la mer , aussi nivelée et 
dégagée de pierres, que possible, et disposent la terre en carrés; 
les lignes se croisant à angles droits, aussi exactement que pour- 
rait le faire un arpenteur , formant les carrés justement assez 
large^ pour des nids , avec une chambre pour ruelle entre eux Ils 
enlèvent toutes les pierres qu'ils peuvent trouvei^ ou arracher 
de la terre , et les déposent en dehors de la promenade exté- 
rieure , qui a communément dix ou douze jûeds de largeur , et 
fait le tour sur trois côtés , le quatrième côté près de la mer 
restant ouvert. La promenade extéHeure autour de la roo- 
kery e^t ailssi de niveau et aussi régulière et douce que 
\çs ti;ottoirs de nos cités. £Ue occupe souvent de trois à quatre 
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acres , mais il y en a de plus petites. Après avoi^* préparé 
leur rookerj , ces oiseaux choisissent chacun un carré pour 
un nid et en prennent possession. Toutes les différentes 
espèces qui gisent dans les rookevies , l'albatrosse excepté i 
soignentleur nichée comme une famille, et sont gouvernées par 
une seule et même loi. Elles ne quittent jamais, un moment 
leurs nids , jusqu'à ce que leurs petits spient assez grands pour 
se soigner eux-mêmes. Le mâle se tient près du nid, tandis que 
la femelle est dessus ; et , lorsqu'elle est sur le point de sç 
retirer , il s'y glisse lui-même aussitôt qu'elle lui fait place ; car 
si elles laissaient apercevoir leurs œufs , leurs voisins les plus 
proches les leur voleraient. Le roi pingouin était le premier à 
faire des vols de cette sorte , et ne perdait jamais l'occasion 
de voler ceux qui se trouvaient près de lui. Quelquefois aussi 
il arrivait que, lorsque les œufs étaient éclos , il y avait 5 ou 4 
espèces d'oiseaux dans un nid. » 

tt C'est une chose digne de la contemplation d'un homme de 
génie que l'phservation de tous leurs mouvemens. On les voit 
faire le tour de la promenade extérieure par couples, réunis de 
4 à 6 , etc. , semhlahles à des oiïiciers nu soldats marchant en 
parade , tandis que "le camp ou rookery pai^ît être dans un 
mouvement continuel , les uns sortant , et d'autres allant à 
travers les ruelles trouver leurs compagnons. C'est une chose 
incroyable de voir tout ce qu'ils font , et là régularité avec la- 
quelle ils l'exécutent', quand on considère que c'est effectué par 
une espèce d'animaux d'un rang pas plus élevé que les oiseaux. 
Comme il n'y en a aucun capable de leur faire du mal ou de les ♦ 
effrayer, ils se trouvent en grand nombre dans ces rookeries. 
Toutes ces espèces d'oiseaux tirent leur nourriture de la mer.» 

P. 161 . On trouve aux Malouines trois sortes de pingouins : le 
Âing^ie Macaroni et \e Jackasf. Le roi pingouin est aussi grand ' 
qu'une oie et marche debout , ses pâtes se projetant directe- 
ment en dehors de l'arrière. Il se tient tout droit, et, à certaine 
distance , il ressemble à un homme. Il a le ventre blanc , la tête 
et le bec à peu près noirs , les mâchoires pyramidales et poin- 
tues aux extrémités , de petites bandes de plumes rouges res- 
semblant à des sourcils sur chaque œil , tombant de 1 pouces 
sur le cou , et donnant à l'oiseau une apparence très-jolie. Le 
pingouin macaroni a tout au plus les f de la taille du premier ^ 
il a la même forme, mais sa couleur est un peu .différente :• 
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elle est plus blanche autour de la gorge.; au lieu d'avoir dei 
plumes rouges sur les yeux, il a uo certain nombrede fibres' 
ou plumes , semblables aux longs poils qui sont autour de 
la gueule des chats , ce qui lui donne l'air macaroni , d*où il 
' prend son nom. Ces deux espèces déposent leurs œufs sur la 
terre dans les Rookeries. Le pingouin jackass est ainsi appelé 
du bVuit qu'il fait et de ce qu'il est moins beau que 1^ 
deux autres espèces. Son chant ressemble à peu près aa 
braiement des ânes. Il ne diffère pas beaucoup en grandeur ou 
en couleur du dernier qu'on vient de décrire ; mais H est un 
peu plus petit. Il vient à terre, faire son nid, et y déposer 
se9 œufs. Il creuse des trous sous des tussacks , et dans toute 
terre dégagée de pierres , choisissant ordinairement le coté 
d'une montagne où il n'y a pas de tussacks à trouver au-dessas. 
Ils se rendent à terre le soir, mâle et femelle, et, quand il fait 
nuit , ils font entendre le braiement le plus désagréable 
qu'on puisse imaginer Aucune espèce n'est pourvue d'ailes; 
• ieufs petites nageoires ou ailerons les aident seulement à 
. tourner. Lssson. 

i84* Additions et. Gobrections aux esquisses ornithologiques di 
M. ViGORs. (Zoolog, Journ.'yt.YlUy p. 5i8.) 

M. Vigors rectiûe quelques-unes des vues qui l'ont dirigé 
dans ses travaux ornithologiques; il ajoute des détails synony- 
miques , devenus nécessaires pour des objets décrits avant ou 
en même temps que les siens, et dont il n'avait pas eu connais- 
sance. C'est ainsi que le genre qu'il a adopte sous le nom 
A'HarpaguSy est comme Bidens par M. Spix; que le groupe 
des Psittacara^ est encore étendu par M. Spix et nommé 
Aratinga. Le Leistes Suchii est le Xanthernus gasquet de Quoy et 
Gaimard; XePsittacarafrontata est XÀrara macrognathos de Spix, 
et le Psittacus cruentatits de Temminck. Quant a;i Psittàcula 
Kuhlii, M. Vigors rappelle nos observations insérées dans le 
Bulletin de 'Novembre i8a5. Tout porte à croire, en efifet, 
qu'il a parfaitement ra'ison de considérer comme espèce le 
Psittacus fnngillaceus ; mais son Psittacus Kuhlii est vraiment 
le.Phigy {Ps. coccineus), et voici les raisons sur lesquelles je 
dois fonder mon opinion. Une perruche de cette espèce, que 
j'ai conservée en vie pendant plusieurs mois , ne différait en 
» rien du Phigy : sa crête , d'abord nulle , ne s'.accrut que succès 
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siveme^ti et fiait par devenir notablement longue, et c'est 
^lors qu'elle prit une teinte violette-bleuâtre assez prononcée. 
Du reste, j'espère par u-ne comparaison attentive et deux bon- 
nes figures, que je publierai de ces. deux espèces, résoudre 
tout-à-fait cette question. Lesson. . 

1 85. Distribution GEOGRAPiiiQus de quelques oisbaux marins, observés 
dans le F'cjrage autour du monde de la corvette la Coquille; 
par R. P. Lesson. {Annal, des Scienc. natur,; t 6, sept. 1 8*25.) 

Ce mémoire, qui est un résumé très-succinct des matériaux 
nombreux que l'auteur a rassemblés sur le sujet dont il s'agit, 
durant le voyage autour du monde de la corvette la Coquille , 
se fait remarquer par des faits curieux et des détails du plus 
grand intérêt. Il éclaircira l'histoire de plusieurs oiseaux pçlai- 
liîtens ou de haute-mer, dont les itiœurs, jusqu'à présent, n'ont pu 
être que très-imparfaitement étudiées. Ces oiseaux, doués d'un 
Système robuste d'organisation, semblent braver avec sécurité la 
fureur des flots , et se jouer des vents et des tempêtes ; ils pai^coù- 
rent en peu d'heures, la plupart à la faveur d'un vol puissant 
et rapide, des trajets immenses, s'avancent au large à plusieurs 
centaines de lieues, et échappent à presque tous nos moyens 
d'investigations. Il ne fallait rien moins qu'un concours de cir- 
constances tel que celui qui s'est présenté par le voyage de la 
Coquille y pour que le naturaliste zélé qui faisait partie de cette 
expédition , pût être à mêdae de recueillir les observations 'im'- 
portantes consignées dans le travail qui nons occupe en ce 
moment. Les limites et les parallèles qu'affectionnent de pré- 
férence les oiseaux de haute. mer y sont tracés avec une grande 
habileté; chacun des trois groupes dans lesquels sont réparties 
les différentes espèces mentionnées dans ce mémoire , est pré- 
cédé d'aperçus généraux ; les espèces sont accompagnées de des- 
criptions détaillées. 

Dans le premier groupe; oiseaux grands voiliers, viennent se 
langer les genres Pétrel, Albatros et Phaéton. 

Les espèces du genre Pétrel, sont : le Pétrel tempête 
{Procellaria pelagica Gm'., Lath. ) ; le Pétrel à ventre blanc 
{Pr. fregatà Gm., Lath. ) ; le Pétrel puffin ( Pr, pufinus Gm*/ 
. Lkth.) Cette espèce'esttrès-rr^paodue sur la Méditerranée; plie 
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nriche en grand nombre sur les côtes de la Corse et de la Sar- 
daigne); le Pétrel damier {'Pr. capensis Gm., Lath.),- le Pétrel 
brun (Pr. œquinoxUilis Gm., Lath.); le Pétrel antarctique (Pr. 
antarctica Gm., Lath.);' le Pétrel Qé^LUt {Pr. giganteaGm., 
Lath.); le Pétrel cendré [Pr. cinerea Gm. y Lath.); le Pétrel 
prion (Pr. uittata Gm . y Procel. Forsteri Laith.); le Pétrel à bec 
bleu (Pr. y>aci/îca Gm., Lath. ) 

Une espèce d'une taille plus forte que le Pélagique , a été 
aperçue dans le grand Océan ; mais on n'a pu se la procurer. 

M. Lesson a remarqué que les Pétrels et les Albatros ont 
l'habitude défaire toucher l'extrémité d'une des ailes sur l'eaa , 
en rasant la. surface de la mer, et dans les momens où ils pla- 
nent d'une n^anière continue , quoique leur vol soit rapide et. 
sans mouvemens apparens des ailes. Par cette action, ils sem- 
blent vraiment palper la mer, et vouloir acquérir la conscience 
de la distance à laquelle ils se trouvent du liquide , ou se servir: 
de l'agitation de l'eau par l'extrémité de l'aile, comme d'ua 
appât, pour faire monter le poisson à la surface, ou bien pour 
le porter à fuir avec frayeur, afin de s'en saisir plus aisément. 

Le genre Albatros renferme quatre espèces : ' 

Albatros commun {Diomedea exuîans Gm., Lath. ); 

Albatros à.épaulettes {Diomedea epomophora Less.}; 

Cette espèce est nouvelle et caractérisée ainsi qu'il suit : 
taille moindre que celle du Diomedea exulans ; tête, cou , ven- 
tre, dos, croupion et queue d'un blanc de neige; couvertures 
des ailes d'un noir vif; deux larges taches en losange sur le 
coude de chaque aile; bec jaunâtre. 

Albatros chlororhynque {Diomedea chlororhynchus Gm., 
Lath.); 

Albatros fuligineux {Diomedea spadicea Gm., Lath. ) ; 

M. Lesson dit , d'après M. de Roquefeuil , que ces oiseaux 
que l'or^ avait regardés pendant long-temps, comme propres à 
l'hémisphère austral, se trouvent aussi dans le boréal. Cette 
observation vient confirmer l'opinion de M. Vieillot, qui a 
signalé le même fait il y a, déjà plusieurs années : les Albatros 
fréquentent régulièment chaque année , vers la fin de juin, les 
côtes du Kamtschatka , de l'île de Behring , la mer d'Ochotsk et 
l'archipel des îles Kuriles; et c'est sans doute à la multitude 
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innombrable de poissons , dont ils sont à cfette époque les pré- 
curseurs dans ces contrées, qu'il faut attribuer leur apparition 
instantanée. Leur départ a lieu à la fin de juillet ou au commen- 
cement d'août. 

Genre Phaéton. — Paille-en-queue ordinaire {Phaeton œthe- 
reus Gm. , Lath. ) Paille*en-queue à brins rouges (Phaeton 
pkœnicurus Gm. , Lath.) 

Le i"^^. groupe , oiseaux mageurs , se compose des gçnres 
Manchot, Sphénisques, et Gorfou. 

Les trois espèces de ces trois genres sont , 

Le grand Manchot [jéptenpdytes patagoniùa Gm. , Lath.) 

Le Manchot à lunettes ou Sphénisque du Cap { Aptenodytes 
demersa Gm.) Cette espèce, très-commune aux environs du 
cap de Bonne-£spérance , a été .vue en grand nombre pai* 
M. Lesson dans l'Océan Pacifique, surtout dans la rade de 
Callao. 

Le Gorfou Sauteur ( Aptenodytes chrysocoma Gm.) 

Au 3™*. groupe, oiseaux maritimes, appartiennent les geni*es 
Fou ^ Frégate, ISoddi, Sterne, Stercoraire, Chionis. 

Les espèces observées dans ce genre sont les suivantes . 

Le Fou commun [Sula communis) ^ très - probablement le 
même que le Sula alba Meyer; le Pelecanus Bassanus Gm. , 
et le Pelecanus Sula Briss. 

Le Fou blanc {Sula candida Briss ^ Pelecanus Piscator Gm.) 

Toutes les espèces du genre Sula auraient besoin d'être exa- 
minées plus attentivement , afin de les déterminer avec plus 
de certitude. 

La Frégate {Pelecanus Jqudus Gm» , Lath. ), d'après les ob- 
servations de l'auteur, ne paraît jamais s'éloigner des terres à 
plus de quinze à vingt lieues II eût été important de savoir 
dans quel temps ces observations ont été faites j si c'est à l'é- 
poque des amours , elles nous paraissent très-justes ; mais si 
c'était dans toute autre saison il serait difficile de les faire coïn- 
cider avec le récit des voyageurs qui souvent ont rencontré 
des Frégates à plus de 5 et 4 cents fieues de toute terre. 

Le Noddi {Slerna stolida Gm. , Lath.) 

Le Sterne ou la petite Hirondelle de mer (Sterna minuta Gm . , 
LathJ 

Le Stercoraire Cataracte {Lanis^ Catarrhactes Gm. ) 
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Le Bec en fourreau blanc {Chionis alba Forst; Ch, i^aginalis 
alba Gni.) 

-Le mémoire de M. Lesson offre un grand nombre de faits 
nouveaux pour la science , et nu pareil travai} mérite des éloge»^ 
à son auteur. B. G. Patraddeau. 

186. Descriptioix de DEyx ESPECES NOUVELLES jiOistAvt appaVlenaot 
aux genres Mouette et Cormoran -, par M. Payraubeau. (Jnnal. 
des Scienc. natur. ; août i8a6> p. 460.) 

M. Payraudeau ayant fait en r 8^4 un voyage en Corse , dans 
le but d'examiner cette île cous le rapport zoologiqpie, en a 
rapporté de nouvelles richesses pour la science, qui ne tarde- 
ront pas à être publiées dans leur ensemble. Déjà il a été ques- 
tion dans le Bulletin des Ânnélides et des Mollusques qu'il a 
recueillis dans son voyage (V. le Bullet. T. IX , n°. Sog.) Voici 
nfaintepant la description des deux nouvelles çspèces , d'oi- 
seaux dont il parlje dans son mémoire. La' première est ap- 
pelée par lui Mouette d'Audouin, Larus Audouiniiy L. Capitè, 
collo , pectore , lateribus , ventre , ahdomine , uropygio caudâque 
candidii; dorw, scapulariis\ alarum tectricibus et parvis remi- 
gibus nigris apice albis^ prima excepta in tus alba ex macula) 
rostro^ rubro duabus fasciis transversis nigris ^lineato j palptbris 
aureis, pedibus nigris ; elle habite les côtes de Sardaigne etde 
Corse , surtout de la partie méridionale de cette île. — La se- 
conde espèce est nommée le Cormoran de Desmarest, ÇarlfO 
Desmarestii. Payr. Toto corpore nigro-virescente, capite non cris- 
tato ; membranâ gutturale lufeâ , pedibus Jlavis ;• rosiro tenui^ 
fusco-^ a commissurâ duo pollices ; ab acumine. ro^tri ad extremum 
caudçe duo pedes et sedecim linece , rectricibus fuatuordecim 
(,Mas). — Femina supernk fusco viridi albidoque variegatay inr 
femè alba, ^ . S. G. L 

1 87. Description d'une espèce nouvelle d'Eurylaimê ; par MM. Lis- 

soN et Garnot. 

Genre Eurylairàe, Enrylamus , Horsfield. Fam. des Gobe- 
Mouches. {Zool, Research,- in Java, Lond. ^^ 18^22:} 

• Eurylai/ne de Blainville , Eurylamus Blainvillii, N. Fig. II, 
pi. 19- 

Fj. Corpore^ alis ^ cattdâque aterrimis : g^nis niveis et macula , 
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àlhâ dorso; uropygio et caudœ tectricibus igneis; rostro pedi- 
busqtie ntgris. 

Formé dans ces derniers temps par le savant voyageur an- 
glais Horsfield , le genre Eurylamus se compose de 4 à 5 gran» 
des espèces de Gobe-mouches de l'île de Sumatra, dont on trouve 
de bonnes figures dans les planches coloriées de IM. Temminck, 
et dont MM. Diard çt Duvaucel envoyèrent des individus au 
Muséum. L'espèce que nous y ajoutons est de la Nouvellp- 
Guinée , et autorise k penser que le nombre des espèces de ce 
genre s'augmentera encore , et qu'elles doivent exister sur tou- 
tes les Molnques indistinctement. 

L'Eurylaime de Blainville a le bec allongé, aplati, convexe 
supérieurement, à arête simple, terminé par une pointe re- 
courbée , crochue. La mandibule inférieure est trèsraplatie , 
large à la base , pointue et dt'ôite au somknet. Les narines 
sont latérales, trèsi-distantes , arrondies. et ouveites, garnies 
de soies. simples et droites. Les pieds sont grêles, à tarses courts. 
Les doigts sont très- peu prononcés , celui du milieu et l'ex- 
terne sont réunis fortement à la base.Les ongles sont très-petits. 
La longueur totale de l'oiseau est de 6 pouces , y compris la 
queue qui offre 2 pouces 4 lignes , et le bec qui a lo lignes. La 
queue est un peu échancrée au milieu,' composée des i pennes. 
Les ailes vont jusqu'à la moitié de la queue ; elles sont pointues, 
à première peuné plus courte , à 2 , 5 et 4 pennes d'égale lon- 
gueur. ' 

Lé plumage de cet oiseau est remarquable par les trois cou- 
leurs distinctes qui le revêtent Le corps entier est noir, pas- 
sant au brun sur les ailes et la queue. Deux larges taches d'un 
blanc vif, partant de Lœil, se dirigent sur les côtés du cou; 
une troisième tache blanche, placée sur la nuque, va se rendre 
sur le dos. Le croupion et les plumes du dessus de la queue, 
celles de l'anus et des couvertures inférieures de la queue sont 
d'un rouge de sang extrêmement vif. 

Nous trouvâmes aux alentours de Doréry cet oiseau , sur les 
mœurs duquel nous ne nous procurâmes aucun renseigne- 
ment. . ' 

1 88. Second mémoirk sur l'Oologib, traitant des œuf« des reptiles ; 
par M. Moquih-Tandon, {Annal, de la Soc. Linn. de Paris, 
3*. livr. ; juillet , 18^5, pi i4i0 ; 
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^ Après avoir parlé dsms un premier mémoire (Y. le Bulletin^ 
T. Il, n°. 237) des œufs parfaits qui ont besoin d'être couvés, 
ou de ceux des oiseaux, l'auteur passe dans celui-ci à la con- 
sidération des œufs imparfaits ; on sait déjà qu'il distingue ces 
derniers en vrais et faux ; il donne aussi un nom différent à 
l'enveloppe extérieure des œufs lorsqu'elle est simplement 
membraneuse , et il lappelle périgone. Ce mot n'est pas heu- 
reusement choisi , car son sens étymologique comprend tout 
aussi-bien, la coque, ou enveloppe calcaire, q^e l'enveloppe 
membraneuse. Ce que l'auteur dit dans la suite du méaioire 
sur les œufs de, chacun des 4 ordres de la classe des reptiles, 
est moins le fruit de ses observations propres , qu'une réunion 
de ce qu'ont dit à ce sujet le» naturalistes les plus estimés. 
Nous nous dispenserons, par conséquent, d'entrer dans de plus 
amples détails à cet égard. 

189. Sur LES ORGANES URINAIRES ET LES ORGANES GENITAUX MALES DES 

TORTUES en général, et sur ceux de VEmys serrata^ avec fig. ; 
par G. R. Treviranus. {Zeitschr. fiir Physiologie ^ T. II, 2*. 
cah. , 1827 , p. 282.) 

M. Treviranus a disséqué 4 espèces de tortues appartenant 
à différentes sections de la famille des Cbéloniens , savoir ; les 
Caretta esculenta^ C. imbricata , Emjs serrata et Terraptnt 
clausa. Merr. Il s'est convaincu qu'il existe. parmi les Tortues, 
sous le rapport des organes urinaires et des parties génitales 
mâles , des différences beaucoup plus grandes que chez les au- 
tres animaux vertébrés d'une même famille.' Les unes [Canttc^ 
ont une vessie uHuaire ronde, musculeuse , recevant les ure- 
tères à son col; tandis que la même vessie chez les autres (Ter- 
rapene claùsa) est membraneuse, bicorne et dans un rapport 
moins intime avec les uretères. Les Carettes se distinguent de 
toutes les autres Tortues par les dimensions et la conformation 
de la verge j cet organe est représenté sur/^ la planche dans la 
Caretta imbricata^ espèce dont l'auteur s'est proposé de décrire 
plus tard , avec détail, les organes sécréteurs de T urine et du 
sperme. U ne s'occupe plus dans ce mémoire que des observa- 
«tions qu'il a faites sur la structures des organes^ génitaux in- 
ternes et externes de \Emys serrata. 

Ces organes, qui sont en même temps décrits et figurés, 
se composent des testicules enveloppés de deux membranes, 
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Knne extérieure , continuation du péritoine , l'autre intérieure 
albuginée; et formés à Tintérieur par des tubes séminifères jnx- 
ta-posés qui se réunissent en une douzaine de conduits plus 
gros, lesquels vont aboutir au conduit excréteur comniMn du 
Sperme ou canal déférent. Ce conduit se rend de chaque coté 
dans la vésicule séminale (l'épididyme des auteurs; , formée par 
un simple cœcura cylindrique, très-flexueux , ramassé sur lui- 
même par un tissu cellulaire noir. De là, ce conduit pénètre , 
après s'être réuni avec celui du côté opposé, dans le comqaen- 
cement de la rainure par laquelle la verge e»i creusée à safaoa 
supérieure pour le passage du sperme. 

Le conduit déférent de chaque côté est en connexion intime 
avec le rein , dont les vaisseaux s'abouchent dans un large ré- 
servoir qui suit la direction du canal déférent et dont la struc- 
ture est caverneuse. 

La verge, pourvue de son gland, a des dimensions considéra- 
bles i deux ligamens musculeux l'unissent en dessous à la peau 
extérieure; elle offre de plus un corps mitoyen, de forme navi- 
eulaire et d'un tissu serré et caverneux, et deux appendices la« 
téraux de même nature, mais d'uue texture plus lâche. Le gland 
est eut uré de bourrelets dont le plus extérieur se continue sur 
la verge pour fermer la rainure longitudinale destinée à rémis- 
sion du sperme ; outre cela, on trouve dans l'intérieur de la 
verge un tissu cellulaire compacté qui se gonfle peut-être pen- 
dant la copulation , et dans lequel s'étendent parallèlement à 
Taxe de la verge des sinus sanguins, dont deux surtout se dis- 
tinguent par leur largeur. La racine de la verge est percée d'une 
fente longitudinale par laquelle le sperme se porte des conduits 
déférens dans la rainure. Le prolongement de la membrane du 
rectum vient ici se continuer sur les deux bords de la rainure. 
Le corps de la' verge est partout revêtu d'une membrane poin- 
' tillée de noir. S. G. L. 

190. NoTx SUR UNS ssPBCR DE SciJiQux supposée nouvelle; par R, 
''Rablas ( Joum. ofthe Jcad, qf. nat, ScUnc, qf Philadelphiay 
YoLV, p. 2îi). 

Celte note a pour but de rectifier une erreur de M. Harlan, 
qui a décrit sous le nom de Scincus lateralis, une espèce qu'il 
B.. Tome XI. ao ^ 



• 



306 Zooloffie. 

avait déjà publiée sous le nom de Scincus unîcolor^ etcpii est 
omise dans la narration de l'expédition du major Long aux Mon- 
tagnes-Rocheuses. L. 

igi . FajkGMEiiT INÉDIT DB Cavoliiii , sur la génération des poissons 
. cartilagineux ou des amphibies qui respirent par des bran- 
chies. {Âtti délia R. jéccad. délie Scienze dîNapoli ; tom. i , 
avec ûg. , p. agi.) 

Le titre de ce fragment n'indique que très-imparfaitement 
son contenu. L'auteur commence par approuver la manière de 
y voir de Linné, qui range les poissons cartilagineux dans U 
classe des amphibies ; mais en même temps il réfute l'argu- 
ment que Linné faisait valoir en faveur de son opinion, 
en soutenant que les poissons caitilaginenx jouissent d'une 
double respiration, d'un côté par les branchies et de l'autre 
par les poumons. La réfutation de cette assertion est appuyée 
d'abord sur un passage d'Aristote (Hist, anim.-j lib. III, c. a), 
et ensuite sur des observations anatomiques que Fauteur lai- 
même a faites avec soin sur plusieurs reptiles et poissons carti- 
lagineux. Il décrit successivement les organes circulatoires et 
respiratoires du crapaud adulte et de son têtard dans les di- 
verses phases de son développement ; il fait ensuite quelques 
observations comparatives sur les mêmes organes dans les Lé- 
zards et les Salamandres. Parmi les Poissons cartilagineux, il a 
spécialement examiné sous le même rapport le Chien de mer 
Squalus Canicula L , et quelques espèces de Raies. Tout en ad- 
mettant que les Poissons cartilagineux sont à considérer comme 
des Amphibies , malgré leur respiration branchiale ; Cavjlini 
excepte cependant de leur nombre les Lamproies et les Cen- 
trisques , dont il a également fait l'examen anatomique et qu'il 
range dans la classe des Poissons osseux. Passant à la question 
de la génération , il décrit les organes génitaux de la femelle et 
du mâle du Lézard ordinaire {Lacerta vulgaris ^ L.), et il . 
combat l'opinion de Linné, en démontrant, que les organes que 
ce dernier avait regardés comme deux verges ne servent'-qu'à 
fixer la femelle dans l'acte de l'accouplement , tout comme cela 
a lieu chez les serpens. Le mémoire se termine au point même 
ou l'auteur se propose de tirer les conséquences des faits qu'il 
a rapportés. . 
Une planche qui y est jomte représenté les dév^loppemens 
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Yùccesâifs dn fœtus dans Fœuf du Lézard commun. Les figures 
djB cette planche sont en général trop petites pour bien faire 
distinguer les objets. 

Les questions que Cavolini a agitées dans ce travail sont à là 
vérité bien décidées aujourd'hui; cependant le nom célèbre dé 
ce naturaliste et les recherches anatomiques sur plusieurs ani- 
maux , qui se trouvent consignées dans ce fragment , nous 
ont suffisamment autorisés d'en donner, ici une notice. 
^ d. G*. L. 

19^. Sur m bubimeht di bassi»; trouvé dans une espèce de 
truite; par le D'. A. W. Otto. {Zeitschr, furPh^siolpgU; t. U, 
î^. cah. , 1827, p. 3oi-3o4. avec fig. ) 

L'auteur de cette notice fait d'abord obsei*ver que les diverses 
variations qu'on remarque chez la Truite ordinaire (SaimoFario)y 
ne se bornent pas seulement à la couleur extérieure, mais aussi 
à l'organisation interne de ces poissons, quidevi;ont par consé- 
quent former, non pas des variétés d'une seule espèce, comme 
t)n le pense en général, mais des espèces distinctes, dont la 
détermination exacte est recommandée par M. Otto , aux zoo- 
logistes qui seront le mieux à même d'en faire un examen ap- 
profondi. La Truite dorée, ou des étangs, se distingue anatomi- 
quement de celle des ruisseaux, et cette dernière paraît à son 
tour contenir deux espèces distinctes , si on veut s'en tenir aux 
particularités que M. Otto a observées sur deux individus qu'il 
a distingués parmi un certain nombre d'autres. 

La principale de ces particularités consiste eu un rudiment 

de bassin et en un mode d'attache des nageoires ventrales, 

autre que dans toute espèce de poissons connue ^ la i4*. côte 

de chaque colé , s^emblable eu tout à ses congénères , présente,' 

i 5 lignes <ie son extrémité inférieure, et en arrière, une 

écliancrure encroûtée de cartilage ou une fossette articulaire , 

qui reçoit la tête également, encroûtée de cartilage, d'un petit 

os, de même grosseur à peu près que la côte. L'articulation 

est affecmie par un ligament capsulaire. Le petit os en question 

est courbé en S , con^me la clavicule humaine ; il a 8 lignes de 

long; inférieurement il est terminé en pointe; il se dirige de 

haut en bas et d'avant en arrière , et près de son extréjuité 

postérieure et inférieure naît un filament tendineux long de 

20.' 
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6 lignes environ et allant de là s'attacher à l'eitrémité anté^ 
rienrede la nageoire ventrale de son c6té,t]ai est ainsi iwe en 
connexion avec les côtes, d'une manière tont-à-fait insolite ches 
les autres poissons. Des muscles particuliers élèvent et allais- 
• sent ces petits os (jue M. Otto reconnaît pour être un mdi* 
ment de bassin. 

Les deux individus sur lesquels cette disposition fut trouvée, 
avaient été pris dans les eaux des monts Sudètes en Silésie; 
Tun d'eux avait 1 8 et l'autre 1 4 pouces de long ; un grand 
nombre d'individus plus petits n'offraient rien de semblable, et 
M. Otto en conclut que les deux premiers, qui présentaient en- 
core d'autres caractèi^s distinctifs, appartiennent à une espèce 
nou encore déterminée et faisant le passage de la Trçiite ordi- 
naire, il la Truite saumonée (S. Trutta). 

Si le rudiment du bassin , dit l'auteur, qu'on trouve ici sur 
un poisson osseux , s'attache non pas à la colonne vertébrale 
mais aux cotes, c*est que toutes les vertèbres, jusqu'à la cau- 
dale , portent des côtes longues , et empêchent ainsi le bassin 
de se rapprocher de la colonne vertébrale. U est en outre inté- 
ressant que cette conformation particulière se rencontre préci- 
sément dans un genre de poissons sauteurs, dans lequel on trouve 
aussi, comme le prouve le Piraya {Salmo rhohibeusj JL.), un ster- 
i^um qui s'unit avec les côtes. 

« 

195. Natubhistorischb Abhârdlungsn und Eblaeutbruhgkii etc. — 
Mémoires et recherches d'histoire naturelle , concernant 
spécialement l'Oryctologie par le D'. A. Dx Tilbsds. Petit 
in-fol. de XIV. et i54 pag. avec 8 pi. lithogr. Cassel, 
i«a6; Krieger et C**. 

Les naturalistes recevront ce nouvel ônvi^age d'un voyageur 
bien connu , avec tout l'intérêt qu'inspirent ses travaux précé- 
dens, et aussi avec cette espérance, si long-temps déçue, de 
connaître enfin une partie plus considérable des observations 
que M. de Tilesius a dû faire pendant cette expédition .célè^ 
bre dont le superbe atlas qui accompagne le Yoyagede M. de 
Krusenstern leur a jusqu'à présent révélé toute l'étendue. 

Le volume que nous annonçons renferme une ftérie de 
mémoires sur differens sujets de la science des icorps fossiles; 
à leur tête se trouve une jntroduction dans laquelle l'auteoc 
dit qu'il s'est proposé de répondre à la question suivante : 
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Comment une tcienct aussi utile et aussi instrucii^e que 
l Oryctologie y qui nous fait connaître les productions du monde 
primitifs les changemens qui se sont passes sur le globe depuis ties 
sièclesy r époque et les rapports de ces changemens , peut-elle être 
conside'ree cùmme une simple occupation d amateur? Sans 
doute M. de Tilesiiis a pris l'oocasion de répondre ainsi a 
quelque dissertation obscin^e , pour nous faire connaître ses 
observations sur les corps fossiles , car Topinion généralement 
^ reçue parmi les sa vans , n'est point 'celle qu'il' vent combattre. 
Du reste , on voit bientôt qu'il ne la regarde pas comme 
digne d'être sérieusement attaquée , car il s'y arrête peu et 
s'occupe à faire connaître les" vues qui l'ont dirigé dans ses re-* 
cherches , et qu'on pourra apprécier par l'analyse que nous al-» 
Ions donner de chacun des mémoires qui composent son ouvrage. 

1 . L'Êpithomidb ( Sçhraubenstein ) de Hubeland dans le Comte* 
de Blankenbourg; pétrification siliceuse et ferrugineuse avec des 
traces de zoopky tes, (Pag. i, pi. I, fig- i, 2.) 

. La masse fossile calcaire dont l'auteur donne la description 
dans ce mémoire, existe à Gassel dans la collection de M. de 
Ganitz qui l'a reçue de la local^é indiquée. Cette masse con- 
tenant, à coté de plusieurs autres corps fossiles d'origine évi- 
demment marine, des disques d'ÉpithonidesV l'auteur revient 
fur des vues qu'il avait déjà émises dans un autre écrit ( Jllb. 
BUter: specl. Oryctograph. Calenberg, p. ly.fig. S.Jlitter': Oryc^ 
tolog, Gosslariensis. p. ^3. $ S. tab i. fig. 5 ), où il avait fait 
sentir la différence qui existe entre les Trochites du pédicule 
des Encrinites et les Épithonides d'un brillant métallique da 
Hartz. D'après les preuves .établies dans le présent mémoire il 
n'est point douteux que ces petits corps fossiles en disques, 
rayonnes, amincis vers la circonférence et sans perforation 
au centre , rassemblés enûn en petites colonnes circulaires et 
quelquefois pentagones , ne diffèrent essentiellement des 
Trochites , et des Entrochites desquels ils ont été rapprochés 
par Mylius, Schulz, Lehmann, ainsi que par Luyd et Haven- 
berg , et avec lesquels on les confond encore aujourd'hui. Mais 
lorsqu'il s'agit de déterminer leur origine propre, l'auteur avoue 
qu'il ne connaît aucun animal marin de notre époque auquel 
oh puisse les rapporter ; il lui paraît seulement probable que 
I^ rayons sailkns et fins de la surface des disques et Te- 
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sillons correspondans sont les empreintes et les restes cTnne 
masse gélatineuse molle, rooge foncée , à peu près semblable 
aux oscules gélatineux des madrépores. Le passage d'une pareille 

~ masse à l'état fossile n'a rien d'invraisemblable, suivant raa- 
teur; aussi trouve'-t-il dans l'analyse de l'échantillon mentionné 
plus haut un espace considérable dofit la surface lut présente, i 
l'état pétrifié, les vésicules gemmifères de certaines Sertulaires 
rampantes. Outre les Épitbonides isolés et en colonnes, et les 
granules ou vésicules ( ? } nommées, l'échantrllon offre encore 
des empreintes distinctes d'eucroûtemen» de polypiers , créne- 
lés, granulé^, et écailleux, et de troncs entiers, qui paraissent 
avoir été branchus , ainsi que des restes de véritables Encri- 
hites, d'Escbarites et >d' Alcyons. Les restes poudreux ou gra- 
nulés qui existent toujours dans les sillons rayonnes xle la sarr 
face des Épitbonides et qui contiennent du fer, paraissent pro- 
venir de l'oxide de ce métal, contenu dans la pâte environnante 
et combiné ensuite avec les sels de l'eau de mer qui abreu- 
vait le corps gélatineux de l'animal vivant. Quant à l'axe cen- 
tral qui doit réunir les différens disques enfilés les uns à la 
suite des autres : comme on le trouve toujours avec une 
extrémité arrondie, non fracturée, dans les cavités ou il existe 
encore, l'auteur ne pense pas qu^il ait traversé tous les dis- 
ques , ou que ce soit un canal obstrué comme l'avait cru 
Lebmann, si toutefois Téchaintillon qu'» fig'uré ce dernier 
appartenait à la même espèce que celle de l'auteur. La figure 
pentagone de quelques disques ne paraît être qu'accidentelle , 
ou plutôt elle, n'existe qu'autant que les disques sont réunis 
éii colonnes, qui sont rendues pentagones par 5 lignes saillan- 

^ tes, bordant, à des distances égales, la longueur de la colon- 
ne , sans cependant laisser aucune empreinte s.ur leS) disques , 
qui sont tout-à-fait circulaires. 

:• U résulte enfin de tout cela, que tout est encore probléma- 
tique dans ce qui concerne la détermination des restés fos- 
siles dont il vient d'être question. 

II. Le grand Oscabrion du Kamtschatka ( Chiton giganicus 
Kamtschadicus)^ rapproché du Trilobite de Prague; pag. 12 , 
pi. li et m. {Foy, le Bullet., To. VII, n^ 216.) 

Parmi les habitans actuels des mers du globe, dit l'auteur, 
on ne trouve presque aucun genre d'animaux, si ce n'est 
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celui des Osca&rions, qu'on puisse, jusqu'à un certain paînt 
seulement , comparer avec le genre fossile des Trilobite^ ^ et 
parmi les espèces du premier de ces genres , la plus grande est 
sans doute celle du Kamtschntka , qui atteint quelquefois 6 
pouces de long , et pèse jusqu'à ^ livre. Ces^ elle aussi^ qui se 
rapproche le plus , du moins quant aux dimensions , du Trilo- 
bite de Prague.. 

M. Tilesius donne, dans ce mémoire, une description eom^ 
plète du grand Oscabrion du Kamstchatka, qu'il avait pu ob- 
server sur les, lieux , aux îles Kuriles , en i 8q3-i 806 , lors du 
voyage de l'amiral Krusenstecn. Les figures qu'il en. 4onne re- 
présentent le test par sa face dorsale , et bordé du mauteaa de 
l'animal; le même vu par sa face latérale, l'animal par sa face 
inférieure , deux pièces du test séparées des autres et deux 
portions de branchies sous un grossissement considérable. 

Les traits de ressemblance qui rapprochent les Ostabrions des 
Trilobites, et spécialement TOscabrion du* Kamtschatka du > 
Tnlobite de Prague , sont fournis i^. par l^enveloppe extérieure 
granulée , gélatineuse ou coriace , qui recouvre les pièces du 
test du premier, et caractérise son- large manteau , ainsi «pie le 
rebord du TrUobite de Prague ; 2o. par la circonstance : qu'on 
trouve quelquefois des Trilobites qui adhèrent aux masses pier- 
reuses dans lesquelles ils ont passé à Tétat fossile, de la même 
manière que les Oscabrions s'y attachent dans certaines occa- 
sions, au moyen de leur bouche et de leur pied qui font alors 
l'eâet de ventouses; 5°. par le fait : qu'on trouve des Trilobites 
contractés et enroulés sous forme de boul^ , dans une position 
semblable à celle qu'on observe encore aujourd'hui sur les 
Oscabrions^ lorsqu'on les irrite ou qu'on les ^]anie. Tels sont 
le» points que l'auteur soumet aux réflexions de ceux qui regar- 
dent les Trilobites comme des insectes ou comme des crusta- 
cés ; il ne se dissimule pas cependant les objections qu'on pourra 
fairfe à ses idées, en citant les- pièces testacé^s de la tête, etles 
éminence^ hémisphériques qu'on rencontre dans certaines espè- 
ces de Tfilobites, et qu'on a regardées tantôt comme des yeux et 
tantôt comme un autre organe sensitif; et il fait remarquer lui- 
même combien la présence de 3 séries de pièces testacées étroi* 
tes, minces et nombreuses dans les Trilobites, devait nécessiter 
une disposition du manteau , différente de celle des Oscabrions, 



312 » Zoologis. NM93. 

OÙ Içs pièces du te»t , peu nombreuses et plus épaisses, ne for- 
jnentqu'une série unicj[ue. 

En résumé, l'opinion précise de M, Tilesius, est que les Tri- 
lobites étaient, comme les Chitons, des Mollusques marins, cou- 
verts d'un test , et voisins des Doris , desquelles ib diffèrent 
cependant encore notablement. 

m. Lettre au conseiller détat et chevalier de Severguine sur 
la nature des Trilobites ; pag. 27, pi. V, fig. 3-5; pi. H et III, 
pi. IV, fig. i-i I. ' 

Celte lettré a pour objet, comme le mémoire qui précède, 
' dé faire voir que les Trilobites ne sont pas des Entomolithes ; 
mais des Hëlmintbolitbeè ( Linné ). 

L'autéùr répète en grande partie ce qu'il avait ^éjà dit dans 
le précédent mémoire, et il ajoute quelques nouvelles considé- 
rations servant à la confirmation des premières. L'examen, à la 
loupe, de la^plupart Ses fossiles dont les caractères fournis par 
la conformation extérieure ne suffisent pas pour faire arriver 
à une déterminatioti précise, à permis ii M. Tilesius d'appro- 
cher de ce but, en lui faisant voir dès différences qui tenaient à 
la structure primitive des parties^ dé l'animal qu'il examinait. 
« C'«st ainsi, dit-il, que la Substance granuleti se des membranes 
muqueuses des Mollusques, ainsi que lé réseau de Malpigbi,qae 
j^ai observé fort souvent sur des Limacines , présente à l'état 
fossile , sous la loupe \ la même forme et le même aspect que 
sur le véritable animal ; i> les restes testacés des Mollusques , la 
substance membraneuse des insectes , l'enveloppe cornée des 
Sertulaifes , la matière celluleuse des Escbares ^ la masse spon- 
gieuse des Alcyons , la substance osseuse des animaux supé- 
rieurs, etc.^ présentent à leur tour des caractères distincts 
qu'on reconnaît, à l'état fossile , par la forme et la disposition 
de leurs particules constituantes. C'est en examinant de cette 
nlaiiière deux échantillons de grands Trilobites, qui se trouvent 
dans la collection de M. de Ca.nitz , & Cassel, que l'auteur a r^ 
connu la structure propre de la membrane muqueuse , qui re- 
eonvre les pièces du test des Trilobites, et sur le contour de 
ce test une masse muqueuse considérable y qui se montre sons 
forme granulée {^oy, les figures). D'après ces faits, r«inimal des 
Trilobites ne peut avoir été qu'un Mollusque, se^iblable, à peu 
pi*è8, aux Oscabrions. La pierre calcaire grise-noirâtre à grains gris 
de Kochelsbi^d près Prague, est la roche dans laquelle on peiit'le 
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mieax étudier lesTrilobites^ elle en conserve les empreintes 
les plas délicates et les formes des parties les plus petites et les 
plus molles. Les échantillons de M.deCani^z, sont de la localité 
indiquée. L'auteur les décrit avec soin et en donne des figures; 
en même temps il donne aussi celles de plusieurs autres Tri- 
lobites venant de différentes localités , et les représente dans 
des positions variées. 

rV. Les Escharites et les Cellularites , p. 46, pi. VI, fig. i-a. 

Ce mémoire se rapporte à un échantillon d'une pétrification 
cal<^aire du Hartz , formée presque uniquement d*£scharites et 
de Cellularites , mais offrant aussi des traces douteuses d'Alcjo- 
Dites et de Balanites. Les espèces que l'auteur a pu y déter- 
miner avec quelque vrs^isemblau ce sont le Cellaria fasti^iatei ^ 
dont il donne aussi pour point dé comparaison , un échantillon 
vivant ; VEschara carbasea ou papymcea ? Moll. ; le Cellepora 
pumicosa ou verrucosa L. ; le Flustva tubulosa? Ësper., etc. Le 
mémoire se termine par quelques remarques critiques sur le 
primum spécimen ^archœologiœ Telluris de M. Blumenbach, et 
notamment sur la détermination de plusieurs espèces décrites 
£t figurées dans cet important ouvrage. 

V. Ocellaria Meandrites, -^Tubulites Terebellœ Tiles. , p. 56^ 
pLVi; fig. 3,4,5. 

Dans une première partie de ce mémoire , l'auteur décrit 
un échantillon d'une pétrification tirée du Hibigenstein , près 
de Grund; il en donne des figures^ et il la compare avec le Tu- 
bipora arenosa anglica d'Ellis. Au premier aspect, la pétrifica- 
tion dont il s*agit ressemble assez , par sa bouche ocellée , à un 
Madrépore ; mais ce n'est ni un Madrépore, ni un Tubipore, 
ni même lin Zoophyte ; c'est, dit l'auteur, la simple habitation 
d'un ver Mollusque intermédiaire aux Annélides et aux Acti- 
nies. L'animal qui habitait les tubes creux dans la masse pé- 
trifiée, se rapprochait des Actinies par la forme de sa bouche; 
inais le reste de son corps, allongé, cylindrique , vermiforme, 
terminé en pointe, sans cpmmunication avec ses voisins, réticulé 
à sa surface , etc., doit. le faire rapprocher des vers annélides. 
Toici les caractères queM. Tilesius donne à ce fossile : Ocellària 
Meandrites ; ocellis ovatis^ Jïiscis , sparsis , annulo albo cinctis , 
papillosiSy sulcis gyris meandriticis per paria , perspicilli instar, 
jmitis , per omnem superficiem exaratis, Ocelli sunt verminum 
ascuia iKtùSf soUdaih massant tubulosam obliqué perrep tan fùtm. 
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Le. même fossile se trouve aussi en abondance dans le gou- 
vernement de Novogorod en Russie, et en Allemagne dans le 
Hartz. Les avis ont toujours été fort divisés sar sa nature; c'est 
ce qu'on voit aussi par la i^. partie du mémoire, où l'antear 
met ep face les différentes opinions émises à ce sujet par Shaw, 
qui nommait l'animal Tet^bella madreporarum ^ Pallas et Blu- 
menbach , qui le rapportent aux Serpules ; Seba, qni le nomnks 
UrticpB marinœ peculiaris species (Thesaur. , y. I , tab. a9>, f. 1-2); 
et la siennç suivant laquelle c'est un Taret (Tieredb), ou qne Tere- 
belle, qui pénètre dans la masse pierreuse dont il veut faire son 
Jiabitation ; les orifices ocellés à la surface de cette dernière sont 
alors les branchies rétractées de l'animal. La première opinion 
de l'auteur est par conséquent modifiée dans la seconde partie 
du mémoire. 

VI. A. Anomites du Hartz ^ p ^S-yS, pi. I , f. 3. 

L'échantillon décrit et figuré daps cette courte- notice est 
fort bien conservé. La masse dans laquelle les coquilles sont 
empâtées, est un Grauwacke gris et métallifère, avec des traces 
de fer oxidé vers la face postérieure de la pièce. Celle-ci est 
de la collection de M. de Canitz. Les espèces ^que M. Tilesias 
a cru y reconnaître , so^nt VAnomia plicata L. , plicatella L. , 
et reticidaris L. ; mais il ajoute lui-même que toutes ces déter- 
minations sont fort incertaines. 

B. Testacéolite avec des MuscuUies , des Uniolites ', des 
Pectinites, des B ucar dites ^ des Muricites , des Scalarites et des 
Turritelles y tirés d'un grès ferrugineux brun et pesant , de la 
montagne sur laquelle s'était trouvé le temple, d'Apollon , sur 
la Wilbelmshœbe, prèsCa5sel,à côté de l'aquéduc , p. 75-77, 
pi. I , fig. 4-5, C. C. F. G. L'échantillon ici décrit et figuré 
est encore de la collection de M. de Canitz. 

C. Pliylolithus Cacti L. des environs de Landsbut en Silé- 
sie; p. 78-79, pi. V, fig. i-a. 

Ce fossile a été trouvé dans un gros verdâtre, d'une espèce 
particulière , et dont la teinte verte pourrait peut-être tenir 
encore à la présence du végétal indiqué, dont l'espèce' cepen- 
dant n'a pu être déterminée. 

D. Uelmintholîthus Alcyonii^ p. 79-81 , pi. IV, fig. ia-16.' 
L'échantiUon fort bien conservé, comme le montre la figure, 

cl de la grosseur d'un haricot , appartient ï.VAleyoïtiii/n pani- 
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ceumj ou medullare Lmk. , Spongia panîcea Pallas. Il se trouve 
dans la collection déjà plusieurs fois mentionnée. 

VII. Les Encrinites ^ p. 8a-ioi, pi. VII, fig. i-ii. 

L'auteur rapproche ,danà ce mémoire ce qu'ont dit sur la na- 
ture de ces fossiles , Reinhold , Rosinus ,'£llis , Guettard , et 
plusieurs antres. Il ne pense | pas que les Encrines aient été 
des Zoophytes , c'est-à-dire dés animaux abouche mu4tiple , 
comme on le croit en général depuis Linné. La grande masse 
que forme Tétoile de l'Eticrine, et sa base, beaucoup plus 
volumineuse que celle du Palmier marin , le mécanisme des 
articulations de la couronne dans laquelle se réunissent cinq 
muscles extrêmement forts et bombés , pour réunir en une 
étoile les dix rayons de l'Encrine et les pièces testacées très- 
fortes qui recouvrent et protègen]: les muscles , ne reùdent 
pas probable que tant de force ait été accumulée sans raison 
sur un seul point , qui est précisément le point ce'ntral où se 
l*éunissent à la surface interne les rayons de l'étoile , et qui 
doit avoir été le siège d'une bouche unique. Le Pentacrinite 
de Davila paraît offrir un point d'analogie fort important sous 
ce rapport j en^généràl on ne saurait nier, diti'aùteur, en con- 
sidérant Tanalogie des Encrinites , des Pentacrinites et de leur 
original , le Palmier marin ; et d*un autre côté celle des Astéries 
ramifiées, figurées par Link , et les ressemblances de certaines 
parties de ces différens animaux , qu'un chaînon remarquable 
s'est perdu avec eux dans la grande série des animaux , ou plu- 
tôt une maille du réseau des affinités entre les Polypes , les 
Astéries à rayons divisés et les animaux articulés. Les figures 
représentent des Encrinites et des fragmens d'Ëncrinites sous 
différens aspects , surtout par la face interne des rayons , pour 
faire ressortir la disposition des pinnules qui y sont disposées 
par rangée» longitudinales ; trois figures appartiennent aux 
Pentacrinites et la dernière an Palmier marin. 

VIII. Mémoire sur un Actinite^ p I02'i25, pi. VIII, fig. 12, 
Actinie fossile; fig. i3, etc. Actinies vivantes, fig. i4 et^uiv. 

(c J'ai la satisfaction, dit l'auteur en commençant ce me- 
moire, de pouvoir enrichir lac science des corps fossiles d'un ob- 
jet qui paraîtraégalement incroyable et inouï aux minéralogistes 
et aux zoologistes, et qui, à son premier aspect, m'a jeté dano Tem" 
bari*as, l'étonnement et le doute, au point que j'avais presque 
de la peine àcroire à mesprppres yeux.» Cet objet est une Acti* 
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nie à, l'état fossile , donuant des étincelles^ au briquet , se trour 
vant dans la collection de M. de Canitz à Cassel; elle a été 
trouvée dans un rognon d'agate aux environs de Cunersdorf 
en Saxe. Elle a au-delà d'un pouce et demi de diamètre ; sa 
bouche est ouverte, on en distingue les lèvres , ainsi que le 
cercle épais des nombreux tentacules. L'animal fossile est en 
entier recouvert d'une couche de fer oxidé rouge-brun, qu'on 
trouve, suivant }^. de Tilesius, sur tous le« animaux gélatineux 
qui ont passé à l'état fossile. Tout;es les parties sont exactement 
exprimées dans la masse pierreuse, et ce n'est paslà^ certaine^ 
ment, la chose la moins curieuse , lorsqu'on songe avec quelle 
promptitude l'Actinie vivante se contracte en demi-boule poor 
la moindre cause extérieure. On a même de la peine à se figurer 
combien la mort doit avoir été prompte <;hez l'individu dont il 
's'agit, pour empêcher qu'il ne se contractât. On voit, au reste, 
que l'admission du fait du passage à l'état fossile , d'un ani- 
mal aussi mou que l'Actinie, se rattache à ce que Tautenr avait 
dit dans un précédent mémoire sur la pétrification du rebord 
gélatineux ou pied circulaire des Trilobites , et la même idée 
reviendra encore dans le mémoire suivant. La couleur ochracée 
sombre est un des principaux caractères de la pétrification 
d'une substance gélatineuse qui était abreuvée d'un liquide 
salin , lequel a dissous le fer de la masse minérale environ- 
nante, et l'a en quelque sorte absorbé. Dans la suite du mé- 
moire, l'auteur s'occupe de la détermination de. l'espèce à laquelle 
il faut rapporter son Actinie fossile , et de la production , des 
mélanges, des séparations, et du durcissement des //i^i/iV/ej siliceux 
qui sont nécessaires pour expliquer la pétrification et les em- 
preintes très exactes des animaux mous et gélatineux. L'Actinie» 
dont il s'agit , ressemble le plus aux^. discijlora et Anemont, 

IK,' Comparaison de V Hysiéroîithe (pi. VIII, fig. 3-io),apec 
le Gaste'rnptève de Meckel ( /6., fig. i î-i8) , /c Gaste'roptèrt des 
îles Curiles {ib.^ fig. i), ei autres Pteropodes (ib., fig. 2-19). 

Les Hystérolithes, rapportés communément parles orycto- 
graphes et les zoologistes aux coquilles bivalves, et notamment 
au genre Anomie, dans lequel on a admis, pour cela, une espèce 
imaginaire sous le nom à'Anomia hjfsteritày sont comparés, 
dans ce mémoire , à d'autres Mollusques bien différens , des- 
quels ils se rapprochent naturellement, suivant l'auteur. L'ab- 
sence constante de toute trace de coquille, là structui*e' granulée 
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4e ià surface de ces fossiles , leiu* aspect mu queux et d'un bril- 
lant graisseux lorsqu'on les lave dans une eau alcaline , leur 
forme variable , démontrent que Iç corps de l'animal était mou 
€t spongieux, comme celui des Mollusques nus;' les ailes, min- 
ces 0ur les bords, mais renflées vers le milieu, ne peuvent 
cacher une substance musculaire sous-jacente et une structure 
qui o'est propre qu'aux Mollusques gélatineux ; ,et l'ensemble 
de la forme ne peut faire rapporter l'Hystérolithe qu'à un Pté- 
r<^ode sans coquille, tel que le Gastéroplère de Meckel, et 
surtout celui des îles Curiles ,. trouvé pour la première fois par 
Fauteur lui-même et par M. Langsdorff. Telle est l'opinion de 
l'auteur qu'il expose , comme il le dit lui-même , sans la pré- 
tention de la croire infaillible et sanè l'imposer à personne. 
Les échantillons d^Hystérolithes , figurés sur la planche Vill, 
sont encore du cabinet de M. de Canitz , qui en a fait faire des 
empreintes parfaitement semblables aux originaux. 

Dans un appendice ajouté à ce dernier mémoire , l'auteur 
fait connaître , avec candeur, qu'il a t;rouvé dans le 4*^. volume 
des Mémoires des amis des sciences naturelles de Berlin , i^83 , 
une notice sur les Hystérolithes dans laquelle le conseiller C- 
Fr. Habel , qui en est l'auteur, refuse déjà de reconnaître ces 
fossiles pour des Mollusques conchifères , et expose les raisons 
qui l'engagent à les regarder comme provenant de corps mous. 
H les compare pour leurs ailes à des Phalènes , vu , dit M. Ti- 
lesius*, qu'il ne connaiss£i,it pas alors les Mollusques Ptéropo- 
des , et qu'il pe pouvait par conséquent pas les prendre pour 
point de comparaison. Un fait intéressant est : que M. Habel a 
trouvé quelques Hystérolithes qui étaient creux , et dans les- 
quels étaient renfermées des Trochites, ce qui semble indiquer 
Texistence simultanée des Hystérolithes et des Encrinites à 
Fétat vivant. 

M. Habel avait aussi reçu du conseiller privé Cai'iheuser-, des 
Hystérolithes venant du Hausberg, près Butzbach , et dififérens 
de ceux de Darmstadt et de Mjiyence , par leur corps étroit et 
leur forme générale. M. Tilésius soupçonne que c'étaient de 
véritables Glionites ; mais cette opinion n'est encore qu'un 
«oupçon. Pour appuyer ce rapprochement , Fauteur donne 
3 figures du Clio bqrealiSy et u^e iuClip heiicinâ- H sfimïX biefli; 
à désirer qu'il lui eût été pos$ible de di>:nuer plusieurs: bonnes. 
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Ggures de son GasUropteron curillicum , dont il n'offre qn'tltté 
ûgure bien médiocre. ^ 

Après, avoir fait connaître le fonds on la sabstance des mé^ 
moires que l'autenr a réunis dans ce volume , qui excitera l'ia- 
térêt et les méditations des naturalistes, ajoutons encore, 
pour parler aussi de la forme de l'ouvrage, que Texécution ty- 
pographique en est digne d'éloge , quoique plusieurs figures, 
surtout celfes de- la dernière planche, laissent à désirer soas le 
rapport du coloris. Les différens mémoires ayant été écrits dans 
des temps différens , à ce qu'il paraît , n'offrent peut-être pas 
une méthode assez sévère dans l'exposition des idées ^ et l'on 
y trouve des répétitions qu'il était cependant difficile d'éviter 
dansunpareil mode de publication. S. G. L. 

194. Essai sur les Sphérulites qui existsht dans les Collectioss 
de MM. F. Jouannet, membre de l'Académie roy. des Scien- 
ces, belles-lettres et arts de Bordeaux , etc. , et Charles Des 
Moulins ; et Considérations sur la famille à laquelle- ces fos- 
siles appartiennent; par Charles Des Moulins , vice président 
de la Soc. Linnéenne et membre de l'Acad. roy. des Scien- 
ces , belles-lettres et arts de Bordeaux , etc. In -8. de i56 p* 
avec 7 pi in-fol. oblong très-bien lithogr. Bordeaux, nov, 
1826; imprim. de Laguillotière. (Extr« du Ballet, iThist. nat. 
delà Soc, linn. de Bordeaux', T. I, 5*. liv.^ mars 1827.) 

Nous nous bornerons aujourd'hui à signaler^ l'intéressant 
mémoire de M. Charles Des Moulins sur un sujet difficile, et 
qu'il a traité avec beaucoup de soin et de talent. La nécessité 
d'étudier nou^mêmes ses aperçus ingénient et les vues non* 
velles qu'il développe dans ce travail, nous oblige à remettre à 
un prochain numéro du Bulletin l'analyse détaillée que nons 
voulons en donner. Les fossiles encore si peu connus que 
M. De$ Moulins a étudiés , méritent un examen attentif , et la 
question de leur classement méthodique, dont nous nous som- 
mes occupé depiiis long-temps, a besoin d-être discutée de 
nouveau par nous , d'après les nouvelles idées émises par ce na- 
turaliste, avant de porter un jugement sur son travail. L'ou- 
vrage de M. Des Moulins prouve tout l'avantage qui résulte 
pour un écrivain, d'étudier à fond son. sujet avant de se 
hasarder à le traiter pour le public ; c'est par des travaux de ce 
genre que l'on établit sa réputation sur des basés solides. Au 
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Hïërite d'avoir bien observe les ol)jets qu'il avait à décrire, se 
joint dans ce mémoire, celui d'avoir entisagé les corps dont 
il s agit, soDs tous les points de vue. Enfin il règne dans cet 
écrit un esprit dé bonne foi , d'indépendance et une sage 
déGance qui est le cachet du talent, et qui ne peut que faire 
préjuger très-favorablement des services que M. Des Moulins 
peut rendre encore à la science. F. 
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GÉOLOGIE. 

195. Souvenir des services rendus a la géologie par Blumenbâco; 
par M. BE .HoFF. (Zettschr, Jiir Minerai. ; oc t. 1 82^ , p. 3 1 2 .) 

D'après notre auteur, Blumenbach serait le premier qui au- 
rait divisé les fossiles en espèces éteintes, en espèces vivantes 
encore, et en espèces n'ayant plus leurs analogues dans le pays^ 
mais vivant'encore sur la terre ; il aurait aussi présumé que 
Ton ne retrouverait que peu d'espèces identiques avec celles 
actuellement existantes, et il aurait montré que la conchyolo- 
gie et suitout la paleonthologie doivent se fonder sur l'anatomie 
comparée et principalement sur l'ostéologie. Avant lui on avait 
beaucoup parlé de la possibilité dé la dégénération graduelle 
des espèces , des restes d'animaux tropiques amenés dans le 
nord par un déluge ^.et d'une grande quantité d^analogues vi- 
vans. Buffon supposait que les genres perdus demandaient une 
plus haute température poUr leur existence (n'avait-il pas rai* 
spii?J ; Camper et Merck parlèrent plus tard de genres éteints. 
Blumenbach montra le premier que des créations entières étaient 
ensevelies dans la terre et avaient été suivies par d'autres (Yoy; 
le Bulletin de' mai , n». 69 ) , et' il ridiculisa les comparai- 
sons vulgaires des fossiles avec la créatioa végétale ou ani- 
male actuelle : il combattit le système de la dégénération fossile 
des êtres , et s'appliqua à faire voir qu'après la destruction 
d'une création , une autre était appelée à la vie par les mêmes 
forces naturelles qui avaient produit la' précédente, f Voy. 
idem, ) Ses Beiirœge zur Naturgeschichte et son Handbucb, 
contiennent ces idées dès leur première édition. 

B. Tome XI. 2 1 
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196. Me^ioih oji tiib Gkology or cbutb al Fiance, etc. — Mémoire 
sur la Géologie de la France centrale, y compris les forma- 
tipns volcaniques de l'Auvergne , du Velay et du Vivarais; 
par G. PouLKTT Scbopk, F. R. S. , F. G. S. , etc. In.4«. de 
XVI et 182 p.-, avec un Atlas obi. de 18 pi. et 1 cartes 
géologiques coloriées. Londres , 1827 » Longman. 

^'ous nous empressons de signale^ aux géologues la pu- 
blication (le cet ouvrage, qui ne peut manquer d'éveiller leur 
attention. Les précédons écrits de M Serope sur les volcans, 
l'intérêt dusujet qu'il traite aujourd'bui , sont des gages assu- 
rés du succès de cet ouvrage , que nous ferons connaître 
procbainement avec tout le détail qu'il mérite. L'Atlas , 
composé d'une quantité de profils , de coupes , de vues en 
panorama , est exécuté avec, beaucoup de soin et de talent, et 
offre le mérite d'une grande exactitude dans toutes les vues 
générales qu'il contient. D. 

1 9^ . Note sue les volcans éteints du midi de la Fbanci , dont 
les éruptions ont été postérieures au dépôt du deuxième 
terrain d'eau douce de MM. Cuvier et Brongniart; par 

M. MAiCEL DK SeBBES. 

Certains volcans éteints du midi de la France ont eu leurs 
éruptions non-seulement postérieures au dépôt des terrains 
secondaires', mais encore an dépôt de la plus grande partie 
des formations tertiaires. Les volcans éteints de la Provence 
et de l'ancien Languedoc ont en effet certaines de leurs 
éruptions non-seulement postérieures au dépôt du calcaire 
grossier^ mais encore au dépôt du calcaire moyen d'eau douce; 
puisque les laves qu'elles ont lancées, ont saisi et empâté 
ces calcaires. Ces éruptions de nos Tolcans éteints n*ont pas 
été assez violehtes pour soulever la masse entière des couche» 
d'eau douce; en sorte que les laves sont partiellement recou- 
vertes par ces dépôts , tandis que dans d'autres parties elles 
les ont saisis et enveloppés dans leurs masses. 

Les volcans des environs d' Aix en Provence , et particulière- 
ment ceux de Beaulieu , présentent de pareils faits ; M. de 
Saussm^e les avait en quelque sorte remarqués. Mais comme, 
à répocfue où il écrivait , la distinction entre les terrains d'eau 
douce et les terrains marins n'était point encore admise , il se 
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borna à décrire le calcaire siliceux des volcans de Beanliéu qui 
accompagne et signale quelquefois les terrains d'eau douce, 
sous le nom de Silicalce. Il fit remarquer que ce Siiicaice , qui 
n'est qu'un calcaire siliceux, était mêlé le plus ordinairement 
^vec les laves , fait qui prouve que ces laves ont été soulevées 
postérieurement au dépôt de ces calcaires quartzeux. 

Quant au calcaire compacte d*eau douce , qui à Beaulieu 
comme ailleurs est lié au calcaire siliceux , M, de Saussure le 
^rut rempli de coquillages marins , et sui'tout de F'is ou Stront' 
buliles tubercules. Mais ces coquillages appartiennent au con- 
traire aux Mélanies ou aux Potamides y et se trouvent avec des 
Limnées , des Planorbes , et sont par conséquent des espèces 
d'eau douce. Quelques coquilles de terre , du genre des Hélix , 
leur sont également mêlées. 

Les mêmes faits et presque ,avec les mêmes circonstances se 
montrent dans les volcans éteints du département de THérault, 
et partici:dièrement dans ceux des environs de Montpellier. 
Ainsi nos volcans éteints ont eu leurs dernières éruptions après 
le dépôt des calcaires d'eal^ douce moyens , ou deuxième cal- 
caire d'eau douce de MM. Cuvier et Brongniart ; ces éruptions 
ont été tellement faibles dans certains points , que les laves 
n'ont pas pu percer toute la masse de ces calcaires , qui dans 
diverses parties de nos pitons volcaniques sont restées dans 1a 
position qu'ils occupaient primitivement. 

Les formations d'eau douce qui recouvrent en partie lés 
laves des volcans éteints du département de l'Hérault , ou 
■dont les roches ont été saisies par les produits volcaniques , 
se lient -aux formations d'eau douce de Salinelles dans le 
«département du Gard, formation que nous avons décrite depuis 
long-temps, et où, d'après la découverte de M. Dumas, nous 
aurons à signaler une Cyrène toute nouvelle que nous nom- 
merons Cyrenea Dumasii. En effet, de Salinelles on suit les 
formations d'eau douce jusqu'à nos volcans éteints de Valma- 
hargues , de Mont - Ferrier, de Lodève et d'Agde , presque 
sans interruption , autant que cela est possible pour des for- 
mations aussi morcelées que le sont celles d'eau douce. En 
«ffet, «n partant de Sommières et gagnant à l'est , on voit les 
formations d'eau douce se prolonger vers Montredon , Sali- 

21. , 
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nellcs , Pondres Souvignargucs , Montpezat, point où elles sont 
le plus élevées au-dessus du niveau de la mer , Saint-Mamet, 
Diora, Bourdic et Garrigues, s'adossant parfois au grès houiller, 
comme par exempté à Serviers. Ces mêmes formations, plus ou 
moins étendues dans tout cet espace, se prolongent bien'plusà 
l'ouest où elles passent par Beauvour, Saint-Drezeri de Courbe- 
sac, Assac les-Matelles, Sain^t-Martin-dè-Londres , Saint-Bauziie« 

. les-'Putois, point le plus éloigné vers le nord où nous les ayon* 
suivies : tandis que d' Assac elles se dirigent brusquement vers le 
sud par Prades, Montferrier , Yalraahargues et Grabels, pour 
9*étendre vers la vallée de l'Hérault à l'ouest, et vers celle de 
rErgue tout-à-fait au nord. 

Partout ces formations sont composées de calcaire compacte, 
quelquefois à tel point que, sans les coquilles qui raccompa- 
gnent , on pourrait facilement se méprendre sûr son origine 
et le croire un cilcaire secondaire (i). Sur differens points ces 
calcaires d'eau douce sont accompagnés de calcaire pisolitique 
et de calcaire siliceux plus ou moins semblables au Silicalce de 
Saussure. Ces formations d'eau douce se montrent tantôt su- 
perposées au calcaire secondaire , tantôt en recouvrement sur 
les terrains volcaniques, mais tellement liés à eux,' ou bien 
empâtés par eux que , soit en Provence , soit en Languedoc, 
elles ont été évidemment déposées antérieurement aux der- 
nières éruptions de nos volcans éteints. Quelquefois enûn ces 
formations d'eau douce recouvrent immédiatement le calcaire 
grossier et sont recouvertes, à leur tour , soit par les terrains 
marins supéùeurs , soit même immédiatement par les ter- 
rains d'eau douce supérieurs , circonstance du reste tellement 
rare , que nous ne connaissons encore qu'une seule localité où 
existe une pareille superposition. 

Les calcaires compactes ou marneux sont, avec les marnes et 
les silex qui les accompagnent, presque les seules couches où 
l'on voit des traces de coquilles fluviatiles et terrestres. Les 

^ premières sont singulièrement en excès sur les secondes , 
«oit qu'elles aient conservé leur têt , soit que leur têt ait en* 

(1 ) Ce que nous avions fait nous-mêmes dans nos Mémoires sur les 
Volcans éteints ^u département de l'Hérault, publiés antérieurement 
' à la distinction des terrains tertiaires en terrains mariiis et ^eBSk 
douce. 
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tièremeat disparu. Les genres. les plus abonda ns dans ces for- 
mations, quelles que soient les roches qu'elles recouvrent, sont 
les Limnées et les Planorbes; et, après ceux-ci, on peut 
signaler les Paludines , les Hélices , les Mélanies ou Potamides 
et les Oyrènes, Enfin les genres les plus rares sont les CycladeSy 
XesAncyles^ les Physes et les Agathines ; ce dernier genre , 
représenté jusqu'à présent par une seule espèce qui nous pa- 
raît nouvelle , et que nous nommerons Àgathina Hopiiy en 
rhonneurdeM. Hope, auquel nous devons la découverte d'une 
Agathine vivante qui paraît avoir- été l'objet d'une méprise 
assez singulière. Quant aux autres espèces, quoique nous en 
ayons signalé- depuis long-temps un assez grand nombre, nous 
en aurons encore de nouvelles à indiquer. 

Quant au calcaire pisolithique et siliceux plus ou moins ré- 
pandu dans ces formations, l'on y voit peu de traces de co- 
quilles ; il en est de même des marnes calcaires crayeuses qui"^ 
accompagnent les derniers de ces calcaires. Cependant un 
Hélice a 'été aperçu dans ces dernières marnes et quelques pe- 
tits Planorbes dans les calcaires siliceux. Ce calcaire pisoli- 
thique mérite d'être mentionné à raison de ce qu'il est formé 
par une chaux carbonatée, concrétionnée , globuliforme , tes- 
tacée , avec des cristaux calcaires au centre. Ces concrétions 
globuliformes ou cylindroïdes sont agglutinées par un ciment 
calcaire, formant un véritable poudingue, ou plutôt une pi-' 
solithe. Certains de ces globules calcaires ont plus d'un 
mètre de diamètre. Cette roche , aussi intéressante que sin- 
gulière , est immédiatement superposée sur le calcaire d'eau 
douce compacte ,vdu moins dans de certaines localités , comme 
à Saint-Drézéry près de Sommières. Jusqu'à présent on n'y a 
point observé de débris de mpllusques terrestres ou fluviatiles. 
Quant au calcaire siliceux nous ne le connaissons encore que 
dans un petit nombre de localités, soit rapprochées de nos 
volcans éteints , soit plus ou moins éloignées. Nous avons 
déjà mentionné sa présence au milieu des volcans éteints de 
Beaulieu en Provence , et c'est Saussure qui l'y a indiqué le 
premier sous le nom de Silicalce. Il se montre également à 
Sommières, d'après les observations de M. Dumas; à Mont- 
ferrier et à Grabëls, d'après celles de M. de Christplj eJL enfin 
à Valmahargues , d'après nos propres observations. Du reste, 
il n'a jamais l'étendue ni l'importance des calcaires compactes 
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d'eau douce qui signalent toujours d'une manière plus certaine 
cet ordre de formation en raison du grand nombre de corp» 
organisés , soit terrestres , soit fluviatiles , qu'ils renferroenl. 
Jl résulte donc de ces faits que nous développerons du 
reste dans notre travail sur les volcans éteints du sud de la 
Fraoce , que les dernières éruptions de nos volcans éteints 
ont eu lieu postérieurement au dépôt du deuxième terrain 
d'eau douce de MM. Cuvier et Brougniart , et par conséquent 
9IU dépôt de certains membres des terrains tertiaires. Nos voK 
cans éteints y comme ceux du Yelay si bien décrits par M. Ber- 
trand-Roux, ont donc produit leurs pitons depuis une époque 
géologique peu ancienne , puisque les laves qui les ont formé» 
se sont fait jour à travei^s des couches d'une formation aussi 
récente que le sont celles qui composent nos formations d'eau 
douce moyenne. Du reste nous rendrons très- vraisemblable, 
du moins nous l'espérons, la supposition à laquelle amène 
l'observation des terrains tertiaires du midi de la France , que 
les derniers temps géologiques sont moins éloignés des temps 
actuels, qu'oB ne Ta supposé jusqu'à présent. On est conduit 
involontairement à cette idée , en observant nos terrains pos- 
térieurs au dépôt du calcaire grossier receler une infinité de 
corps organisés fossiles , semblables aux espèces qui vivent 
encore aujourd'hui sur le sol où on les découvre , fossiles mêlés 
et confondus avec d'autres espèces qui paraissent tout-à-fait 
perdues. 

Si l'on s'en tenait à la seule observation des premiers , il s'en- 
suivrait que ces formations seraient comme de notre époque? 
tandis que si l'on ne faisait attention qu^aux fossiles tout-à-fait 
inconnus , on croirait les terrains postérieurement déposés au 
calcaire grossier , d'une date bien plus ancienne ; tandis qu'il 
est possible que cette réunion, qui nous paraît extraordinaire, 
tienne uniquement à ce que les espèces fossiles inconnues dans 
la natare rivante étaient des espèces délicates sous le rapport 
des conditions d'existence auxquelles elles avaient été son- 
mises ; tandis que celles qui ont survécu à toutes les revoies 
tions du «globe, étant robustes , ont résisté à toutes les circon- 
stances qui ont tendu à les détruire pour toujours. Du moins 
Inobservation de nos diGférens terrains à ossemens prouve ^ 
x<>. que la plupart des espèces perdues devaient avoir besoin 
4'une température plus élevée que celle que présente notre 
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climat actuel, puisque les espèces actuellement vivantes doat 
elles se rapprochent leplus, vivent aujourd'hui dans les régions 
les plus chaudes de la terre; 3°. que les espèces fossiles dont 
nous retrouvons encore les analogues, vivent à peu près dans 
des régions tempérées. Il y a donc plus d'espèces perdues des 
climats chauds que des pays tempérés dans nos formations ter- 
tiaires , et peut-être généralement dans ces formations , à quel- 
que partie de la terre qu'elles appartiennent. 

198.GKO6NOSTISCHE Umrissb osr Rheinl/ender, etc. — Esquisse géo- 
gnostique des hords du Rhin, entre Bâle et Mayence , sur- 
tout par rapport aux dépôts salifères; par C. be OErMHAnsBH, 
dsDechbii et de La Roche. 2 vol. in-8®., chacun d'environ 4Ô0 
pages, avec une feuille de profil. Essen, iSaSj Badeker. 

, Cet ouvrage important est accompagné d'une belle carte géo- 
logique , dont nous avons rendu compte dans le Bulletin d'oct. 
1836, \* i4o. Il se divise en une préface géographique et to- 
pographique, et en 5 parties consacrées^ l'une aux terrains an« 
ciens , la seconde au sol secondaire , et la troisième aux roches 
tertiaires et basaltiques. Dans la préface, les auteurs passent en 
revue la direction et la configuration générale dos Vosges , du 
Harz , de la Forêt-Noire, de l'Alp de Sonabe, des montagnes de 
la rive gauche de la Moselle, du Taunus et du Hundsruck. Ils 
parlent des vallées, desi bas-fonds, des rivières, des ruisseaux, et ^ 
ils s'étendent surtout sur la constitution géognostique générale 
de ces diverses chaînes, et sur la hauteur qu'atteignent les diver- 
ses formations. La distribution géographique des divers terrains 
estèn rapport avec la direction des montagnes, la formation des 
vallées, l'élévation et la configuration du sol. Un tableau de 
hauteurs mesurées termine la préface. (Voy. le Bulletin d'août 
1825, p. 396.) La première partie se divise en 5 chapitres. Le 
i*'«. apour objet les roches primitives et intermédiaires des 
Yosges. Les auteurs y parlent de la vallée de la Breusch, entre 
, Strasbourg et Framont , des mines de fer de Rothau et de Fra- 
mont, aes porphyres de Raon-sur-Pleine, des granités du Banc- 
de-la-Roche et du Champ-du-Feu , des vallées de Viler , Lallay, 
Elimont, Lubine , etc. , de Sainte-Marie-aux-Alines; des houil- 
lères de Saint-Hippolyte , de la partie Est des Vosges de Ribau- 
viUé à la vallée de Thann , et de la partie Ouest des Vosges et 
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des bouillies de Ron champs. Le second chapitre est consacré à 
la Forêt-Noire. On y trouve surtout des descriptions des gneis 
de Laufenburg sur le Rhin , de la vallée d*Alb et de Wiese , des 
environs de Neustadt, des grauwacke d'Oberweiler et Schweicli- 
hof y de la valk^e de Munster et de Sulzburg, des roches primi- 
tires- entre Friburg et Wolfach, des mines autour de Wolf ich, 
du granité de l'Enzthal, des houillères de Zunsweiler^ etc. Dans 
' le 3*. chapitré les auteurs considèrent les roches anciennes de 
rOdenwald ( près de Heidelberg, Weinheim', Darmstadt, etc.), 
et du Spessart , où il y a des ûlons métallifères dans du mica- 
schiste. Le quatrième chapit^^e traite des roches intermédiaires • 
du Taunus , du Hundsruck et du Palatinat du Rhin. On y re- 
marque les bancs de calcaire , de quartz et de diorite y et les 
filons métallifères. La fin de ce chapitre comprend une des- 
cription générale des houillères du Palatinat du Rhin , où l'on 
trouve quelques détails sur les couches calcaires subordonnées, 
les bancs trappéens et le mercure. On renvoie, pour; plus de 
détails, à 26 ouvrages énumérés. Enfin, le cinquième cha- 
pitre est un résume des précédons. Le granité et le gneis , sou- 
vent porphyrique , forment les roches primitives des monta- 
gnes principales. Dans la Foret-Noire il y a 5 groupes de gra- 
nité , dans les Vosges il est plus mêlé avec les siénites et les 
j;neis. La sienite abonde dans l'Odenwald et les Vosges ;, lé 
porphyre et Jl'agglomerat porphyrique de ces chames ont 
été formés en même temps par soulèvement. Les trapps inter- 
médiaires ont traversé violemment les roches intermédiaires., 
et produit les minerais de fer. Les houillères des Vosges' et de 
la Forêt-Noire font suite à la grauwacke, à laquelle elles sont 
«ntièi'ement unies. Les houillères du Palatinat peuvent être 
en partie plus récentes. La seconde partie commence par une 
description détaillée et de la nature des subdivisions et de la 
distribution géographique du zechstein , et du grès inférieur 
au zechstein , qui se trouvent sur le côté nord-ouest du Spes- 
sart. On y remarque des bancs ferrifèrcs et des dalomies. Le 
Todtliegendfe se trouve dahs la Forêt-Noire , comme à Hàu* 
sen , Schillingshof , Seckingen , etc. , et sur la pente sud 
des Vosges (Ronchamps , etc. ) Les auteurs donnent le nom 
de grès bigarré à tous les autres grès rouges , en partie- fort 
grossiers, des chaînes des bords du Rhin. Ils décrivent leur 
distribution , leur position j leurs lits subordonnés > leurs fosr 
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siles végétaux , l^urs minerais de caivre , de galène , etc. 
Enfin , les marnes rouges qui les surmontent. A cette occasion 
ils détaillent les rapports des roches de la vallée de la Moselle, 
de^la Saar, etc. Un troisième article est entièrement consacre 
au muscfaelkalk. Après avoir parlé de sa distribution , de ses 
couches inférieures ,^ des sels , des fossiles , etc. , ils décrivent 
les calcaires de diverses localités , comme à Saint- Avold , Sa- 
verne , Blamont , Bâle , Yillingen , Sulz , des vallées de Jaxt , 
de Tauber et de Kocher , et de l'Odenwald , etc. L e qua- 
trième chapitre est le plus important , parce qu'il expose la 
la formation nouvelle du keuper. Dans ce chapitre les auteurs 
suivent la même marche que dans le précédent. Ils décrivent 
les environs de Vie , de Luxembourg , de Bâle, de Durrheim, 
de Sulz, de Stuttgard , de Wimpfen. Tout le sel de la Lor- 
raine serait , suivant edx , dans ce keuper , qu'ils trouvent , çà 
et là , sur le musclielkalk de ce paysi Leur description du 
keuper de la vallée du JVecker est beaucoup plus précise ; il n'y 
a aucun doute , d'après les coupes , que le keuper ne recouvre 
là le muschelkalk d'une masse puissante de grès; mais il n'offre 
point de traces de sel. Le cinquième chapitre traite du lias de 
Ja Lorraine , de l'Alsace , de Bâle et du^ Wurtemberg. Les fos- 
siles y sont énumérés soigneusement comme ailleurs j et 
d'après Schlotheim. Le chapitre six est consacré au grès du 
lias wurtembergeois. Le septième au calcaire jura^ique, tantde 
la Lorraine que du S.-O. de l'Allemagne. Ensuite vient une com- 
pilatian des résultats des sondages faits pour la découverte du sel 
à Candern , Eglisau , Durrheim, Hall, Wimpfen en Lorraine , 
et une revue générale des sources salées et minérales. La troi- 
sième partie est plus maigre et plus faible que le reste ; elle 
comprend la description des terrains tertiaires du nord du Rhin, 
dans lesquels ils distinguent mal à propos le calcaire à Palu- 
dines de Mayence, du reste du premier calcaire tertiaire; une 
description du Bastberg et des lignites de Lobsan et de Lam- 
pertsioch vient ensuite, et quelques pages sont consacrées aux ^ 
marines alluviales du Rhin, ou sluLoss des Allemands, aux cal- 
caires d'eau douce de Bâle, de Schaffliouse et de l'Alp , et à la 
««nolasse du Danube etdel'Iller. Dans un article à part on traite 
des basaltes du Kaiserstuhl , de l'Hogau, et de l'Alp du Wur- 
temberg. Enfin , dans les dernières 20 pages de l'ouvrage, les 
, auteurs se résument et tâchent d'appuyer leur classification sur 
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des faits de superpositioo , oa de montrer à .leurs adversaires 
leurs opinions erronées. Les discussions de la classification ont 
lieu surtout pour la position du keuper salifère de la Lorraine, 
et pour le grès vosgien , regardé entièrement comme grès 
bigarré , et pour l'espèce de parallélisme qu'ils cherchent à 
établir, nous croyons, à tort entre \eLoss et les dépots tertiaire» 
d'eau douce. Les coupes représentent un proûl du KifiPhauser 
près du Harz, jusqu'en Souabe , et des coupes du Batsberg, des 
alternats de porphyre et d'agglomérats de Lutzelhausen et de 
Viller , et du keuper de Morhange. Cet ouvrage doit être entre 
les mains de tout géologue , qui cherche à suivre les progrès de 
la science. C'est une compilation judicieuse enrichie d'obser- 
vations nouvelles, et chacun y est scrupuleusement cité , en 
particulier Monnet, qu'on feint d'oublier en France, quoi- 
que ses cartes comprennent up relevé géognostique d'une 
grande partie de la France, et notamment des environs de Paris. 

199. Sur quiilques montagnes basaltiques en TiiAiisTLVAniEjparFr. 
Tamnau. {Zeiischr. fur m ineralog, f oct, 1826, p. 333.) 

A Tultori , près de Zalathna , il y a du micaschiste , et plus 
an haut, du porphyre et du schiste argileux. Le mont Vulkoi, 
au haut du vallon , est porphyrique et aurifère , et offre un 
agglomérat grossier de quart? , schiste et calcaire. En-deçà de 
la vallée , ou deçà de ce mont , s'élève le cône de Dyt-TunaJUL" 
FloccosUy qui a 400 pieds de haut, et offre une roche feld- 
spathique noire , divisée en prismes , que l'auteur appelle peut- 
être improprement basalte. A \ heure de ce mont est un se- 
cond cône semblable , appelé Dyt-Tunata-Goala ^ qui a 3 à 
400 pieds de haut , et i3oo toises de circonférence. Près d'Of- 
fenbanya , il y a 3 cônes 'd'une forme semblable , dont l'un a 
été visité par Tauteur , et a été reconnu pour être aussi basal- 
tique. Une figure de la colonnade du premier mont accompagne 
cette notice. _ 

200. Abaissement du niveau ou lac Souwando en ^\}ss\JL»{Abeillt du 
Nord; i8a5, n°^ i46 et 147; et 1826, no g. St.' Petersburg 
Zeitschrlft) i825, cah.^ia®; et i8î26 , supplém. n®. 8.) 

Le lac Souwando est situé dans le gouvernement ru ssede 
Wibourg , et dans la paroisse de Sakkola , et entouré des terres 
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des barons Friedrichs; il a près de 4o verstes de long ; sa forme 
est celle du r ou G grec. Avant Tannée 1818, il était séparé du 
lac Ladoga, par un espace d'une verste appelé Taipale sur lequel 
s'élevait une colline sablonneuse ; -ses eaox surabondantes s'é- 
coulaient dans la rivièi^e de Wuoxa qui unit le lac Saima avec le 
Ladoga. Le i^ mai 181 8 , les eaux du Souwando , gonflées par 
le dégel'et par les tempêtes, se précipitèrent sur la digue na- 
turelle qui les séparait du Ladoga , ruinèrent la colline de sable, 
la firent écrouler, entraînèrent les terres d'alentour, et firent 
disparaître à jamais la barrière qui séparait les deux lacs. Une 
chapelle et une maison de paysan furent engloutis avec les 
champs et les prés. Les eaux du Ladoga se troublèrent et se 
couvrirent de débris. Le niveau du Souwando baissa de iQarchi- 
nes et demi; sa longueur n'est plus que de i5 verstes v au lieu 
de fournir des eaux à la Wuoxa comme auparavant , il se jette 
actuellement, par un profond canal et par cascades, dans le La- 
doga. L'agriculture profite déjà dd terrain abandonné par le 
lac , et se dédommage de la perte des pêcheries autrefois très- 
lucratives. Depuis la disparition de la colline et la réunion 
des deux lacs , le paysage s'est agrandi et embelli. Beaucoup de 
lacs de la Finlande , où il y en a un si grand nombre , ont pro- 
bablement disparu ou diminué par des catastrophes semblables à 
celle qui a réduit subitement de nos jours le Souwando. D — g.. 

aOl. Sua LE GISEMENT REMABQUABLE d'uNB ARGILE PRISMEE, daUS le 

Basalte du Vogelsgebirge;par A. Klipsteik. (Zeitsch, fur Mi" 
nera/.; juin 1826, p. 49^ et IsiSy 1826.) 

A EttingUausen , au Yogelsgebirge , on a trouvé dans le ba- 
salte une argile blanche ou rouge , divisée en prismes de 12 lig, 
d'épaisseur. L'auteur suppose que cette masse est enveloppée 
dans le basalte, parce qu'à Lich (à i h. \ d'Ettinghausen), on en 
voit un amas semblable de 8 pieds de long dans le basalte. L'au- 
teur pense que le Yogelsgebirge a été formé sous l'eau qui 
s'élevait encore à la hauteur du grès bigarré. Les forces vofca- 
niques ont agi surtout dans la direction du S.-O. au N.-E. ; lés. 
basaltes et les laves ont traversé le grès bigarré et se sont ré- 
pandus sur les dépots tertiaires que l'auteur appelle impropre- 
ment alluviaux. Il prétend appuyer cette opinion sur des ba- 
saltes recouvrant des argiles, des sables et des lignites àMiinster 
et à Ettinghausen \ mais l'auteur ne connaît pas probablement 
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tous les caractères alluviaux du sol tertiaire. Le lignite est al- 
téré près du basalte, comme au Meissner, et l'argile entre le ba- 
salte et le lignite a été imprégnée de bitume, en conséqueDce 
de l'action de la chaleur sur le lignite inférieur. 

101, Notice sdb la oécoiivERTE de restes de Mastodonte; par Jer. 
Van Rensselaer. [Americ. Journ. of Scienc, ; vol. XI, N. 2, 
oct. 1826, p. 246. ) 

On a trouvé une dent de Mastodonte dans un marais à 3 milles 
de Poplar, dans la région tertiaire de New-Jersey. L'auteur se 

I 

rendit dans ce lieu, et y déterra plus d'un squelette entier de 
Mastodonte, dont il énumère les os, savoir 11 vertèbres, 11 cô- 
tes, 1 bassins, etc. Quelques os contenaient un peu de phosphate 
de fer et du' sulfate ^e chaux. Le squelette était vertical comme 
celui du Wabash, et ses pieds reposaient sur un lit de sable et de 
gravier ; sa tête était dirigée au sud -* ouest. Le Mastodont^e 
est un des derniers animaux éteints. Sous le sable, il y avait 
du fer limoneux, une terre noire, de l'argile, des alternats de 
sable et de terre noire , des cailloux , et ce sont des dépots ter- 
tiaires supérieurs, comme ceux de la côte atlantique des Etats- 
Unis. Ce Mastodonte appartient à l'espèce gigantesque, et ses 
restes sont conservés au Musée du lycée de' New— York. 

2o3. No¥VELLKS SGiE^TiY\(i\}¥.s/ {Zeitschv. fur Mincralog, ''j \mti 

1826,, p. 53o.) 

M. Pusch communique des observations sur des fossiles 
crayeux observés dans des ûlons siliceux du porphyre de 
Toplitz en Bohême. On les trouve au Kopfhubel , et il y à ob- 
servé le TerebratuUtes kehcticus Schlol., octoplicata Sow.; Pla- 
^iostoma spinosa , Spatangus Coranguinum , Cidarites varhUiris 
Cuv., des Pectinites et des Planiies. A Jorgony, près Platten en 
Bohême, M. Stolz a observé du fer natif lié à du grès ; comme 
les pseudovolcans de Toplitz produisent du fer oxidulé, il est 
possible que ce fer natif en dérive aussi. M. Hartmann rend 
compte de l'ouvrage sur le Hartz oriental de M. Zinken ; il con- 
vient avec lui que le granité du Hartz est une roche anomale. 
, L'ouvrage de Zinken est divisé en géologie et oryctoguosie , et 
H est accompagné d'une carte. 

M. Hartmann fait paraître par cahier de .10 feuilles, chex 
Bi'ockhaus , à Leipzig , son JFœrterbuch der Minéralogie» 
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M. Hoffmann écrit qn*il a examiné les impressions houillères 
d'Ibbcnbuhren et du Piesberg, dans l'Osnabruck, et qu'il y a 
reconnu le Neuropieris smilacifolia St., Peropterts aquilina ScbL 
Àleopteris lonchitidis,, i Neuroptcris qu'il appelle dikebergensis ^ 
figuré par fecbeuchzer, Tab. X, fig. 3 ; des fra^mens de Sy- 
lyngodendron pulchcllum , Lepidodendron acûleatum , des Cala- 
mites , Annulaires, etc. C'est donc décidément un terrain 
houiller ancien. 

Q04. Notes géologiques. {lùid. ; oct. i8a6, p. 34o.) 

M. Hessel a trouvé de l'hyalite dans la doléritc de Nordeck, 
près de Marbnrg. M. Mérian décrit la mollasse qui existe sous 
les marnes alluviales entre Habsheim et Rixheim , 'en Alsace. 
Il contient des concrétions argileuses , des feuilles de dico- 
tylédons et du fer hydraté. Ce grès repose sur une marne grisb 
qui contient, dit-on , du lignite. Il y a des lits de gyp^sè dans la 
marne, et ce gypse est marneux et fibreux. Le grès, malgré 
son niveau inférieur, recouvrirait cette marne. Sur la route de 
Rixheim à Breubacli , il y a deux carrières de calcaire d'eau 
douce horizontal. Il contient des fossiles d'eau douce et .des 
silex , et il est couvert de marne fluviatile contenant des con- 
crétions à coquilles terrestres. Ce calcaire doit passer sous les 
marnes. Toute la colline, qui s'étend de Ziemersheim à i^lubl- 
hausen, parait formée de calcaire d'eau douce, exploité à Brunn- 
stadt, Rixheim et Riedesheim. A Rixheim, on y reconnaît des 
Planorbes,desLimnées, desCyclostomesetdes Cérithes; ces der- 
nières existent aussi à Brunnstadt. Dans une cavité dececalcai* 
re,OD a trouvé dans l'argile alluviale des os d'animaux terrestre» 
(savoir : des dents de Chevaux, une dent de Cerf, une mo- 
laire de Tapir, une mâchoire supérieure de Hyène , des os de 
Mammouth et d'Hippopotame ou d'un Tapir). Des morceaux de 
bois et des cailloux primitifs accompagnent ces os évidemment 
roulés et brisés. M. Hartmann déerit, d'après la méthode deM. 
Mobs, les cristallisations du plomb sulfaté et carbonate de Tan- 
ne au Hartz ; ce plomb est dans un filon avec de la blende, de la 
galène , du fer spathique et hydraté : d'autres filons ferrifères , 
il Tani^ , contiennent de TAllophane, et d'autres de la Mala- 
chite , de la pyrite blanche et un minéral qui pourrait bien être 
de la WaveUite ou du plomb-gemme. 
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Qo5. Notes diveises. (Ibid.\ aoûtiSaô, p. 167, et sept) 
Le t5 mars 1826, il est tombé des aérolithes dans la vallée 

I 

de Lugauo , après la détonation d'un météore lumineux. 
■ Le Q9 juillet i8a5, il y a eu un écroulement dans la com- 
mune de Barbis, district de Scbarzfels , dans la Hanovre ; il s'est 
formé un trou profond, de 100 pieds de diamètre. M Erdmana 
dans son ouvrage Beiirâge zurKenntniss des Innern vonJRussland, 
décrit le lit aurifère de Beresowka : Tor y est mêlé de quartz, et 
la couche a 4 toises d'épaisseur et repose sur un schiste. Un lit 
semblable se trouve su> la droite du Melko^ka , et c'est une 
alluvion qui s'étend sur la cote E. de TUral, da6s l'immense 
plaine de Werchoturje , jusqu'au fleuve Ural , sur 1 000 werstes 
du N. au S. Les endroits les plus riches spnt Nischni, Tagils- 
koi, Kuschtymskoi , Lenowka et Lugowka. On a trou ve des pé- * 
pites pesant S à 16 livres. Le platine y est mêlé et présente des 
traces d'un prisme à 6 pans. Les tourmalines rouges sont rares 
à Sarapulsk, au S.-O. de Mursinsk.- * 

Le prof. Steffens , de Breslau , prépare une description géo- 
graphique et gèognostique de la Norvège , de la Suède et de la 
Finlande. Cette compilation sera accompagnée d'une carte, et 
sera enrichie de notices inédites. Le prof. F. Hoffmann, de 
Hall, a fait depuis 1821 à 1 8^5 le relevé géologique de toutle 
pays entre l'Elbe et l'Ems , et même jusqu'à Bentheim et la 
Hollande. Cette année il va rédiger soû travail , et il publiera 
unoscarte géologique de toute la Westph^e et des petits 
pays adjacens. (Hertka; 3*. année, foL 9, cah. 2 , fév, 1827, 

p. 4i et 45.) 

ao6. Société hollandaise des sciences a Harlem. Extrait du pro- 
gramme de 1827. 

Cette Société, qui a tenu sa 74** séance annuelle le 19 mai 
dernier, a mis la question suivante au concours pour 1839: 
Quelle est l'origine des blocs de roches granitiques et autres 
roches primitives de différentes dimensions , quç Ton trouve 
-en grande abondance disséminées dans les plaines. e% dans quel- 
ques terrains sablonneux du royaume des Pays-Bas et de l'Al- 
lemagne septentrionale ? Est-il possible de s'assurer par une com- 
paraison exacte de ces blocs de granité et des terrains sablon- 
neux avec les parties composantes des formations géologiques, 
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observées en place, que les premiers faisaient auparavant partie 
des dernières, et comment peut-on,, dans le cas de l'affirmative , 
rendre raison de leur transport dans nos plaines et dans celles 
\le l'Allemagne septentrionale? La Société désire que Ton indi- ' 
que , autant qu'il sera possible , quels sont les différens en- 
droits où ces blocs ont été observés, et de quelle manière il» 
se trouvent dispersés ; que l'on décrive exactement leur nature 
et leur composition minéralogiques , qu'on la compare avec léaf 
parties intégrantes d'autres formations , et qu'enfin l'on pèse 
scrupuleusement les conséquences qui peuvent, avec plus ou 
moins de probabilité , être déduites de toutes ces observations. 
Le prix sera une médaille d'or de la valeur de i5o florins 
de Hollande, plus une gratification de i5o florins. Les répon- 
ses, écrites lisiblement , en hollandais , en français , en anglais, 
en allemand ou en latin , doivent être adressées , franches de 
port et dans la manièi^ accoutumée, à M. Yan Marum , secré- 
taire perpétuel de la Société , avant le i". juillet 1829. 

MINÉRALOGIE. 

iC] » SuB UNS NOUVELLE ESPECE DE SULFURE DE FER qui sc forme ac- 
tuellement au Vésuve ; par M. N. Covelli, de l'Acad. roy, 
des sciences de Naples. 

Les fumeroles de la paroi intérieure et orientale du cratère 
actuel, forment, en ce moment , une substance d'un noir de 
fer qui s'incruste sur la surface des scories et des thermandites 
exposées au courant des vapeurs chaudes. N'ayant jamais ob- 
servé cette substance parmi les produits du Yésuve , je me suis 
empressé de l'examiner sur place , avant que de l'essayer au 
laboratoire. 

La température de la vapeur qui s'échappe des fumeroles où 
se trouve cettç substance est d'environ 85® centigr. Cette va- 
peur a une faible odeur d'œufs pouris ; elle rend brun le par 
pier trempé dans l'acétate de plomb , et rougit celui de tourne- 
soL Condensée dans Tappareil distillatoire de verre, elle est 
limpide et incolore comme de Teau pure ; mais le nitrate d'ar- 
gent et l'acétate de plomb montrent qu'elle tient en dissolu- 
tion une faible proportion d'acide muriatique et d'hydrogène 
sulfuré. 
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La substance noire est en forme de croûte très-mince', de 
l'épaisseur d'un cinquième de ligne à peu près. Observée à la 
loupe, cette espèce d'enduit se présente comme uii agrégat de 
très-pelits cristaux, qu'où pourrait rapporter à des prismes 
obliques à base rboniboïdalc ; elle est superposée immédiate- 
ment à la croûte de sulfate de cbaux, imprégnée de sulfate de 
fer et de muriate de fer; la gangue est une lave en décompo- 
.sition , ou un aj^régat de sable et de fragmens de scories, 
qu'on nomme ordinairement thermandites. La croûte de lasub' 
stance noire est tellement mince et attachée de telle manière 
aux sels qu'elle endujt, qu'il est très-diflScile d'en détacher la 
plus petite parcelle dans l'état de' pureté, pour la soumettre à 
l'examen convenable. Voici le résultat de mes l'echerches pra > 
tiquées sur une très-petite portion. 

Caractères physiques. — La couleur de la substance est le 
noir de fer un peu luisant.' £lle n'est pas attirable à l'aimant; 
elle est rayée facilement par le couteau , et sa pesanteur spéci- 
fique est bien plus forte que celle de l'eau. * 

Caractères obtenus par la voie sèche. — La substance noire 
• traitée au chalumeau , dans un tube ouvert aux deux extrémi- 
tés , donne une odeur foite d'acide sulfureux, et une fumée 
qui décolore promptement le papier de fernambouc; la scmie 
d'un brun rougeâtre qui se forme, traitée sur la pincette de 
platine à la ilamme intérieure de la lampe , devient attirable à 
l'aimant. 

Caractères obtenus par la voie humide. — L'eau ne dissent 
pas la substance noire ; mais les parcelles de cette substance 
sont décomposées par l'eau bouillante, en très-peu de temps, 
et il en résulte un dépôt d'une. poussière jaune-rougeâtre , dont 
le volume est plus de dix fois plus grand que celui des parcelles 
employées. Cette poussière se dissout complètement dans l'eau 
régale, et la dissolution ; traitée convenablement, ne montre 
que la présence du fer et de l'acide sulfurique. Les acides nitri- 
que et muriatique n'attaquent que lentement les parcelles de la 
substance noire. Il ne s'est pas dégagé par cette réaction une 
quantité sensible d'hydrogéné sulfuré , car je n'ai senti au- 
cune odeur de ce gaz; ce qui peut être attribué à la quantité 
trop petite de la substance soumise à l'expérience. Les dissolu- 
tions de ces deux acides ont confirmé ce qui avait été annoncé 
par la dissolution de Veau inégale. L'action de l'air et de l'hu. 
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niidité sur la substance en question est telle qae , dati$ l'espace 
d'un mois à peu près, lorsqu'oh' la garde dans nn lieu humi- 
de , elle passe du noir luisant au jaune brunâtre terne, et enfin 
au jaune terreux. Le résultat de cette décomposition est le sul- 
fate de fer mélangé d'un peu de soufre. 

Si de ces essais on peut conclure que la substance en ques- 
tion est un sulfure ferrugineux, l'on ne peut pas en inférer à 
quelle espèce de sulfure de fer elle appartient. Dans l'impossi- 
bilité de réunir une quantité suffisante dé cette matière à Tétat 
de pureté, pour faire une analyse rigoureuse , nous avons chel^- 
ché à atteindre le même but par la synthèse. Et ce qui est bien 
singulier , le même volcan qui nous donne ce sulfure tout for* 
mé, ne nous cache pas le^procédé qu'il emploie dans cette opé- 
ration chimique. 

Nous avons observé que c'est sur les laves , sur les scories 
ei sur les thermandites exposées au courant d'hydrogène sulfuré 
que se forme ce sulfqrc de fer ; nous avons encore vu que cet 
enduit pyriteux est immédiatement attaché sur le sulfate de 
chaux imprégné de muriate et de sulfate de fer. Il semble , au 
premier aperçu, que c'est à l'action réciproque de ces sels et 
de l'hydrogène sulfuré que le sulfure en question doit sa nais- 
. sauce , ce qui serait contraire à ce que nous connaissons relati* 
vement à celtie réaction. Mais l'air atmosphérique joue aussi un 
rôle important dans cette opération ; car les sels de fer sont 
il'abord attaqués par cet air humide ; par ce moyen il se forme 
du peroxide de fer que l'hydrogène sulfuré décompose et trans- 
forme en sulfure de fer (i) ; mais ce sulfure qui vient recou- 
vrir les sels de fer empêche l'action ultérieure de l'air sur ces 
sels, et la foritaatron de ce îhilfure est arrêtée. Voilà pourquoi 
on ne peut 'obtenir que des croûtes très-minces de cette sub- 
stance. 

Je crois que cette opération chimique du Vésuve s'opère à 
une température bien plus élevée que celle que j'ai remarquée 
dans les fumeroles , et^aus un courant plus abondant de gaz 
hydrogène sulfuré $ car dans le moment ou j'ai observé cette 
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(1 ) Les chimistes français regardent ce composé comme un hydro- 
sulfate de fer; d'autres, M. Berzélius à leur tête, le regardent comme 
un salfare du même métal. J'ai adopté cette dernière opinion. 
B. Tome XL 22 
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localité , ni la tenàpéialure ni I» force du gaz ne semblaient as- 
sez efficaces pour amener ce résultat. 

Or si rhydrogène sulfuré, par sa réaction ^ur le peroxide de 
fer, ne produis qu'un sulfure, on doit cofa sidérer ce composé, 
comme un tri -sulfure de fer , car il résulte de la décomposition 
d'un oxide qui contient trois atomes d'oxigène. Ce résultat ob- 
tenu par la théorie peut tenir lieu d'analyse, et je crois qu'il 
n'est pas nécessaire d'autres preuves pour admettre cette nou- 
velle espèce, minéralogiqne. Toutefois je suis prêt à entrepren- 
dre l'analyse directe de ce sulfure, quand le Vésuve m'en aura 
donné des portions que l'on puisse porter à la balance. D'après 
cela, il n*est pas inutile de rappeler ici les espèces" connues jus- 
qu'à présent de sulfures de fer , pour voir quel rang doit oc- 
cuper notre sulfure dans cette série. 

, I . Fer sulfuré magnétique jaune-brunâtre. FS^ mélangé de 
FS^ Berz. ; forme primitive; prisme hexaèdre régulier. 

2. Fer sulfuré noir du Vésuve. FS^. Xe prisme rhomboïdal 
oblique ? 

3. Fer sulfuré jaune. FS^^. Le cube. 

4. Fer sulfuré blanc. FS^. Le prisme rhomboïdal droit.. 

QoS. Observations , SUR la ï-orme cristallinb^de la GAY-LussiTEf 
parW. Phillips. [Philosoph, Magazine \ avril 1827, p. 263.) 

M. Phillips a eu entre les mains un cristal régulier de cette ^ 
substance, dont les faces étaient très-éclâtantes , et il en a 
proûté pour répéter et vérifier au moyen du gonioraèrre à ré- 
flexion , les principales mesures que M. Cordier avait prises 
avec le goniomètre ordinaire. La forme primitive adoptée par 
M. Cordier est un octaèdre irrégulier, auquel il a substitué un 
prisme oblique. La mesure des angles et l'observation des cli- 
vages ont conduit M. Phillips à un autre résultat. Selon lui, la 
forme primitive est réellement un prisme oblique rhomboïdal, 
dont les bases reposent sur l'angle aigu, et qui diflPère de ce- 
lui de M. Cordier par la positiçn de ses faces et la mesure de 
ses angles. Le petit angle des pans est de 68° 5o' ,, et la face 
terminale fait avec les faces latëtales antérieures un angle d'en- 
viron 96® 3o'. Cette face terminaleremplace l'arête de jonction 
des pans du prisme adopté par M. Cordier. L'incidence mu- 
tuelle de ces derniers pans est de 70° 3o' ; celle de Ja base de 
ce priime sur la même arête de jonction serait de 49° 55'. 
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M. Phillips termine sa note par une description delà Gay-Lus- 
site ^ extraite des Mémoires publiés par MM. Boussingault et 
Cordier. G. Del. 

^209. Observations soR la mine de plomb de Pbrkiomen , en Pen- 
sylvanie; par John P. Wethbrill. {Journ. de V Acad, des 
Se. natur, de Philadelphie ; t. V, n®. lo, déc. 1826, p. 3o5.) 

La mine de plomb de Perkiomen est située dans le comté de 
Montgomery, sur la baie de Perkiomen, à 23 milles N.-E. de 
Philadelphie. Les roches de ses environs se rapportent à la 
formation du vieux grès rouge ^ suivant M. Maclure, et à celle 
du second grès rouge, ou du grès l3igarré , suivant M. Finch. 
Le principal minerai, qui est la galène , renferme ^5 pour 100 
de plomb , et quelques traces d'argent. Un très-grand nombre 
d'autres minéraux lui sont associés ; entre autres les carbonate, 
phosphate, sulfate , et molybdate de plomb; le cuivre natif, 
et le cuivre oxidulé ; le cuivre pyriteux et les carbonates de 
cuivre vert et bleu ; le fer hématite et le fer micacé ; les sul- 
fure et carbonate de zinc j le quartz et le sulfate de baryte , et 
enOn 1 anthracite , que Ton a trouvé en petites veines ^ans le 
grès. 

aïo. Lettre sur la découverte et la situation géologique de 
L*0R NATIF DE Yermont , par lo général Field. 

J'ai pris des reuseigneniens touchant l'or natif, dernière- 
ment découvert à New-Fanes , en Vermont : en voici les 
résultats; l'or fut .trouvé dans un grand chemin près de 
l'habitation de Samuel Ingram, par l'un de ses fiJs. Cet 
or avait été , sans doute , déposé en cet endroit avec un tas 
d'argile , de sable et de gravier, que , quelques jours 
auparavant , le voyer avait fait jeter sur la route , à l'occasion 
de la réparation d'un pont qui avait été endommagé par des 
eaux sauvages. En examinant l'excavation d'où l'or aura été tiré 
je reconnus que le sol était alluvial, et il paraît que cet or y 
aura été transporté et déposé p|r un petit ruisseau, qui descend 
d'une haute colline. Le sol consiste en unecocfche mince d'ar- 
gile , de sable , de gravier et de pierres usées par le frottement 
de Teau. L'argile contient une grande quantité de mica jaune 

11. 
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qui , par l'effet tle son lustre brillani , fuit illusion , et qui, s'il 
n'était attenUvement examiné , pourrait être pris pour de l'or 
pur. 
^ , L'échantillon de l'or, lorsqu'on le trouva ,, était revêtu d'une 
incrustation d'une couleur brunâtre que l'on enleva prompte- 
' mettt en la lavant. Son poids était de 8 ^ onces, et sa forme 

conique. A sa base adhéraient nombre de petits cristaux de 
roche transparens. L'or est doux, ductile, flexible et mal- 
léable. Sa gravité spécifique, çst de i6.5. Il a le lustre métal- 
lique de l'or vierge. D'après les diverses touches auxquelles il 
a été soumis, il n'y a aucun doute quant à l'identité et à la 
/ / pureté du minéral. 

Le .sol, dans la région où l'or a été trouvé, est arpjlacé, 
et contient des lits d'une excellente argile à potier. Les roches, 
rn place, toutes de la classe primitive, consistent en horn- 
blendes, amphibolites schisteux, et porphyre vert, qui souvent 
alternent avec le micaschiste. Les sulfates de fer et d'alumine 
abondent dans le micaschiste de cette région. On les trouve 
* N^,. dans l'état d'clïlorescence à la surface des roches ; et dans les 
saisons lèches, on pourrait, avec peu de peine, recueillir de 
grandes quantités de ces sels. 

P. S. — Je vous envoie avec la présente un échantillon de 

VoT. Il a été pris de la surface extérieure du bloc. C'est l'échan- 

, , tillpn le plus beau qu'il m'a été posisible de me prbcurer. (Il a 

été déposé au cabinet du collège d'Harvard.) [Boston Journal^ 

oct. , noy. et déc 1826, p. 692.) 

211. Amaltsb du Pyroçhlobb, par M. Wôaler. [Annal, der Physih 
und Chem. ; 8". cahier, 1826, p. 4i7«) 

Ce minéral a été découvert par M. Tank dans la syénite zir 
conienne de Fredricksvarn , en Norvège ; on l'a trouvé aus» 
près du petit port de Laurvig. Il est en petits grains, tout ar 
plus gros comme un pois, empâté dans du feldspath et quel 
quëfois dans l'éléalithe. Sa couleur est le brun rougeâtre; en 
masse, il est opaqu«, mais ses fragmens minces sont transpa- 
rens : sa cassure est con'choïdeCt éclatante ; sa poussière est 
d'un brun clair. Il raye le spath-ûuor et il est rayé par le feld- 
spath. D'après M. G. Rose , il cristallise sous la forme d'un 
octaèdre régulier, et sa densité est de 4*^06 à 4}'^i6w 

Au chalumeau , lorsqu'on le chauffe sans addition , il de* 
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-vient d'nn jaane brun clair ; de là vient le nom de pyrochlort 
-que M. Berzélius lui a donné. Avec le borax, il se fond en un 
verre transparent , qui est d'un jaune orangé au feu d'oxida- 
tion , et devient souveiit blanc et opaque en se refroidissant , 
et qui au feu de réduction est d'un rouge foncé tant qu'il est 
chaud, et bleu 'après qu'il s'est refroidi Avec le sel de 
phosphore il se fond facilement avec effervescence : au feu 
d'oxidatiop , la perle est jaune et devient d'un beau bleu par 
le refroidissement; au feu de réduction, elle est d'un rouge 
foncé tirant sur le violet. Avec la sonde sur le platine le pyro- 
chlore donne la réaction verte du manganèse. 

Son analyse a donné : 

Acide titanique. ........... 0,6^75 

Chaux ♦ . 0,1285 

Protoxide d'urane o,o5i8 » 

Oxide de cérium (impur) ' . o,o68e 

Protoxide de manganèse o^onnS 

Oxide de fer 0,0216 » 

Oxide d'étain 0,0064 

Magnésie trapes 

Eau 0,0420 

Acide flubrique. . . , , 

0,9730 

212. De l'Iserinb et du sable FBRRUGinEux DU CflESHiitE. Lettre du 

doct. Traill , de Liverpool. 

. « Je vous envoie de l'iserine et du sable ferrugineux dont 
j'ai découvert une veine qui traverse lé canton de Wirral , 
dans le Cheshire , depuis les rives de la Mersey jusqu'à celles^de 
la Dee. J'en trouvai , il y a quelques années, à Seacourse 
vis-<à-vis de Liverpool. Ces matières étaient détachées sur le 
rivage , et disséminées à travers un lit de pierre sablonneuse , 
«ous la couche épaisse de terre grasse qui forme le sol du 
Cheshire, en cet endroit. Paj: R suite, j'en suivis la trace l'es- 
pace de plusieurs milles, le long des bords de la Mersey; et 
dernièrement, dans une courte excursion maritime que je fis 
à l'îlot de Kilberry, j'eus le plaisir d'en retrouver, que les 
«aux de la mev avaient détaché de la pierre sablonneuse qui 
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forme cette île et la plus grande partie de la chaîne de monta- 
gnes du canton de Wirrel. Je tiens ce minéral pour être la 
poussière des pierres à meule des géologues anglais. Sa couche 
supérieure est presque une farcilite , en ce qu'elle contient 
plusieurs nodules de quartz, et parfois quelques nodules de 
feldspath rougeâtre. Cette pierre forme la chaîne du BidstDm- 
Hill et du Yallesey. A Hilberry-Isle , elle gît immédiatement 
sous le sol, qui , en cet endroit, est rare, et sur une pierre 
à sablon roug^ beaucoup plus molle , qui paraît avoir de l'i- 
dentité avec celle sur laquelle est bâti Liverpool , et qui conpe 
les veines de charbon de St.-Helens et de Prescot , à i o milles 
à Test de Liverpool, ainsi que celles de Neston , en Wirrel, 
sur les bords de la Dee , vis-à-vis de Fiint , et les parties du 
même bassin situées sur les rives galloises de la Oee. Il est de 
fait qu*à Liverpool Ta'couche supérieure , qui est dure , a fourni 
des meules de moulin , et que la pierre à gabion rouge ou 
jaune, qui se trouve en dessous , est trés-chargée de fer, ne 
donne que des matériaux peu propres à la bâtisse, et se corrode 
promptement quand elle est exposée aux i&tempéries de l'air.» 
( Edinb, new philos. Joum, ; 4*» trim. 1826, p. 200.) 

21 3. AnALTSB DB la ZlNKENlTE ET DE LA JaMSSONITE ^ par M. H< 

Rose. [Annal, der Phys» und Chemie ; 1826, p* 99.) 

La zinkenite a été décrite par mon frère Gustave. Je l'ai 
trouvée composée de : 

Plomb. . . o,5i84 Sulfure de plomb. . . 0J3679 

Antimoine. 0,44^9 Sulfure d'antimoine. o,(ijoo 

Soufre. . . 0,2254 

Cuivre, . . o,oo43 

0,9920 0,9779 

f 

' Sa formule est PbS^ -j- 2SbS' : elle est mêlée d*nne petite 
quantité de sulfure de cuivre. 

Lsi jamesonite contient les mêmes élémens, mais dans des 
proportions'différentes. Trois analyses m'ont donné : 
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La r*. La aV La 3% 

Plomb 0,4075 — 0,3871 — 0,4075 

Antimoine o,344o — 0,2490 — o,3347 

Soufre o,aai5 -^ o,a253 — 

Cuivre. o,ooi3 ^— 0,0019 — o,ooîh 

Fer 0,0023 — 0,0265 — 0,0296 

Plomb avec fer et zinc, o, — 0,0074 — 

- - I II 

o>9973 o»997^ 

La formule de l'espèce pure est 3PbS2 -J- 4SbS^, et il y a 
mélange de sulfure de cuivre et de sulfure de fer. 

Dans \b Rothgûltigerzy le sulfure d'argent remplace le si^l- 
fure de plomb , et la quantité de soufre des deux sulfures 
élémentaires est égale, ce qui est exprimé par la formulé 
3PbS2 4. 2SbS3. ' , D. 

2 î 4. Topaze du Connkcticut. {American Journal of Science ,• vol. 

XI, no. 1 , juin 1826, p. 192.) 

On a creusé un filon de 2 pieds de profondeur, et on a trouvé 
beaucoup de topazes qui ont -^ ^ ^ ^ pouces , dans une roche 
composée de quartz et de mica ; elles sont jaunes ou rougeâtres. 
L'auteur n'a pas pu voir dans ces topazes tous lés phénomènes 
optiques que M. Hrewster attribue à ce minéral dans son mé- 
moire sur la distribution de la mitière colorante et sur la struc- 
ture et les propriétés optiques de la topaze du Brésil. 

21 5. Note sur le gisement des Grenats et de l'ânalgime, dans 
les laves des volcans éteints du département de l'Hérault', 
par M. Marcel de Ssrkes. {Bullet. de la Soc, FhHomat. ; sept. 
1826, p. i56.) 

M. Marcel de Serres a conclu de ses observations, que les 
formations volcaniques du sud de la France présentent des 
grenats et des analcimes , comme celles des environs de Lis- 
bonne et de plusieurs parties de l'Italie ; mais que ces espèces 
minérales ne se montrent dans ces terrains pyrogcnes , que 
d'une manière adventive , comme les spinelles pléonastes qu'il 
y avait déjà signalées. On ne les y trouve que par suite des sou- 
lèvemens produits par les éruptions volcaniques, dans les 
masses inférieures de gi'anito, qu'elles ont brisées et portée* 
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à l'extérieur. Il en est de memp du feldspath , du mica , de I» 
chaux phosphatée , du zinc , du fer sulfuré et de plusieurs 
autres minéraux disséminé^ dans les laves du ci-devant Lan- 
guedoc. 

ai 6. NOTB SUR QUELQUES MINERAUX OBSERVES EN AsiB. {Ibid. ; OCV. 

1826, p. i65.) 

Cette note renferme quelques détails sur le gypse de l'Hi- 
malaja, dont nous avons déjà parlé dans ce Bulletin (voy. le. 
BulL de mars 1827) ; sur le fer de FHimalaya, que l'on trouve 
disséminé trcs-aboudamment sous la forme de sable magaé- 
tique dans un schiste micacé \ sur ^es mine^ de plomb des can- 
tons de Borela et Maïvor j sur celles d'étain de Johor, dans la 
presqu'île de Malacca , et sur le minerai d'antimoine de Çornéo. 

217. Localités de Minbrau;c. 

A Bellows-Talls, Vermont, il y a de la FibroHte et non pas de 
la Pinite ou Rubeliite, et dans le granité à Prébnite de la même 
localité, il y a du feldspalA rouge qui s^ élé gris pour la Rubel- 
lite. (Àmerîc, Jaurn. qfScienc. , de Silliman ; val. XI, o?. a, 
cet. 1826, p. 384) 

Une belle collection de minéraux 'étrangers et américains est 
à vendre. {Ibid,, p. 385 ) 

218. Minéraux DES Pats-Bas ; par^M. Sciiull, avocat. {Bijdragea 
tôt de natuurkund, JFetensch, ; Vol. II, cah. 1er. ^ p. 3i.j 

Sous ce titre, Tauteur se borne à ^ignalçr quelques miné- 
raux remarquables ^ savoir : ' 

1°. La baryte sulfatée concretionnée fibreuse de Chaud-Fon- 
taine auprès de Liège. On la trouve dans le schiste ardoisé. 
L'auteur doute que celle de Bavière et de l'Amérique septen- 
trionale soit plus belle. 

2**. La diallage me'talloide ( en hollandais Otre liet) d'Otlré 
aux environs de Spa. Son aspect est tellement métallique , que 
les premiers inventeurs crurent avoir découvert un nouveau 
métal. M. Vauquelin à qui on avait remis des échantillons, n'y 
reconnut qu'une diallage métalloïde ; toutefois il parait que 
celle d'Ottré présente assez de particularités pour mériter d'être 
considérée comme une variété. 

3**. Quartz hyalin primitif. Cristaux de forme rhomboïdale à 
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angles obtns, qu'on tronve dans une espèce de doloniicf auprès 
de Theux. 

4®. Marbre noir de Theux. On connaissait les marbres noirs 
de Liège , Namur et Dinant ; mais depuis que l'on a repris l'ex- 
ploitation dés carrières de Theux, on ^ découvert un marbro 
infiniment plus noir. Étant polies , les plaques de ce marbre 
peuvent servir de miroir; 

5*. Jsbeste tressée d'Ottré auprès deSpa , très beau minéral, 
entièrement blanc, à fils entrelacés ou à tresses. 

L'auteur termine par une conjecture; puisqu'on a trouvé 
des hyacinthes dans des localités analogues en Auvergne , en 
Bohème, en Espagne , à Ceylan et sur les bords du Rhiti, "bn 
en trouvera probablement aussi dans la partie des Pays-Bas ar- 
rosée par le Rhin, la Meuse et la Moselle. Personne ne doute 
plus, selon l'auteur , de l'état volcanisé de TYssel. D. 

219. 'Avis. — Lp chev. Giuseppe de Cristofori, de Milan , offre 
gratis aux Musées publics , et aux. minéralogistes de quelque 
nation qu'ils soient-^ en échange d'autres minéraux dont il désire 
avoir au préalable le catalogue , les principaux minéraux et rdches 
de la Haute-Italie, comme corindons, mussites, diopsides , 
cobalts , etc. du Piémont ;. strontiane sulfatée , mésotypes , 
analcimes , gmelinites , arragonites , zircons , spineiles , ré- 
vtizites, etc. du Vicentin ; chau^L fluatée silicifère, grenats , 
idocrases, ele. de la province de Bergame; la série des roches 
et minéraux des monts Euganéens , et les Substances volcani- 
ques de la province de Côme , etc. , etc. — Milan, le i"*^. mai 
1877 ; signé Gius. de Cristofori, rue Del Durino, n<». 4^8. 

BOTANIQUE. 

220. Monographie dbs orghidébs db l'îlb Saint-Maurice ; par 
M. A.Richard. (Lu àTAcad. roy. des scienc.,le 16 avr. 1827.) 

Cette monographie fait partie de la flore de cette île, que 
M. Richard se propose de publier. Il est remarquable que la 
flore de Saint-Maurice n'ait aucun rapport bien saillant avec Ia 
flore du Cap , et qu'elle se rapproche de fort près de la flore 
des Indes. Cette anomalie disparaît quand on pense que les 
flores ne sont pas en raison du continent, mais en raison des 
parallèles; il n'est donc pas plus étonnant que l'aie Samt-« 
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Maurice ne possède aucune des orchidées du Cap , qu*il ne l'est 
que la cote septenlriooale de l'Afrique , diffère sous taot de 
rapports de la flore de la cote australe du même continent. 
L'auteur s'occupant de la structure de la fleur des orchidées, 
et s appuyant sur deux ou trois monstruosités , pense que l'or- 
ganisation normale des orchidées consiste en une corolle à 6 
divisions, dont 5 externes et 3 internes, et à 6 étamine&, dont 
5 avortent en général. 

221. Descbizionc DE* Zafferani iTALiÂNi. — Description des Sa- 
frans d'Italie ; par le D'. Antoine Bb«tolo]ni , professeur de 
botanique à l'université de Bologne. Extrait d'une lettre à 
M. Gay, de Paris. [Nuov. Collez, di Opusc. scient.-^ 1826, 
p. i45— i5i.) 

2?.2. MbMORIA SULLE SPECIB B VARIBTA DI CrOCBI DBLLA FlOBA NAPO- 

LiTANA. — Mémoire sur les espèces et variétés de Crocus qui 
croissent dans le royaume de Naples ; par M. le D'. Midhpl 
Tenôre , professeur de botanique à l'université de Naples. 

* 

3rocb. in-4. de 19 p. avec 4 pi. coj(or. Naples, 1826; impr. 
de Marotta et Yauspandoch. 

Lorsqu'il y a dix ans, je commençai à n>' occuper sérieuse- 
ment du genre Crocus , avec le projet d'en tracer la monogra- 
phie, je ne tardai pas à m'apercevoir que ce travail, quoique 
circonscrit dans d'étroites limites , était hérissé de difiîclikés. 
M. Decandolle , dans les Lili^cées de Redouté , et Gawler^ 
dans le Botanical Magazine ., avaient puissamment contribué à 
tirer ce genre de son obscurité ; ils avaient rétabli plusieurs 
espèces mentionnées par Clusius, Parkinson, etc., et indiqué 
quelques bons caractères propres à les distinguer. Haworlh , 

• en Angleterre , et Goldbach , en Russie , venaient aussi de 
publier , sur le même genre , des essais ftionographiques fort 
intéressans. Mais que de choses restaient à faire ! Les auteurs 
que je viens de nommer n'avaient guère observé que les espè- 
ces cultivées, dont la patrie était, en général, très-douteuse, ou 

* tout-à-fait inconnue," et qui d'ailleurs poi^vaient avoir été sen- 
siblement altérées par suite d'une longue domesticité. D'autres 
es])èces, ^ n nombre au moins égal, étaient dispersées sur toute 
la surface de l'Europe méridionale , ^tantôt confondues dans 
les flores locales, sous un seul et même nom , tantôt rappor* 
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tées, presque au hasard , à Tune ou l'autre des espèces aou- 
vellement établies , et nulle part décrites avec ce soin qui sou- 
vent dispense lé botaniste de cabinet de recourir aux origi- 
naux. De là une grande lacune dans l'histoire du genre, une 
confusion inextricable dans la synonymie, une incertitude 
toujours croissante sur les espèces. Non-seulement leur dis- 
tribution géographique était complètement ignorée ; mais on 
n'avait pas même d'idées fixes sur le» caractères qui pouvaient 
servir à les distinguer les unes des autres. i 

Pour débrouiller ce chaos , il ne suffisait pas de mettre en 
œuvre les nombreux matériaux que renferment les herbiers de^ 
Paril. Une longue habitude de la nature vivante peut bien 
donner ce tact au moyen duquel on reconnaît, dans un échan- 
tillon desséché et décoloré , la plante qu'on a étudiée sur le 
frais. Mais s'agit-il d'espèces inconnues ou litigieuses : si on âe 
les examine qu'à l'état sec , les idées que l'on s'en formera man- 
queront nécessairement de justesse. Cela est surtout vrai des 
plantes à tissa délicat, comme les Liliacées, les Iridées, etc. 
En perdant leur relief , leurs couleurs, elles perdent ordinai- 
rement tout ce qui pouvait éveiller l'attentioh sur leurs véri-^ 
tables caractères. Il est d'ailleurs impossible de bien connaître 
une plante qu'on n'a pas suivie dans toutes les phases de son 
existence , et il ne me souvient pas d'avoir vu , dans les her- 
biers de Paris , un seul échantillon de Crocus qui fût à l'état 
de fructification. Enfin, toute question relative à la vraie stvuc- 
ture d'une plante, exige de nombreuses analyses , et il esf j:are 
que les herbiers permettent ce genre de recherches. 

Les moyens que j'avais sous la main se trouvant ainsi réduits 
à une utilité secondaire, je lésolus de remonter aux sources. 
Le dépouillement d'environ cent cinquante ouvrages , dissémi- 
nés dans les bibliothèques de Paris, m'apprit bientôt quelles 
étaient les localités où les espèces de Crocus^ mentionnées par 
les auteurs , avaient été observées. J'en dressai le tableau, di- 
visé par contrées, ietq)artout où il y avait un secours éclairé à 
attendre, mes lettres allèrent le chercher. C'est ainsi que je 
suis parvenu à réunir dans le jardin du Luxembourg la presque 
totalité des espèces connues , sans compter un grand nombre 
de variétés. - 

• En Italie , je m'adressai successivement à tous les botanistes 
que je savais résider dans cette péninsule. La plupart satisfirent 
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a mes prières avec un eiiipressemeot qui excite encore toute 
ma reconnaissance , et ils m'envoyèrent tout ce dont ils pou- 
vaient disposer, soit en bulbes, soit en échantillons desséchés. 
Je dctis à M. Gussone les espèces de la Sicile et du royaume de 
Naples, à M. Mauri celles de la campagne de Rome, à M. Jan 
celles de Parme, à MM. Jan, Berini, Brumati et Zampieri celles 
du Frioul, à M. Moretti celles de la Loràbardie, du Vicehtia 
et de plusieurs autres parties de Tjftalie supérieure, ^ à M. Balbis 
celles de la Sardaigne, et à M. Risso celles de Nice. 

MM. Bertoloni et Tenore Orent plu^ que de, me fournir des 
matériaux. Pour mieux résoudre les questions que ma corres- 
pondance avaient soulevées, ils entreprirent d'étudier -^direc- 
tement, chacun de son côté, les espèces d'Italie qu'ils avaient 
pu se procurer. Le résultat de leurs observations est. consigné 
dans les deux mémoires que j'annonce. 

Le premier porte la date du 20 juillet 1826 , et m'est parve- 
nu , avec une lettre de l'auteur, du 12 août , même année. 

M Bertoloni embrasse , dans ce mémoire , tous les Crocus 
d'Italie , et il en décrit neuf espèces , dont six pfiatanières et 
trois d>utomne. Peu ou point de synonymes empruntés aui 
anciens auteurs. Les caractères employés sont, «a général, 
ceux dont on s'est servi jusqu'à ce jour. Un seul caractère, 
tout-à-fait neuf, est celui que M. Bertoloni tire du scape qui est 
tantôt enveloppé d'une gaine, tantôt parfaitement nu. Les 
autres ne sont pas tous également solides, et plusieurs sout 
tellement variables que j'ai cru devoir les exclure eutièrement 
de mon travail. De ce nombre sont les feuilles, considérées 
dans- leur largeur plus ou. moins grapde ; la spathe , seloo 
qu'elle est aiguë ou obtuse , ou açuminée ; la Iqngueur rela- 
tive des étamipes et des stigmates , et des anthères comparées 
aux ûlamens ; entin la division plus ou moins profonde du style 
en trois stigmates. 

I. C. vernus, AU. — Il se trouve non-seulenjent dans tonte 

, l'Italie supérieure , sur les Alpes et à leur pied , mais encore 

^«ur plusieurs points de l'Apennin , 4epuis la Ligurie orientale 

jusque dans la Calabre citérieure. — ^Tons les synonymes sont 

•exafts, à l'exception du C. Intperati de Ten. qui appartient au 

C, suaveolens. L'auteur ne distingue point de variétés. Il no 

fait aucune mention des poiU longs et nombreux nui tai^isseot 
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la gorge de la corolle , et qui suffiraient pour distinguer le C. 
vernus de toutes les autres espèces printanières. 

a. C. alhiflorus. Kit. — Il n'existe, en Italie, qu'aux environs 
deTriesle,vOii i( a été observé, pour la première-fois, par MM. 
Hoppe et Hornschuch. M. Hertoloni ne J*a vu qu'à l'état sec , 
et il n'ose point affirmer qu'il mérite d'être distingué de l'es- 
pèce précédente. Je ne puis qu'applaudir à cette réserve , car 
j*ai reçu le C. alhiflorus de Trieste , je le cultive depuis six ans, 
et je me suis assuré qu'il ne devait pas même être considéré 
comme une variété du C. vernus. C'est une simple variation de 
couleur , semblable à celles que présentent beaucoup d'autres 
Crocu^, 

3. C. suaveolèns, Bert. — M. Bertoloni décrit sous ce nom, 
comme espèce nouvelle , le C. vernus a deSebast. et Maur., tel 
qu'il croît à la valle delV Inferno près de Rome , à Terracina et 
à Itri. Il le distingue des deux précédens , principalement par 
son périgone à gorge jaune et à segmens extérieurs marqués de 
trois stries violettes sur le dos. Ces caractères indiquent, en 
effet, une différence .spécifique , car le C. {fernus n'a jamais de 
véritables stries , au moins ^ l'état sauvage, et c'est une des 
espèces où la gorge, tantôt blanche, tantôt lilas, ne passe ja- 
mais au jaune. Reste à savoir si, parmi les espèces ancienne- 
ment établies , il n'en est pas quelqu'une qui fasse naître un 
doute très -fondé sur la légitimité de la nouvelle espèce ; j'exa- 
minerai cette question à l'article du C. minimus , et en rendant 
com|)te du mémoire de M. Tenore. Au reste, c'est à tort que 
M^. Bertoloni attribue à son C. suavolms^ ainsi qu'à toutes les 
autres espèces de printemps comprises dans sa monogray^liie y 
des feuilles naissant en même temps que les fleurs (folia syn^ 
anihia). Ce caractère n'appartient qu'au C, vernus; dans toutes 
les autres espèces de printemps énumérées par l'auteur, les 
feuilles devancent les fleurs d'une, deux, ou plusieurs semaine^, 
ainsi que je l'ai appris en cultivant ces espèces. Je dois faire re- 
marquer aussi , qu'en décrivant la, gorge du C. suaveohns 
comme glanduleuse , l'auteur a donné lieu à une équivoque 
qu'il fallait éviter. On pouvait croire , et on a cru, en effet, 
qu'il s'agissait de glandes allongées et capillaires., semblables 
aux poils qui tapissent la gorge du C, vernus , glandes qui n'exi- 
stent ni dans le C. suaveolens^ ni dans le C.Mflorus ^ autre es- 
pèce à laquel^e M. Tenore attribue le même caractère. Sans 
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«loutc, M. Bertolorii aura inentionaé sous le nom de glandes, 
les papilles que présente la gorge des C. suaveolens et biflorus^ 
vues à une forte loi^pe; mais comme on les retrouve dans toutes 
Ips espèces, y comprises celles à gorge poilue , il eût mjeux va- 
lu n'en pas parler. 

4. C. biflorus. Mill. — C'est l'espèce la plus répandue en 
Italie; elle se trouve à Milan , Vérone, Mantoae, Parme,. Bo- 
logne, Pise, Rome, Terra^cine, Naples, etc. , toujours dans 
les plaines, jamais sur les montagnes. L'auteur réunit, avec 
toute raison , le C. biflorus .^^s Anglais , le C. pusillus de Te- 
nore , et le C. Uneatus de Jan ; mais il paraît ignorer que ces 
trois plaintes constituent autant de variétés qui, dans un ou- 
vrage spécial , doivent nécessairement être distinguées. Parmi 
!('s autres synonymes rapportés, celui de Moretti est seul hors 

' de place. La description de Moretti , que j'ai sous les yeux , ne 
peut appartenir qu'au C. veriius, 11 en est de même des échan- 
tillons que M. Moretti m'a envoyés. Il est néanmoins certain 
que le C. bijlorus croît spontanément à Aquileia , une des lo- 
calités où M. Moretti indiquait son C. vernus\ Quoi qu'il en 
soit, le C, bijlorus diffère de toutes les autres espèces printa- 
nières ici décrites, par ses tuniques radicales non relevée? de 
lîervures , et dont le tissu cellulaire ne se décompose point, 
dans l'état de vétusté , de manière à isoler les ûbres qui le tra- 
versent. Ce tissu , parfaitement lisse et continu , est une véri- 
table membrane qui ne se rompt que par déchirement. 

5. C, minimus. Dec. — Espèce de Corse, très- peu connue, 
décrite d'abord par M. Decandolle dans les Liliacées de Re- 
douté, puis reproduite , sur la fol de cet auteur, dans tous les 
Specibs publiés depuis. D'après les échantillons desséchés qu'il 
a eus à sa disposition , et qu'il a bien voulu me cbmm.uniquer, 
M. Bertoloni attribue une double spathe à cette plante, et, 
pour cette raison , il là .croit plus voisine du C. bijlorus que du 
C. suaveolens. Mais un gi'and nombre d'échantillons examinés, 

J tant sur le frais que sur le sec, m'ont appris que la spathe y 
était plus souvent simple que double, q% , ce caractère écarté, 
je n'en ai trouvé aucun qui pût la faire distinguer du C» siiavech 
lens, autrement qu'à titre de variété. 

6. C. variegaius. Hopp. et Hornsch. —Espèce très- distincte 
des précédentes , Surtout par ses tuniques radicales rele- 
vées de grosses nervures , fréquemment anastomosées et for- 
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mant , parla décomposition du tissu cellulaire, ua réseau très- 
marqué. — Croît dans leFrioul, où elle a été observée, pour la 
première fois, par MM. Hoppe et Hornschuch. 

7. C. sativus. Lob. — Cette/espèce çst cultivée depuis les 
temps les plus reculés pour T usage de ses stigmates dans les arts 
et la médecine. On ignorait sa patrie, lorsque sir J.-E. Smith 
la comprit, en «8^6, dans le Prodr. FI. Grœc.^ au nombre des 
plantes que Sibthorp avait recueillies dans les basses montagnes 
de r Attique . Depuis cette époque déjà éloignée, personne n'avait 
observé Iç C. sativus à l'état sauvage. M. Bertoloni ajoute donc 
un fait curieux à son histoire en annonçant qu'il croît sponta- 
nément, en grande abondance , aux environs d'Ascoli , dans la 
Marche d'Ancône. Il n'est guère possible de mettre en doute 
la vérité dé cette assertion , puisque M. Bertoloni décrit 1^ 
plante d'Ascoli comme ayant les stigmates de la longueur du 
périgone et pendans, caractères particuliers au vrai C, sathus. 
Il faut d'ailleurs remarquer que la plante d'Ascoli se trouve 
dans les bois montueux , nullement dans la plaine , ni dans les 
lieux d'ancienne culture; c'est du moins ce qui résulteïi d'une 
lettre que M. Bertoloni m'a écrite, postérieurement à la publi- 
cation de son mémoire. 

8. C, serotinus. — M. Bertoloni réunit, dans cet article , le 
C. serotinus Salisb. et le C. odorus Biv. \ deux espèces qui sont 
efiFectivement très voisines , mais que je ne crois point iden-^ 
tiques. J'aurais même de la peine à concevoir comment l'au- 
teur ^ pu s'en former une autre opinion , si les lettres V. S. , 
placées en lête de la description,' n'indiquaient des observa-, 
lions faites sur le sec , c'est-à-dire sur des matériaux très-in- 
complets. Pour moi , je cultive depuis quelques années les es- 
pèces dont il est ici question , et je les ai constamment trouvées 
bien distinctes. La première diflfère en effet de la seconde , 
i«. par ses tuniques radicales à peine réticulées ; 2**. par sa gor- 
ge très-poilue, non presque glabre, souvent blanche ou d'uu 
lilas pâle, non toujours jaune ; 3**. par ses stigmates multifides, 
non presque entiers; 4°- par sa capsule toute blanche, à ^éta^ 
frais, non verte avec six striçs longitudinales violettes. 

M. Bertoloni a-t-il eu les deux espèces sous les yeux? C'est 
ce qu'on ne saurait ni affirmer ni nier avec quelque certitude, 
p/uisqué l'auteur ne s'explique pas sur les circonstances d'or- 
ganisation que je viens d'énumérer. Il est cependant à remar— 
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quer que Tune des deux locnlités assignées par M. Bertoloni à 
son C. seroti'riiis , n'a jamais été citée que pour le C, odorus. 
Je veux parler dB Ist" Sicile. Quant à la Daimaiië, elle n'est 
rapportée ici que d'après un seul échantillon desséché qui peut- 
être n'appartient à aucune des deux espèces , et qui , vraisem- 
blablement, n'aura point influé sur la description. Les proba- 
bilités sont donc que le C, serotinus Bertol. se rapporte exclu- 
sivement au C. odorus 6iv. , et qu'en admettant l'identité de 
cette dernièi-e espèce avec le C.'\seroiinus Salisb. , M. Beiloloni 
aura été entraîné par l'exemple de Sprengel qui seul a proposé 
leur réunion. (Voy. Spreng, Neue Entdeck. et S^st, veget.) 

9. C. médius Balb. — M. Balbis avait décrit sous ce nom, en 
1800, un Crocus d'automne , récolté aux environs de Tende 
par le jardinier Molineri. Quatre ans après , M. Balbis crut y 
reconnaître le C. nudiflorus àt Smith, et il consigna cette ob- 
servation dans ses Miscelîanea prima. Depuis lors , tous les an- 
tenrs qui ont parlé du C, nudijlorus (à commencer par M. De- 
oandolle , dans sa Flore française) , y ont rapporté le C, médius 
comme isynonyme. Pour juger s'ils l'avaient fait avec raison, 
m'étant assuré que la plante n'existait plus dans l'herbier de 
M. Balbis, je me rendis à Tende, eu septembre 1821, mais ce 
fut inutilement : j*eus beau chercher, je ne découvris ni le C, 
médius y ni aucune autre espèce du même gehre. IL Besoae res- 
tait donc qu'un parti à prendre , eelui de suivre l'exemple dés 
auteurs , au nombre desquels je comptais M. Balbis qui avait 
proposé l'espèce. C'est ce que je ils dans ma description iné 
dite du C. nudijlorus. Il paraît cependant que nous étions ton» 
dans l'erreur. A défaut d'échantillons authentiques, provenant 
de Tende, M. Bertoloni s'est procuré une copie de la figure du 
C. médius ^ telle qu'elle existe à la bibliothèque royale de Tu- 
rin, dans la collection des Icônes Taurinenses , et il y a recon- 
nu une plante parfaitement semblable à celle qui se trouve snr 
plusieurs points de la Ligurie orientale , notamment à Varese 
et dans les montagnes del Jfraeco. Or cette dernière plante, 
que M. Bertoloni a vue vivante, diffère du C, nudijlorus ^ 
i". par ses bulbes beaucoup plus gros (caractère qui n'est pas 
sans valeur) , 2*^. par ses tuniques radicales à pervures anasto- 
mosées en réseau , non libres (caractère important) , 3o. par ses 
stigmates plus longs, plus étalés, plus profondément découpés. 
Je parle ici d'après M. Bertoloni, car je ne coRnais- point la 
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plaûte de Ligûrie , ou plutôt je ne puis rien affirmer d'après 
l'échantillon. très-incomplet que j*en possède. Néanmoins, si la 
description est iidèle, comme j'ai tout lieu de le supposer, il 
faudra nécessairement admettre une différence spécifique entre 
le C, médius et les dei^ espèces avec lesquelles seules il peut 
^tre Comparé , en raison de ses feuilles naTssant après les 
fleurs, je veux dire les C, nudiflorus et speciosus, Le^ besoin, 
tous les jours mieux senti, de l'exactitude exige seulement que 
M. Bertoloni complète sa description , en y ajoutant quelques 
détails sur les feuilles , sur le scape , sur la gorge de la corolle, 
sur lefrnil, etc. L'absence de ces détaib qui, ordinairement, 
fournissent de bons caractères , peut seule, laisser des doutes 
sur la légitimité de la nouvelle espèce. Il est surtout important 
d'examiner si les bourgeons latéraux du bulbe se développent 
en tiges souterraines , ainsi que je l'ai observé , le premier 
après Clusius ,'dans le C, nudiflorus^ ou s'ils ne produisent que 
dés caïedx sphéroïdes , semblables à ceux de tous les autres 
Crocus, 

Pendant que M. Bertoloni rédigeait à Bologne sa Descrizione 
de Zafferani italiani y M. Tenpre lisait (au commencement de 
mars i8a6) devant TAcadémie royale de Naples , son Memoria 
sulle spècie e varîetà di Crochi delta Flora napolitana , et il y dé- 
crivait quatre espèces , dont trois printanières et une d'au- 
tomne. M. Tenore avait donc des id^es toutes faites sur les es- 
pèces de la Flore napolitaine , au moment où M. Bertoloni 
hésitait pebt - être encore sur celles d'Italie. L'ouvrage de 
M. Tenore , antérieur do fait , ne l'est cependant point de 
droit, car il n'a été publié qu'en décembre, quatre mois au 

moins après celui de M. Bertoloni. Cette observation n'est pas 
sans importance; elle trouvera son application ailleurs. 

Quoique imparfait à plus d'un égard , le mémoire de M. Te- 
nore n'en est pas moins, selon moi , un des meilleurs qui aient 
été écrits sur la matière. L'auteur s'est donné beaucoup de 
peine pour rassembler les matériaux épars de son travail , et 
pour les obtenir dans l'état le plus favorable à l'observation 
(toutes les espèces ont été décrites sur le frais). Il a porté le 
baromètre sur les montagnes pour fixer les limites de chaque 
espèce dans la ligne verticale , et pour appuyer ainsi sur les 
hdi>itade8 les différences matérielles qu'il avait reconnues dans 
B.ToiiK XI. '^5 
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les organes^ Toutes les fois qu'uue espixe offrait des variétés , 
il s'est efforcé de les dislinguer. Ënfia , il a décrit avec con- 
science, et avec tous les développemens qu'on pouvait désirer, 
Içs objets qu'il avait sous les yeux ; ses phrases spéci&ques sont 
longues et comparatives » et il n'est pas une de ses descriptions 
•x la suite de lii^ùelle on ne trouve des observations pleines 
d'intérêt sur la structure de la plante, sa synonymie , sa distri- 
jbulion géographique, etc. 
^ 11 est , sans doute , des ombres à ce tableau. M. Tenove n'a 
pas toujours vu la nature telle qu'elle était ( exemple : les tu- 
niques radicales du C. vernus). Il ne s'est pas toujours fait une 
juste idée de l'espèce qu'il décrivait , considérée relativement 
aux autres espèces du même genre ( exemples : C. Impemtiti 
Thômasii). Il lui est arrivé aussi de rapporter à une variété 
les synonymes qui appartenaient évidemment à une autre 
variété (V. l'article du C. vernus). Mais toutes ces imperfections 
s'expliquent par les circonstances dans lesquelles se trouve 
l'auteur. Comment voir tout»-à-fait juste lorsqu'on manque 
d', objets de comparaison? Comment ne pas se tromper sorles 
affinités lorsqu'on est obligé (le les chercher dans les livres? 
Comment citer exactement des figures et des ouvrages que l'on 
' n'a pu consulter directement? De telles fautes sont, pour ainsi 
dire , inévitables , lorsqu'on travaille à une des extrémités de 
l'Europe , loin des grands dépôts littéraires et des grandes col- 
lections d'histoire naturelle. Je me permettrai cependant de les 
releyer, dans l'intérêt de la vérité , et j'aime à croire que cette 
franchise, loin de déplaire à M. Tenore , lui fournira une nou- 
velle preuve de mon estime. 

Avant de passer à l'examen des espèces, je dois dire un mot 
des caractères qui ont servi à les distinguer. M. Tenore n'a omis 
presque aucun de ceux qui avaient été employés par M . Bertoloni, 
et il a ainsi donné lieu aux observations que j'ai faites sur QQ6 
partie de ces caractères. Mais en portant son attention sur les 
poils qui, dans certaines espèces, garnissent la gorge du péri- 
gone , et en tenant compte des habitudes des feuilles , il a été 
plus loin que M. Bertoloni. Les feuilles, selon qu'elle^ naissent 
en même temps que les fleurs jou avant elles , selon qu'elles af- 
fectent une direction verticale ou qu'elles se courbent vers la 
terre , selon qu'elles sont dépourvues ou garnies de cils très- 
serrés sur les bords, offrent en effet de très-bons caractères, 
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et je dois féliciter M. Tenore d'avoir su les découvrir. Je ferai 
seulement observer que Fauteur n'a pas été heureux dans le 
choix des termes lorsqu'il a désigné , sous le nom àefolia hy^ 
ptranthia , les feuilles qui naissent avant le^ fleurs. Ces mots 
signifient proprement feuilles dominant ou dépassant les fleurs , 
et une telle circonstance n'a rien de remarquable, puisqu'elle se 
trouve dans toutes les espèces napolitaines, vers la fin de leur, 
floraison. Il fallait écv'we J'olia proteranihia ^ pour se conformer 
à l'usage qui a déjà consacré les expressions^b/Za sy-nanthia et 
foiia hjrsteranthia* 

i. C, vernus. Ail. — Celte espèce avait été indiquée, aveb 
un caractère certain (gorge poilue), dans le Flora medica univer- 
salis de M. Tenore , publié en 1821 , et dans la^ 11^. livraison 
de son Flora napolitana, livrée au commerce en 1824. M. Te- 
nore croyait l'avoir observée , d'abord %ur les montagnes de 
rîle de Capri , puis sur les flancs du montS.-Angelo , près Cas- 
tellamare. Mais je connaissais assez et le peu d'élévation de ces 
montagnes et les habitudes du C, vernus , pour être eu état de 
décider à priori qu'il y avait erreur dans ces indications. J'é- 
crivis plusieurs fois à^. Tenore , afin d'appeler son attention 
sur mes conjectures, et j'insistai de nouveau auprès de lui , 
lorsque nous eûmes l'avaUtage de le voir à Paris en 1824. 

Stimulé par mes questions, par les doutes que j'avais élevés, 
M. ïenore résolut de soumettre à un uouvel examen tous les 
Crocus de la Flore napolitaine. Il commença par la plante de 
Castellamare, et il n'eut pas de peine à reconnaître que ses 
feuilles naissaient avant les fleurs, que de plus elle avait la gor- 
ge parfaitement glabre et fortement colorée de jaune; caractè- 
res tout-à-fait étrangers au C. vernus , dont les feuilles naissent 
en même temps que les fleurs,, et dont la gorge , toujours hé- 
rissée de longs poils , est constamment teinte de blanc on de 
lilas-, sans aucun mélange de jaune. 

Le C, vernus ne se trouvait donc point aux environs de Na- 
pies. Restait à savoir s'il existait dans quelque autre autre par- 
tie du royaume. Cette question ne tarda pas être résolue affîr- 
.mativemeut par des échantillons qui furent envoyés à M. Te- ^ 
nore. Ils avaient été récoltés dans la région la plus élevée des 
montagnes de l'Abruzze , de la Basilicata et de la Province 
Ultérieure. M. Tenore y reconnut de suite les caractères du 

'20. 
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vrai C. vemus\ et bientôt après (le 1 3 juillet 1S26] ,-il observa 
lui-même cetle espèce, en fleur, sur une des plus hautes som- 
mités du mont PoUino, dans la Calabre citérieare. 

M. Tenore distingue deul variétés dans le C, vemus ^ l^ane 
à fletlrs plus petites , plus précoces , à gorge tapissée de poils 
plus longs, à stigmates plus courts que les étamincs ; l'autre à 
fleurs plus grandes, plus tardives, etc. La première est particu- 
lière aux Abruzzes ; la seconde se trouve dans la Basilicata, h 
Province ultérieure et la Calabre citérieure (i). 

Une longue expérience m'a appri» que la proportion des stig- 
inates, relativement aux étamines, varie d'un individu à Tau- 
tre, dans toutes les espèces, et que, dans une seule et même 
- Variété du C. vernus^ les poils de la gorge sont tantôt plus, 
tantôt moins, longs et nombreux. L'époque de la floraison est 
plus importante, et s'il venait à être démontré que le C. ver- 
nus p, toutes circonstances de localité et de température éga- 
les , fleurit habituellement deux ou trois semaines après le C. 
' vernus oLy il ne m'en faudrait pas davantage poUr soupçonner 
une différence spécifique entre ces deux plantes. Mais tel n'est 
point le cas de la variété p , puisque M. Tenore Ta trouvée en 
fleur , le 12 juillet , sur le mont Pollino, et que l'autre flemit 
en juin et juillet sur les montagnes des Abruzzes, d'après le 
témoignage de M. Tenore lui-même. Selon toute apparçnce , 
il en est du C. vernus napolitaincomme de celui des Alpes, qui 
n'attend que la fonte des neiges pour se développer , et que 
' l'on peut trouver fleuri , à difiPérentes hauteurs , depuis le mois 
d'avril jusqu'au mois d'août. 

M Tenore cherche un autre caractère dans la grandeur des 
fleurs. A cet égard, le C. vemus varie effectivement d'une 
manière ti'ès-remarquable. Le limbe de la fleur , dans le C. 
albjflorus de Trieste , n'a qu'un pouce de long ; il prend jus- 
qu'à deux pouces deux lignes dans le C, vernus des environs de 
IXottingham en Angleterre. Ces différences de proportion sem- 



(1) C'est cette dernière variété qui est figurée et très'-bien représen- 
tée , planche I du mémoire. | 

Je parle ici d'après mon exemplaire , dont les planches ont été re- 
touchées au pinceau. J'ai vu plusieurs autres exemplaires oui les 
planches avaient été simplement tirées en cobleur ; ces dernières ne 
doivent c lie consultées que pour le dessin. 
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Ment indiquer des formes bien distiucres ; mais elles ne sont , 
en réalité , que les deux extrêmes d'^ne échelle qui comprend 
tous les degrés intermédiaires. Ainsi , le C» uernus du mont 
PoUino (un pouce et demi) tient exactement le milieu entre, 
celui de Trieste et celui d'Angleterre , comme le Ç, vernus des 
Alpes et des Pyrénées (i4— 15 lignes) tient le milieu entre ce- 
lui de Trieste et celui du mont PoUino. Notez que , dans char 
cune de ces quatre formes, la grandeur de la fleur peut varier 
d'une y deux 'OU plusieurs lignes, suivant la nature du sol et la 
température de l'atmosphère. Il' n'est donc pas possible d'as*ï. 
seoir sur ce caractère une distinction tant soit peu solide. Je 
l'emploierai néanmoins dans la monographie que je prépare, et 
je distinguerai un C. vernus ^ grandiflorusy pour avoir occasion 
d'indiquer séparéqpient quelques localités excentriques ( iVottin- 
gbam, mont Pollino, etc.), et d'y rattacher la longue synony- 
mie de la plante des jardins , qui est toujours à grandes fleurs. 
Quant aux synonymes qui , dans le travail de M. Tenore, 
figurent sous la variété a , ils pourraient induire en erreur 
quiconque ne connaît pas la plante dont l'auteur a voulu par- 
ler. Les citations de Parkinson, de Redouté et, de l'Engl. Bot., 
qui font partie de cette synonymie , appartiennent sans a^ucun 
doute à la var. |B. 

- M. Tenore se trompe également lorsqu'il rap(porte à sa va^ 
riété p un (7. neapolitanus, Sims. Bot. Mag. La citation est 
inexacte, car la plante dont il est ici question, plante qui rentre 
effectivement dans la var. p, n'a jamais été proposée comme 
espèce par les auteurs du Botan. J\Tagaz. Elle a été décrite et 
figurée sous le nom de C, pernus j3 neapolitanus. 

Je termine cet article en faisant observer que les tuniques 
radicales du C. vemus ne sont point, comme le dit M. Tenore, 
semblables à des étoupes [tunicis radicalibus fibrilloso-stupaceis) , 
mais composées de fibres entrecroisées et réticulées, comme 
celles du.C Thomasii^ fort bien^décrites par M. Tenore. 

2. Cs pusillus, Ten. — Les seules localités qui soient indi- 
quées pour cette espèce , dans'les limites du royaume de Na- 
ples, sont les vallées de Saint-IVoch et d'Orsolone. Je puis y 
ajouter les environs de Caserta et le mont Gargano, d'après des 
bulbes qui ont fleuri au jardin du Luxembourg, et qui m'a- 
vaient été envoyés» par M. Gussone, 

M. Tenore ne vit d'abord dans celte jlante qu'une vAriété 
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du C. vemus ; c'est elle qui est mentionnée dans le Prodromus 
ûorœ neapolitanœ , publié en 1 8 1 1 , sous le nom de C vemus 
var> pusiltus. 

Bientôt après , M. Tenore se détermina à la considérer com- 
me espèce distincte, et il l'inséra , en i8i3 , dans le catalogue 
du jardin des plantes de Naples, sous le nom de C. pusUlus^ 
qui fut adopté en i%ii par M. Bertoloni, dans le Mantissa an 
premier volume du Syst. veget, de Rœm. et Schult. 

Dix ans plus ^ard , M. Tenore crut reconnaître cette plante 
dans lès descriptions du C. minimus Dec. C'est sous ce dernier 
nom qu'elle figure dans le premier volume du Flora medica 
universalis (i823), dans la 22*. livraison du Flora nàpolitana 
(183^), et dans lé catalogue des graines récoltées en i825 au 
jardin des plantes de Naples. 

Cette erreur ne tarda pas à être relevée par l'auteur lui- 
même ; le C, pusillus reparaît sur la scène , accompagné d'une 
très-bonne description , dans le mémoire que j'annonce. 

En fait, le C pusillus difiFère de toutes les espèces qui, jus- 
qu'à ce jour, ont été observées en Italie, par ses tuniques ra- 
dicales membraneuses , listes , nullement relevées de nervures, 
ni décomposées en lanières filiformes. Il diffère surtout du 
C. vernus, par ses feuilles plus étroites et plas précoces (i), 
relativement aux fleurs, par sa spathe double, et par son péri- 
gone à gorge jaune, parfaitement glabre. 

Mais le nom de pusillus ne saurait être conservé à cette 
plante, puisqu'il est impossible de la distinguer spécifique- 
ment du C. biflorus Mill., espèce cultivée dans les jardins, au 
moins depuis lari 1768 (date de la 8*. édition du Dictionnaire 
dp Miller), et dont An^lrews a donné la première bonne figure 
dans le Boianical Repositoiy. L'origine du C. biflorus était 
complètement ignorée , lorsqu'elle me fut subitement révçlée , 
^l y a près de quinze ans, par l'inspection des échantillons que 
L. Thomas avait récoltés au val S.-Rocco , près de Naples. Mes 
recherches postérieures sur les Crocus furent même motivées 
j)ar cette découverte-, qui mVclaira sur la possibilité de com- 



(1) M. Tenore m'c paraît manquer à l'exactitude lorsqu'il attribue au 
C, pusillus des feu^-îes naissant en même temps que les fleurs {foin 
synanthia). 
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pléter l'histoire de plusieurs autres espèces , géHéralemeut cul- 
tivées, dont la patrie était restée inconnue. M. Bertoloni ad-' 
met, comme moi, l'identité des C biflorus etpusillus^ et j'ai 
lieu de m^en féliciter, puisque cette concordance tend à ùxev 
l'opinion sur une des plus jolies plantes que nous cultivions 
dans nos jardins. 

' M. Bertoloni décrit le C, biflorus sans parler de*ses variâtes. 
M. Tenore en distingue trois , d'après la couleur des fleurs. 
Dans l'une d'elles , les segraens extérieurs du périgone Sont 
marqués de stries longitudinaies violettes sur le dos , et les , 
segmens intérieurs sont blancs sut les deux faces, ainsi c(uéla 
face intérieure des segmens extérieurs. Dans la seconde variété, 
le blanc est remplacé par le bleu pâle (ou plutôt le lilas). Dans, 
la troisième , tous les segmens sont d'un pourpre violet ( oïl 
plutôt lilas) sur les deux faces , sans .aucune strie dorsale. 

Cette diversité de couleur dans le C pusillus , est ici indi- 
quée pour là première fois. Elle méritait assurément d'être si-i 
gnalée , mais je ne crois pas qu'elle puisse être employée à 
distinguer .des variétés, dans le sens qu'on attache aujourd'hui 
à ce mot. Une longue étude des Crocus m'a appris à chercher 
ailleurs les caractères de quelqu'imporlance, et lorsqu'il m'ar- 
rivera d'établir des variétés dans ce genre, elles seront toujours 
fondéjes sur l'ensemble de la végétation. C'est d'après ce prin- 
cipe que j'admets trois variétés dans |e C, biflorus ; l'une plus 
grande , dont les feuilles naissent en même temps que les fleurs 
(c'est le C. hijlorus des Anglais) ; l'autre de même taille que la 
précédente , et dont les feuilles naissent avant les fleurs ( C. 
Uneatus Jan) ; la troisième , de moitié plus petite dans toutes 
ses parties, à feuilles beaucoup plus étroites et se dévelop- 
pant , comme dans la seconde, avant les fleurs (C: pusillus 
Ten.). Dans la première de ces Variétés, la fleur est toute 
blanche , avec des stries violettes sur le dos des segmens ex- 
térieurs. Dans la seconde , elle est ou toute blanche ou toute 
entière d'un lilas tendre, avec ces mêmes stries. La troisième, 
plus variable , offre trois principales modifications : fleurs blan- 
ches , segmens extérieurs striés sur le dos j fleurs lilas, seg- 
mens extérieurs comme dans la précédente ; fleurs lilas , sans 
stries. 11 y a donc , suivant moi , trois variétés et plusieurs va- 
riations dans le C. biflorus, 

La planche 2, qui accompagne le mémoire, donne, en rt, un 
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individu entier à fleurs blanches « qui paraît appartenir à l» 
' seconde variété (C Uneatus)^ et, en dy une fleur détachée de 
ma troisième variété, variation lilas. La flear, dans la première 
figure , est représentée à moitié ouverte , mais d'une manière 
qui n'est pas naturelle et qui ne fait point connaître le vérita- 
ble mode d'expansion des segmens. Du reste, le dessin est 
boiPet rend exactement le port de la plante. Les couleurs 
seules laisseiit beaucoup à désirer ; elles ont été mal appliquées 
sur les fleurs, ainsi que sur les tuniques; il resuite de là que 
le caractère essentiel de l'espèce (j'ai dit qu'il résidait dans les 
tuniques radicales) n'est point exprimé dans ce dessin. 

Quant aux synonymes rapportés par M. Tenore., ils sont 
tous parfaitement justes , mais je crois qu'ils appartiennent 
tous à la variété a de l'auteur , non à sa variété |3 , sous la- 
quelle ils se trouvent placps dans le mémoire imprimé. 

3. C. Imperati, Ten. — C'est la plante que M. Tenore avait 
décrite sous le nom de C. vernus dans ses premiers ouvrage». 
Elle était très-distincte du C, vcmus^ ainsi que du C. pusillus. 
M. «Tenore s'en aperçut bientôt, et il fît de vaines recherches 
pour la rapporter à une des espèces décrites par les modernes. 
Il la proposa donc comme nouvelle, sous le nom de C. Impératif 
parce qu'il crut y reconnaître le Crocum uernum latifoliwn Jlort 
purpureo majore de iJlusius, plante que Ferdinand Imperati 
avait jadis envoyée de Naples à Clnsins. ^ 

Telle était l'opinion de M. Tenore, en mars 1826, lorsqu'il 
lut son mémoire devant l'Académie royale de Naples. J'en parle 
d'après les lettres de l'auteur et diaprés l'extrait qu'il voulut 
bien, m'adre;iser de son mémoire, à l'époque que je viens - 
d'indiquer. 

Alors, M. Tenore regardait comme autant de variétés les va- 
riations de couleur que présente le C. ifernus, et, conformé- 
ment à cette manière de voir, il n'admettait,' pour la Flore de 
Naples, qu'une seule variété, celle à fleurs pourpres. 

Il y avait cependant entre les individus du C. vemus ; des 
difl'érences bien plus essenlielles à saisir. M. Tenore ne fut pas 
long-temps sans en être frappé. Parmi les formes de cette es- 
pèce qui existaient, à l'état sauvage, dans le royaume de ]Na* 
pies, il distingua deux variétés, l'une à petites, l'autre àgfan- 
' des fleurs, et ce fut en cherchant la synonymie dp cette 
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çlernière^ qu'il la trouva meutiounée dans les ouvrages les 
plus récens, avec le synonyme que j'ai indiqué plus haut. 

Gawler avait, le premier, fait ce rapprochement dans le 
Bot. Mag. ( C, vernus |3 neapoUtanus, Bot, Mag. p. 860) , et 
son opinion çtait trop bien justifiée par la description de Glu- 
sius , pour ne pas être adoptée aussitôt que connue. Aussi le 
Crocum vernum latifolium flore purpureo majore ne figure-t-il 
plus , dans le présent mémoire , au nombre des synonymes du 
C. Imperati, 

Ri. Tenore y substitue, avec doute , le Crocum vemum lati- 
folium purpureo versiçolore flore de Clusius, plante dont la pa- 
trie n'est point connue, que l'auteur avait élevée de graines en- 
voyées par Alphonse Pantins , médecin du duc de Ferrare. Il y 
a deux observations à faire sur ce synonyme : la première , c'est 
que la description de Clusius s'applique au C, versicolor et à 
certaines variétés cultivées du C, vernus^ aussi bien qu'au C. 
Imperati; la seconde, c'est que Vaillant, dans son herbier, rap- 
porte le même synonyme à des échantillons quf appartienflent • 
incontestablement au C, versieolor. 

Dès l'année 18*25, M. Mauri, professeur de botanique à 

Rome , avait bien voulu m'envoyer les bulbes des trois espèces 

de Crocus qui sont indiquées, comme variétés du C, vernus^ 

dans le Prodromus Florœ Bomanœ, De ce nombre était le C. 

s>ernus a, recueilli à la voile delt Inferno. M. Mauri l'avait 

aussi comnïuniqué à M. Bertoloni qui l'avait considéré comme 

nouveau, et qui devait le publier sous le nom* de C. suaveolens. 

Le projet de M. Bertoloni était nécessairement connu de 

M. Tenore, puisque le C. suaveolens Bertol. inéd. est cité avec 

doute parmi les synonymes du C. Impératif dans le mémoire 

manuscrit que l'auteur voulut bien m'envoyer en mars 1826. 

M. Tenore n'a cependant pas conservé ce synonyme dans le 

tell te imprimé, et il faut convenir que la description de 

M. Bertoloni, a pu le déterminer à ce retranchement. 

Il est très-vrai que M. Bertoloni attribue à son C. suaveolens 
des feuilles naissant en même temps que les fleurs , une spathe 
simple , un périgone odorant , à gorge glanduleuse e% à segmens 
ovales-oblongs , obtusiuscules. ou aigus ; tandis que le C, Im- 
pératif tel que M. Tenore l'a décrit , est remarquable par la 
précocité de ses 'feuilles, par sa spathe double et par ses fleura 
tuodores, à gorge nue et à segmens trèsobtus. 
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Mais il faut observer : i®. que M. Bertoloni aftribue des 
feuilles synantbiées à \ous les Crocus printaniers d'Italie, qnoi- 
rju'elles soient proteranthiées dans toutes ces espèces, le C. 
vernus excepté ; 2*^. que le nombre des spatbes varie, dans plu- 
sieurs espèces , de un à deux , et ne fournit par conséquent 
pas toujours un caractère bien précis ; 3®. qu'il n'existe , à ma 
connaissance, aucune espèce de Crocus dont les fleurs soient 
hemarquablement odorantes, autrement que par leurs stig- 
mates, aucune dont la corolle soit complètement inodore; 
4^. que les différences tirées de la Corme des segmens du péri- 
gon^ n*ont ici aucune valeur, attendu leur extrême mobilité 
dans les divers individus d'une seule et même espèce ; 5«. que 
Tépitbète glandulosa, donnée par M. Bertoloni à la gorge des 
C, suaveolens et bijlorusy quel qd* impropre qu'elle soit , ne peut 
s'entendre d'une gorge armée de poils , puisqu'en décrivant la 
«eule espèce printanière qui ait la gorge poiliié [C. vemus)^ 
M. Bertoloni dit expressément -.faux nunquam glanduloso-lutea. 

11 ne résulte donc pas de la description de M. Bertoloni qpe 
le C» suaveolens doive être distingué du C» Imperati. Loin de 
là, ces deux plantes sont parfaitement identiques, ainsi que je 
m'en suis assuré, en comparant les individus que MM. Tenore 
et Mauri m'avaient envoyés, tels qu'ils ont fleuri , le printemps 
dernier, dans le jardin du Luxembourg. J'ai cependant noté 
«omme une cbose remarquable que les individus venant de 
M. Tenore (C, Imperati) avaient tous la spatlie double, l'inté- 
rieure, même, beaucoup plus développée qu'elle ne Vest dans 
les espèces à double spatbe , tandis que , sur un assez grand 
nombre d'individus communiqués par M. Mauri, tous, un seul 
excepté, avaient la spatbe simple. Mais je suis fondé à croire 
•que la constance du nombre binaire dans les échantillons de 
"M. Tenore est un simple' effet du hasard, car M. Talbot m'a 
fourni un grand nombre d'échantillons desséchés, provenant 
de la même localité (Castellaniare), et la plupart ont la spathe 
simple , comme ceux de Rome. 

L'identité des deux plantes étant ainsi démontrée , le nom 
de C. suaveolens devrait prévaloir, puisqu'il est antérieur à ce- 
lui de C. Imperati (i), et que, sans être suffisamment caraclé- 



(1) Les lectures actidt'miques sr.flisent pour constater l'antérioiitc 
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ristiqne , il n'implique pais contradiction comme ce dernier. 
Mais j'ai depuis long-temps ayancé l'opinion que la plante dont 
il est ici question ne différait pas spécifiquement du C. minimus; 
je Tai soutenue à une époque oii je ne connaissais encore le C, 
Imperati que par des échantillons desséchés , et j'y persiste , 
aujourd'hui que tous les élémens de la question sont réunis , 
•eus mes yeux , dans le jat*din du Luxembourg. 

Cette identité résulte même des observations consignées 
dans le mémoire. M. Tenore compare sa nouvelle espèce aux 
C, vernus , versicolor et minimus , et il n'a pas de peine à la dis- 
tinguer des deux premiers , quoiqu'il ne j5araisse pas avoir une 
idée suffisamment exacte de leur organis'ation(T). Mais lorsqu'il 
arrive au C, minimus , il est obligé de recourir à des caractères 
dont la faiblesse est évidente. Comment en effet admettre une 
différence spéciGque , fondée uniquement sur la grandeur des 
fleurs, sur la forme des segmcns du pcrigone et sur la lon- 
gueur des feuilles? J'ai déjà fait connaître mon opinion à ce 
sujet , en parlant du C. biflorus. 

Selon moi , le C. minimus présente deux variétés remarqua- 
bles ; Tune à feuilles larges (depuis une ligne jusqu'à une ligne 
et demie], à gorge et ûlamens ordinairement d'un jatine oran- 
gé , et à capsule entièrement verte ou blanche, lorsqu'elle ap- 
proche de* sa maturité ; Vautre à feuilles très-étroites ( ayant 
depuis une demi-ligne jusqu'à trois quarts de ligne de largeur), 
k gorgé et ûlamens le plus souvent d'un blanc tirant sur le li- 
las , et à capsule marquée , avant la dessiccation , de six stries 
violettes. 

La seconde de ces variétés n'a jusqu'ici été troilvée qu'en 
Corse, où elle varie excessivement, tant pour la taille de la 
"plante entière, que pour la grandeur des fleurs, la couleur et 
la forme des segmens. Une seule de ces nombreuses variations, 
et, je crois , la plus rare, a été décrite par M. DecandoUe sous^ 
le nom de C. minimus. 

La seconde, dans laquelle jusqu'à ce jour je n'ai observé que 



d'une découverte; mais rimpression peut seule assurer la priorité, aux 
noms génériques et spécifiques. 

(1) C'est ainsi que M. Tenore attribué, au C. versicolor, une spathe 
univalve et des bulbes agrégés , quoique cotte espèce ait lia!)ituclle- 
ment la spathe bivalve et les bulbes solitaires. 
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des variations dépcndaDtes de la couleur, est indiquée à la valk 
deir. Infemo près de Rome , à Terracipe , à ttri ; dans l'île d« 
Gapri , sur les flancs du m<>nt S.-Angelo de Castellamare (où 
elle s'élève jusqu'à 5,ooo pieds au-dessus du niveau de la mer), 
aux eavirons de Potenza, et sur le mont Poliino dans la Ga- 
labre citérieure. 

D'après les échantillons que j'ai reçus , je puis garantir 
l'exactitude de quelques-unes de ces indications, telles que la 
vallée de l'Enfer, Itri et le mont S.^Jngelo.-W n'en est pas de 
même du mont PoUino. M, Tenore , herborisant sur^cette 
montagne, le la juillet i8a6, à une élévation d'environ 6^ooa 
pieds , rencontra quelques tas de neige , et tout auprès un 
Crocus bi grandes fleurs violettes, qu'il reconnut de suite pour 
Je C, vcrnus^JfdCfjLXres individus , défleuris et en état de fruc- 
tification , se trouvaient confondus avec les premiers. A l'iu- 
spection de leurs feuilles et de leurs bulbes , M. Tenore crut 
qu'ils appartenaient à une autre espèce , et il les rapporta sans 
hésiter au C ImperatL M. Tenore a donc imprimé q^ue cette 
espèce pouvait s'élever sur les montagnes jusqu'à la hauteur de 
6,000 pieds anglais. Mais ces individus fructifères n'avaient 
pas encore été vus dans l'état de fleuraison. M, Tenore a bien 
voulu m'en envoyer quelques-uns ; ils ont fleuri , au mois de 
mars dernier, dans le jardin du Luxembourg, et je les ai trou- 
vés en tous points semblables au C' vernus grandiflorus^XÀ 
que je l'avais déjà reçu, venant de la même localité. Le C. Im- 
jferati ne croît donc point sur le mont Poliino. Donc il ne s'é- 
lève point à une hauteur notable sur les montagnes; donc il 
est, à cet ^gard, très-^ifférent du C. vernus. D'après les faits 
rapportes par M. Tenore , et rectifiés ainsi que je viens de le 
dire, le C uernus occupe , dans le royaume de Naples , la ré- 
gion des montagne;}, comprise entre 4 ^t Ç,ooo pieds , tandis 
<|ue le C Imperati ne dépasse point la hauteur de 3, 000 pieds. 
Ce que j'ai dit de la figure du C. pusillus peut s'appliquera 
celle qui, dans le même mémoire , v«îpi'ésente le C, JmperalL 
Les couleurs y sont toutefois meilleures, quoiqu'elles ne soient 
pas parfaitement vraies. La forme de la fleur, résultant de l'ex- 
pansion des segmens , n'est pas non plus rendue avec toute 
l'exactitude désirable. , 

4. C. Thomasii. Ten. — Dans sou. Prodromus fiorœ NeapoU- 
4anm , publié en 1 8 1 1 , M. Tenore avait inséré le nom du C^ sth 
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iivus y comme celui d*xine plante indigène. Dans le premier 
vola me de sou Flora medica utiiversalis , sous la date de i §^5 , 
et dans la ^a*'. livraison du Flora Napolitana^ distribuée en i ^i^^ 
M. Tenore décrivit le C. sathus à'xxne manière satisfaisante, et 
H lui assigna les Abruzzes pour patrie. Dans ma correspondance 
avec M. Tenor^ , je me permis d'élever des doutes sur la jus- 
tesse de cette indication. Il me senilïlait qu'une planté sensi- 
ble auTroid, comme hs C, sativus ^ ne pouvait croître sponta- 
nément datis les montagnes (expression 4û Flor. med. univ,) 
des Abruzzes , la plus élevée de toutes les contrées de Tltalie 
Je savais, d'ailleurs, que le C. sativus est cultivé, depuis un 
temps immémorial , dans les plaines de cette même province, 
surtout aux environs d*Aquila , et il était -Ha tu rei de supposer 
^qne des bulbes , échappés à la culture et dispersés autour des 
lieux habités, avaient seuls motivé l'assertion* de M. Ténore. 

Je ne croyais cependant point que le C. satiVus fut étranger 
au royaume de flapies. Depuis long-temps, j'étais averti de 
l'existence d'un Crocus d'automne dans la Calabre ultérieure. 
L. Thomas, qui l'avait découvert près de Monteleone, le rap- 
portait avec assurance au C. sativus ^ espèce bien connue de 
lui, et j'accordais d'autant plu*de conGance à son témoignage , 
qu'il s'agissait d'une localité très-peu élevée (la Serin di S, 
Bruno) , sous une latitude d'environ quatre degrés plus méri- 
dionale que Ik capitale des Abruzzes. Mais pour acquérir une 
certitude, il fallait des échantillon^, et la mort prématurée du 
digne "f homas in'a oté tout espoir de les obtenir. 

Il appartenait donc à M. Tenore de prononcer sur les deux 
questions que j'avais ainsi préjugées , àpriori^ d'après la nature 
connue des lieux et quelques rapprochemens géographiques y 
sans aucun moyen direct de vérifier mes suppositions. 

Je ne m'étais point trompé sur le premier article. M. Teiiore 
a recueilli des témoignages positifs, d'bù il résulte que le 
C, sdtivus ne croit nulle part à l'état sauvage dans les Abruzzes. 

Quant au Crocus de la Calabre ultérieure , M. Tenore le dit 
très-distinct du C, satiVus et parfaitement semblable à une 
plante du même genre , qui est cultivée au jardin de Naples , 
provenant du monte délia Stella f^roviuce de Salerne. Cette^ 
dernière plante est la seule que M. Tenore ait pu voir à l'étîjt 
frais ; il la cro.t entièrement: nouvelle , et il la décrit ici , sons le 
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nom de C. Thomasii, pour rappeier le nom et les services de 
celui qui Ta découverte. 

M. Tenore y rapporte comme synonymes , avec le signe da 
doute : I®. le C. neapolitanus Hopp. que je crois appartenir au 
C, Impératif a®, le C. montanus autumnalis de C. Bauh. , sar 
lequel il n'existe aucune donnée dans les auteurs, mais qui fut 
originairement nommé par un savant naturaliste de Naples, 
J. Bapt. délia Porta. 

A en juger par la description et parTéchantillou , à la vérité, 
sans bulbe , que j'ai sous les yeux , la plante du monte délia 
Stella est, en efTet, bien distincte du C, sativusy puisque ses 
feuilles sont plus précoces que les fleurs, sa gorge jaune et 
-beaucoup moins velue, enûn ses stigmates dressés et de moitié 
plus courts que la corolle ; caractères fort importans, si ce 
n'est en général , du moins relativement au C, sativuSy dont 
la gorge blanchâtre ne passe jamais au jaune , et dont les 
stigmates, pendans, sont toujours, au moins, de la longueur 
du périgone. 

Le C, Thomasii est bien plus distinct encore des C. nudi- 
floruSy médius etspeciosus, non-seulement par ses feuilles très- 
précoces, comparativemeut à la fleur; mais encore p^ar d'antres 
caractères que je ferai connaître dans ma monographie. . 

La véritable affinité du C. Thomasii réside dans les C. sero- 
^ tinuSj odorus et Pallasii. M. Tenore l'a bien senti ; mais il paraît 
. qu'il n'avait pas toutes ces espèces sous les yeux lorsqu'il a 
rédigé son travail. Je serais porté à le croire, en remarquant: 
1°. qu'il parle du C. serotimis comme d*nne espèce distincte du 
C. autumnalis Mill. ; 2°. qu'il attribue une spathe simple au 
C, serotinus, des stigmates plus ou moins découpés au C. Pal-, 
îasii et une gorge glabre au C. autumnalis Mill. Il s'appuie, 
d'ailleurs, sur d'antres caractères dont quelques-uns, ainsi qne 
je Tai déjà dit, n'ont aucune valeur spécifique, tels qne la lon- 
gueur du tube de la corolle , comparée à celle du limbe, et le 
plus ou moins de largeur des segmCns. On n'aurait donc qu'une 
idée imparfaite du C. Thomasii , considéré dans ses rapports avec 
les csjièccs ci-dessus nommées , si l'on s'çn tenait trop exclùisi- 
vement aux observations de M. Tenore. 

En fait, le C TAo/Tta^/ilressemble au C. serotinus Sd\xûi. 
(synonyme du C. autumnalis MilL ) par ses feuilles ixaissant un 
peu avant Jes fleurs, par sa spathe double et par $a gorge 
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velue. Mais le second 'diffère du premier : i°. par ses tuniques 
radicales peu ou point réticulée^ ; 2°. par ses feuilles presque 
entièrement lisses sur les bords , non hérissées , lorsqu'on les 
voit sous la loupe, de petits cils raides.et très-rapprochés ; 
5**. par ses spathes plus ou moins épaisses et opaques , non très- 
minces , membrànevises et pellucides (caractère dont j'ai tou- 
jours tenu cpmpte dans mes descriptions, et que je crois assez 
important] ; 4°'» par sa gorge plus souvent blanche que jaune ; 
5o. par ses stigmates inodores, beaucoup ufioins colorés, et fen- 
^dus jusqu'au milieu en lanières filiformes, non parfaitement 
entiers au sommet. 

Le C, odorus s'éloigne aussi du C. Thomasii : 1°. par se» 
feuilles entièrement glabres , naissant en même temps. que les 
fleurs; o!^. par sa spathe toujoars simple, non double, et d'une 
substance opaque, non. pellucide , 3©. par sa gorge presque gla- 
bre , ou garnie de poils beaucoup moins nombreux; 4''' p^i* ses 
stigmates plus ou moins incisés, non très -entiers au sommet. 

Reste le C, Pallasii. Dans celui-ci, comme dans le C. Tlio^ 
tnasii, les tuniques radicales sont réticulées , les feuilles nais- 
sent avant les fleurs et ont les bords hérissés de cils très-rap- 
prochés ; la spathe est double', mince et pellucide ; la 
gorge enfin est tapissée de poils nombreux. Il y a donc des 
rapports intimes entre les deux plantes. Ces rapports sont 
tels , que , dans l'état actuel de mes connaissances , je ne 
vois pas dq^ motifs suffisans pour distinguer le C. Thoniasii 
du C, odorus. Cependant le C. Pallasii n'a pas encore été 
trouvé ailleurs qu'en Crimée. Ses feuilles sont grisâtres , non 
vertes, étalées sur la terre dès le moment delà floraison, 
nouxdressées (i). Enfin sa gorge paraît être constamment d'un 
blanc sale , jamais jaune. Avec de meilleurs matériaux , peut- 
être trouverait-on d'autres diflFérences; je répète que je n'ai vu 
ni le tubercule du C, Thomasii y n\ son fruit, ni les appen- 
dices de son pédoncule , parties que j'ai soigneusement dé- 
crites dans les auti'es espèces et qui m'ont fourni des caractères 
importans. Je ne puis donc qu'engager M. ïenore à examiner 



(1) C'est ainsi que M. Tenore représente les feuilles du C Thomasii 
dans la planche 3 du mémoire. Pour le dessin et la couleur, cette figure 
est sensiblement meilleure que les deux précédentes 
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de plus près sa nouvelle espèce, ou à me procurer les moyens 
de l'étudier moi-même sur le vif, comparativement au C. Pal- 
iasii que }e cultive daus le jardin du Luxembourg avec toutes 
les autres espèces d automne décrites jusqu'à ce jour. 

J'éprouve le même besoin de renseignemens ultérieurs , re- 
lativement à une seconde, forme de Crocus autumnal , prove- 
nant également du monte delld Stella ^ qui a fleuri Tannée der- 
nière dans le jardin de Naples , pêle-mêle avec le C: Thomasii, 
et dont M. Tenore dit quelques mots dans une note qui ter- 
mine son mémoire. 

J'ai sous les yeux un échantillon authentique de cette plante. 
Elle a, comme le C, Tlwmasii^ des tuniques radicales Gnement 
réticulées, une double spathe, et une gorge jaune , tapissée de 
poils. Mais elle diffère essentiellement du C. ThomasUy i**. par 
ses feuilles lisses sur les bords, non armées de cils très* serrés, 
et qui se développent en même tepaps que les fleurs, non avact; 
a^. par sesspathes épaisses et opaques, non très-minces et trans- 
parentes. Elle est donc bien plus voisine des C, odorus et 
serotinus. M. Tenore suppose qu'elle devra être réunie à cette 
dernière espèce ; mais les stigmates du C, serotinus sont con- 
stamment multiûdés , tandis que je les vois presqu'entiers dans 
l'autre espèce ; les tuniques radicales ne sont , d'ailleurs , pas 
les mêmes dans les deux plantes. A ces deux égards, la plante 
de la Stella ne diffère point du C, odorus ; je suis même porté à 
croire qu'elle ne pourra pas en être distinguée spécifiquement. 
Je termine cet exposé par l'énumération des espèces qui 
croissent spontanément en Italie ou dans les îles qui en dépen- 
dent, au nombre desquelles il en est une {C. versicolor) que 
MM. Bertoloni et Tenore n'ont point mentionnée. J'indique- 
rai, pour chaque espèce, les caractères essentiels , tels que je 
les conçois, la synonymie des auteurs italiens modernes, et 
les principales localités. On trouvera dans cette esquisse le 
résumé des observations que je viens de faire, et, en même 
temps, un échantillon du travail plus considérable que je pré- 
pare sur le genre entier, travail qui ne tardera pas à paraître, 
accompagné d'une trentaine de planches coloriées. - 

1. C*. hiflorus, Mill. — C. tunicis radicaiibus enerviis, mem- 
branaceis , suprà basin circumscissis ; foliorum canaliéulis ener^ 
viis; scapo nudo; spathâ duplici, opacâ; perigonii limbo sob. 
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infandibiliformi ; fancë glabrâ, flavâ; filamentis hispidulis; 
stigmatibus erectis , indivisis ^ capsalâ estriatâ. 

C. biûorus. Bertoi. ia Nuov. Collez. diOpusc. scient, adann. 
i8î26, p. i47' 

a Milleri. — G. major, foliis synanthiis , perigoDio albo » 
segmeotis exterioribus dorso violaceo-S-^-striatis. 

C. biflorus. Mill. Dict. edit. 8*. — Andrews Bot. Repos. 
362. — etc 

Golitur in bords Europae septentrional] s. Floret vere. 

P Janii. — G. major, foliis proterantbiis , perigonio lilaceo 
vel albo , segm^ntis exterioribus dorso violaceo-3-striatis. 

C. lineatus. Jan! Herb. FI. liai, super. 

Habitat in collibus siccis agri Parmensis etverisimiliter totias 
Italiae superioris. — Floret vere. 

f Ttriùiii, — C. omnibus partibns triente minor, perigonio 
albo vel lilaceo , segmentis exterioribus dorso plerumque vio- 
laccO'5«strialis , rariùs concoloribus. 

Crvernus var. pusillus. Ten. ! FI. Neap. Prodr. p. VU.* 
G. pusillus. Ten. ! Cat. PI. Hort. Neap. (i8i3) p. 3i. — 
Bcrtol. ! in Schult. Syst. Veget. I. Mant. p. 272. 

G. vernus 7 minor. Sebast. et Maur, ! FI. Rom. Prodr. p. 16. 
(excl. syn. Redont.) 

. G. vernus? Poil. FI. Veron. I. p. 46; HI. App. p. ^768. 
excl. plerisq. syn. et babit. alp. et mont. ^'^ 

G. minimus. Ten. ! FI. med. univ. I. p. ai. — Ejusd. FI. 
Nap. III. p. 35 (excl. omnib. syn.). — Ejusd. Gat. Sem. ann. 
1 8^5 in bort. Neap. collect. p. 3 et 11. 

G. pusillus A et B. Ten. Mem. sui Croch. p. 8. tab. a. (excl. 
fig. A. quae ad var. ^ spectare videtur). / 

Habitat in Etruriâ , agro Rbmano , regno Neapolitano et Si- 
ciliâ. — Floret vere. 

2. C versicolor Gawl. — G. tunicis radicalibus nervosis, 
in ûbras tenues libéras demùm solutis ; foiiorum synantbiorum 
canaliculis exstanter nervosis ; scapo supià basin vaginifero ; 
spatbâ duplici, opacâ;. perigonii limbo campanulato, fauce 
glabrâ, plerumque flavescente ; stigmatibus erectis, integris 
incisisve ; capsula violaceo-sex-striatâ. 

G. versicolor. Gawl. in Bot. Mag. tab; 11 10. 

B. TomkXI. ^ 24 
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Habitat circà Nicaeam et in tota Galloprovincia orientali. — 
Floret vere. 

3. C, minimus. Dc.^-C. tanicis radicalibas oervosis, in fibras 
tenues hinc indè anastomosantes demùm solutis; foliorum pro- 
teranthiorum canaliculis enerviis ; scapo suprà basin vaginifero; 
spathâ plerumque simplici , opacâ \ perigonii limbo campana- 
lato , fauce glabrâ , flavescente vel aibidâ ; stigmatibus erectis y 
profundè crenatis incisisve ; capsula vel totâ viridi , vel viola- 
ceo-sex-striatâ./ 

a italicus,^C. major, foliis i-i 7 lin. latis , fauce filamen- 
tisque plerumque aurantiacis , capsula estriatâ. 

C. vernus. Ten. FI. Neap. Prodr. p. VII. — Ejusd. FI. med. 
tiniv. I. p. 2 1 (quoad loc. nat., excl. descript.) — <- Ejusd. Fi. 
Nap. III. p. 3J. (excl. descript.) 

C. vernus a Sebast. et Maur. ! FI, Rom. Prodr. p. 16. 

C. suaveolens. Bertol. in Nuov. Collez, di Opusc. scient. 
ad ann. 1826. p. i47- (excl. syn. Ten^) 

C. alter verno teropore florens , etc. Ten. Cat. sem. ann. 
1825 coUect. p. II. (excl. syn.) 

C. Imperati. TenJ Mem. sui Croch. p. 10. tab. 3 (excl. syn. 
Glus, et J. Bauh. et babit. in monte Pollino). — Ejusd. FI. 
Neap. Prodr. App. 5*. p. 4. 

Habitat in agro Romano et Neapolitano ; item in Sardiniâ. 
— Floret vere. 

P corsicus. ^-C. minor , foliis angustissimis , fauce ûlamen* 
tisque plerumque exalbidis , capsula violaceo-sexstriatâ. 

C. minimus. Decand. in Redout. Lil. II. tab. 81 ; Y. foi. 
QQ^. — Bertol. ! in Wuov. Collez» loc. cit., p. i48. ' 

Habitat in Corr.icâ. — Floret vere.' 

4. C. reticulatus Stev. — G. tunicis radicalibus nervosis, 
in ûbras crassissimas , crebrô anastomosantes et eximiè reticu* 
latas demùm solutisj foliorum proterantbiortim canalicalis 
exstanter nervosis ; scapo nudo ; spathâ duplici , tenui ; peri- 
gonii limbo campanulato , faucë glabrâ, flavescente; stigmati- 
bus erectis , integerrimis ; capsula suprà médium totâ aeneâ. 

C, reticulatus; Stev. efxAdam. in Web. et Mohr. Beitr. zur 
Naturk. I. p. 4^» — Link. Enum. Berol. ait. I. p. 49. 

C. reticulatus p. Marsch. Fi. Taur. Cauc. I. p. 28. 

Cr variegatus. Hopp. et Hornsch. Tageb. ein. Reis. nach 
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dcn Kûst. des Adriat. Meer. I. p., 187. ic. — Bertol. in Nuov. 
Collez, dî Opusc. Scient, loc. cit. p. i49(excl. syn. Link. ) 
Habitat in Forojalio et insulâ Fegliâ. — Fioret vere. 

5. C, vemus AU. — C. tunicis radicalibus, nervosis, in fibras 
tenues anastomosantes et reticulatàs demùm solutis; foliorum 
synanthiorum canalicuLis enerviis ; scapo suprà basin vagini- 
fero ; spathâ simplici, opacâ; perigonii limbo campanuiato , 
fauce exalbidâ, pilis longis barbatâ; stigmatibus erectis ipte- 
gerrimis crenulatisve ; capsula estriatâ. 

C. veruus Bertol. 1. c. p. 46. (excl. syn. Ten. ) 

a parvijlorus , — C. perigOnii limbo 12-14 lin» longo. 

C. vernus. AU. Pedem. i. p. 84. — Morett. Notiz. Plant. 
Vicent. p. 4. — PoUin. FI. Veron. I. p. 46. III. App. p. 768. 
(quoad plant. Tyrol. etBrix. , excl. syn: C. Bauli. et Seg. ) 

C. vernus. var. A. flore minori. Ten. Mem. sui Croch. p. 5 
(excl. syn. Park. Redout. et Engl. Bot. j 

C. albiflorus. Kit. in Scbult. OEsterr. Flor. I. p. loi. — 
Hopp. et Hornsch. î Tageb. I. p. 187 et 188. ic. — Bertol. in 
Nuoy. Collez. 1. c. p. 146. 

Habitat in Alpibus pedemontanis , mediolanensibus , tyrolen 
sibasque ; in Forojulio; in montibus Ligurise orientalis; in 
Aprutii montibus, — Fioret vere, post omnes vernale's. -^ — 
Variât flore lilaceo in violaceum vergente , î^lbo , et partim 
lilaceo, partim albo. 

p. grandiflorus, — C. perigonii limbo 18-26 lin. longo. 

C. vernus. Smitb Engl. Bot. — Redout. Lil. 

C. vernus p neapolitanus. Gawl. in Bot. Mag. 860. — 
Schult. Syst. veget. I. Mant. p. 272. 

C. vernus p. Sebast. et Maur.! FI. Rom. Prodr. p. 16. 

C. vernus var. B. Ten. Mem. sui Croch. p. 5, tab. i. 

C. vernus var. neapolitanus. Ten. FI. Neap. Prod. app. 5, 

pag- 4. 

Habitat in agro romano, tùm in summitate montis Cimini 
tùm ad Albanum; item in regno neapolitano , -speciatim in 
montibus Lucaniae , Calabrise citerions et Principatûs ulte_ 
rioris. — Fioret vere. — Flores, in omnibus visis specimini^ 
bus unicolores, lilacco-violacei. 

'6. C. sativiis. Lob. — G. tunicis radicaUbus nervosis, in 

.4. 
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fibras capillares crebrb anastomosantes demùm solutis ; folio- 
rum synanthiorura canaliculis enerviis , mai^inibus confertim 
ciliolatjs ; scapo suprà basin vaginifero ; spathâ duplici , tennis- 
simâ, semipellucidâ ; perigonii limbo campanulato , fauce lila- 
ceâ , dense barbata ; stigmatibus longissimis , ' pendulis , indi- < 
visis ; capsula estriatâ. 

C. sativus Lob. Adv. p. 53/ — Ten.Fl. med. nniv. I. p. 
ai. — Ejusd. FI. Nap. III. p. S4 ^excl. loc. nat. ) -^ Ber- 
tol. in Nuov. Collez. 1. c. p. i49)- 

Sponte in Piceno (ad Asculum) nasci , testis est Cl. Berto- 
loni — Floret autumno. 

7. C, Thomasii. Ten — C. tanicis radicalibas nervosis, in 
fibras tenues, crebrô anastomosantes demùm solutis; foliorum 
proteranthiorura canaliculis enerviis, marginibus confertim 
ciliolatis; scapo..'.. ; spathâ duplici, tenuissimâ, semipellucidâ; 
perigonii limbo campanulato , fauce barbata, flavâ ; stigmatibus 
erectis , indivisis, perigoiyo multo brevioribus ; capsula. 

C. Thomasii. Ten! Memor. sui Croch. p. 12. tab. 4» («cl. 
syn. Ten. et Hopp.) 

Habitat al monte délia Stella in Principatu citeriore (T«/i.)r 

et alla Serra di S. Bruno in Calabriâ ulteriore (L. Thomafet 

■» 

Ten.) — Floret autumno. 

8. C, longîflorus. Raf. — G. tiinicis radicalibus nervosis, ifl 
fibras tenues , crebrô anastomosantes démùm solutis ; foliorum 
synanihiorum canaliculis enerviis , marginibus làevissimis , 
scapo suprà basin vaginifero; spatbâ simplici , opacâ; peri- 
gonii limbo campanulato , fâuce glabriusculâ ^ flatvâ; stigmati- 
bus erectis , inciso-crenatis integrisve , perigonio brevioribus; 
capsula violaceo-sex-striatâ. 

C. longiflorus. Rafin. Caratt. p. 84. tab. 19. fig. a. 

C. odorus. Biv. Bern. Stirp. rar. Sicil. 5. p. 8. tab. 2 (stig- 
matibus justo profundiùs incisis). 

C. serotinus? Bertol. in Nuov. Collez! 1. c. p. i5o. (cxcl. 
syn. omnib^ad C, serotin. pertinentibus, excl. etiam? Dalmatiâ). 

Habitat in Siciliae pratis apricis. — Floret autumno. 

g. C. médius. Balb; — C. tunicis radicalibus nervosis, in 
fibras tenues , crebrb anastomosantes et reticlilâias démùm so- 
lutis; foliorum hysteranthiorunà canaliculis........;, margini- 
bus. ••...» scapo.... ; spathâ simplici ; perigonii limbo campani»' 
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lato; fance.,. ; stigjnatibas pcri^nio paul6 brevioribus, erectis, 
profundè maltifidis; capsula 

C. médius. Balb. Addit. ad Fi. Pedem. în ejusd. Elenc^. 
dell. piant. crescent. ne' cont. di Tor. p. 83. — Ejusd. Mis- 
ceU. prim. p. 6. (cxcl. syu.) — fiertol. in Nuov. Collez. 1. c. 
pag. i5o. 

Habitat inFedemontii montibus circà Tendam (MdUneri, 
Balbis) ; in Liguriâ occiduâ çircà Laigueglia et copiosè in Liguriâ 
- orientali , tùm circà Varese , tùm in montibus del Bracce 
^Bertol.) — Floret autumno. — Species affinis C. nudifloro^ 
diversa tamen tunicis radicalibus , ex Bertolonio , reticulatis , 
non rectilineè ûbrosis. J. Gat. 

^23. IcosEs FiLicuM : ad eas potissimum species illustràndas 
destinât» , qoae hactenus , vei in herbariis delituenint pror- 
•sas incognitae, vel saltem nondum per icônes 'botanicis inno- 
tuerunt; aucl. W.-J. Hookkr etîl.-K. Grsvillb, fasc. I. In- 
fo), fig. (Voy. le Bullet.y mzxs iSay, T. X, no, a6i,) 

Le titre de cet ouvrage en fait connaître suffisamment 
Fimportance. Il est destiné à servir de complément aux belles^ 
£gxires de Fougères publiées par les auteurs modernes , et pat* 
conséquent à ne donner que de nouvelles espèces ou du moins 
il reproduire seulement quelques-unes de celles qui auraient 
été figurées par d'anciens botanistes. C'est ainsi qu'on doit in- 
terpréter, ce nous semble, le sens d'une partie du titre {non* 
dumper icônes botanicis innotuerunt) ^ car s'il en était autrement, 
MM. Hooker et Greville auraient déjà contrevenu aux condi- 
tions qu'ils se seraient imposées. La première plancbe en est 
une preuve; elle représente une ^\?iï:iX.e[AcrostichiuncrinUiimL,\ 
assez bien figurée par Plumier [Filicet, Jmerîc. Table laS), 
ainsi que les auteurs le notent eux-mêmes dans leur synonymie. 
Quoique les dessins de MM. Hooker et Greville soient dignes 
de l'époque aotuelle , quoique les descriptions ne soient pas 
inférieures aux dessins , on regrettera cependant de- voir Plu- 
mier coiïfondu avec les vieux auteurs qiii ont si mal observé 
les plantes, qu'on peut regarder comme non avenues les des- 
criptions et les figures qu'ils nous en ont laissées. Il est, au con- 
traire , reconnu par tout le monde que , sous le rapport de la 
distinction des espèces , Plumier est un auteur bien supérieur, 
non-seulement à ses contemporains, mais encore à beaucoup 
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de ceux qui ont paru plcis tard et dont on n'a pas jugé néces- 
saire de reproduire les plantes. Nous prévoyons la réponse 
de MM. Hooker et Greville; c'est qu'à l'époque où Plumier 
faisait connaître ses fougères d'Amérique , on n'avait aucune 
classification de ce groupe de végétaux , et que d'ailleurs les 
meilleures figures devaient toujours laisser quelque chose à dé- 
lirer, puisque le plus souvent on n'y donnait aucune attention 
«^ la disposition et même à l'existence des organes fructifica- 
teurs. Cette considération peut être vraie, lorsqu'on l'envisage 
sous le point de yue du perfectionnement vers lequel on doit 
tendre en publiant de nouvelles figures de plantes ; ce sera , il 
est vrai des représentations d'espèces déjà figurées , mais elles 
seront meilleures , plus complètes et au niveau de la science. 

Voici la manière dont cliaque espèce est traitée en général : 
on y donne d'abord les sous-divisions dans lesquelles elle est 
placée par les divers auteurs ; puis vient l'exposition du carac- 
tère générique, ensuite la phrase spécifique de la plante, sa 
synonymie,' sa patrie, sa description complète et l'explication 
cTe la planche. Tout cela est en langue latine ; mais les auteurs 
ajoutent de couites observations en anglais, qui facilitent l'in- 
telligence du texte. 

Suivant l'usage reçu dans le Bulletin ^ nous ne ferons qoe 
mentionner les espèces connues , et nous donnerons les phrases 
caractéristiques de celles qui seront annoncées comm^ nou- 
velles. 

I. Jcrostichum crinitiim L. — a. Jerostichum succisœfoUum 
Du Petit-Thouars. Il n'existait aucune figure de cette fougère. 
— 3. Acrostichum glandulosum -. frondé simpîlici ohlonga co- 
riacea bési apiceque acutiuscula subnervosa nudîuscula glabra 
glanduloso-punctata , stipite subsquamoso caudice dense pa- 
leaceo. Cette espèce recueillie au cap de Bonne-Espérance par 
le cap. Carmichael , est peut-être Y Acrostichum oblongum de 
Desvaux. — 4. Acrostichum raddianum. Cette plante originaire 
du 'Brésil avait été décrite et figurée par M. Raddi (Filic. Bra- 
sil., p. 3, t. XV, f. 2) sous le nom à' Acrostichum spathulatum. 
Mais ce nom ne pouvait être conservé attendu l'existence d'un 
Acrostichum spathulatum, qui croît à l'île de France, et que 
M. Bdry de Saint-Vincent a figuré dans son Voyage aux 4 îl^^ 
des mers d'Afrique , pi. 20 ; celui-ci en diffère par ses frondes 
, fertiles, dont les extrémités sont émargiaécs. — 5. Cetcrach 
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yedunculata .- fronde simplici lato-lanceolata sinuato- crenata 
reticulata basi atteouata, fertili longe stipitata, soris e costa 
ad inarginem froudis attingeutibus. Cette espèce est originaire 
de Sylhet dans les Indes orientales , d*où elle a été envoyée par 
le D'. Wallich. Qaoique MM. Hooker et Greville aient fort bien 
remarqué que dans cette plante les sores étaient placés sur des 
veinules ou réticulations qui occupaient une partie de l'espace • 
compris entre les veines droites et latérales de la fronde (dis- 
position qui empêche de placer cette fougère parmi les Gram- 
miiis) , ils ne paraissent pas avoir été tentés d'en faire un genre 
nouveau. Ils ignoraient probablement qu'elle avait servi de 
type à l'établissement du genre Selliguca de M. Bory de Saint- 
Yincent dans son article Fougsre du Dictionnaire classique 
d'histoire naturelle , et qu'elle avait été bien figurée dans 
Tatlas de ce Dictionnaire , sous le nom de Selliguea Feei. — - 
6. Grammitis decurrens Wall. Mss. ; fronde pinnatifida, seg- 
mentis remotis lanceolatis acuminatis integerrimis , stipite ra* 
cbique glabris. Originaire de l'Inde orientale, et peut-être du 
Napaul. — 7. Tœnitis furcataV^'i^^. ou Pteris furcata L. — 
8. Pteris australis. Cette plante, originaire de l'île de France 
et de Bourbon , avait été placée par Linné dans le genre Acros^ 
tichum et par Swartz dans V Asplenium. — 9. Trichomanés flori- 
bundum Willd. et Kuoth. Belle espèce originaire de l'Amérique 
méridionale; et qui a pour synonymes les T: pinnatum et T 
rhizophylla de Swartz. — 10. Trichomanés lucens Swartz. — 
n. Trichomanés alatum Swartz, Willd., etc. Kon Hook. in 
Flor. Lond. — 12. Trichomanés crispum L. — i3. Trichomanés 
sinuosum Richard, Willd. et Lamarck, lUustr. , t. 871. — 
14. Gleichenia Hermanni R. Brown. Cette belle fougère qui 
fait le tour du globe sous les tropiques a reçu plusieurs dëno- 
minations. C'est le Mertensia dichotoma de Willdenow, le 
Polypodium dichotomum de Thunberg, et le type du genre Di- 
cranoptcris de Bernhardi. — i5. Gleichenia imrnersa. Kaulfuss, 
( sub Mertensia ). —.16. Anémia adianthifolia Swartz et Willde- 
now. \J Anémia asplenifolia du premier de ces auteurs n'en est 
qu'une variété. — 17. Schizœa dichotoma Swartz. — 18. Danœa 
nlata Smith. — 19. Ophioglossum pendulum L. — 20. Ophio- 
f^lossum veticulatum L. Guillemin. 



376 Botanique., 

234. EzI9TB1K:I dans LSS Vj^GETAUX 91 CM8TAU1 DOIALATK OK CBAUI. 

(Jcadémit des sciences^ Institut de France; séance du a5 
juin 1827.) 

M. Raspail^a lu an mémoire destiné à démontrer l'analogie 
de la disposition qu'affectent dans le tissa des Spongilles et des 
Éponges, des cristaux d'une nouvelle variété de quartz, à py- 
ramide très-allongée , qu'on propose de. nommer quartz hyper- 
oxidcj avec la disposition qu'affectent dans le tissu des végé- 
taux phanérogames des cristaux d'oxalate de chaux. 

Lés crisUux d'oxalate de chaux avaient été aperçus , pour 
la^première|fois, par Rafn et Jurine, qui ne les regardèrent 
que comme des o^^gane» fibrillaires , dont ils ignoraient aWla- 
' ment les usages. Le mémoire de Jurine (1) est resté complè- 
tement dans l'oubli , et il ne parait pas que les botanistes en 
aient pris connaissance depuis que nous l'avons exhumé dans 
> le Bulletin de fév. 1827, n*'. 175, p. 241, carM. De Candollequi 
vient d'annoncer avoir rencontré des objets analogues ^ (V. le 
Bull, juin 1827, n°. i65, p. 249)» °c paraît pas s'être douté que 
ces objets eussent été trouvés dans d'autres plantes, que dans 
le petit nombre de celles qu'il cite ; et ce botaniste célèbre 
s'est peut-être un peu pressé de leur imposer un nom parti- 
culier, avant d'en connaître la nature; ils les a appelés raphides 
(aiguilles) parce qu'il a cru qu'ils affectaient une forme en 
fuseau telle qu'il l'a fait figurer sur une de ses planbhes. Mais 
la figure publiée par M. De Candolle est l'effet d'une ilhision 
qu'on doit attribuer à ce que les cristaux qu'il observait et 
qu'il était porté à regarder comme des fibrilles organiques, se 
trouvaient plongés dans l'eau ; car à sec , il eût facilement re- 
connu que ces aiguilles sont des cristaux tétraèdres et très-ré- 
guliers ; il est vrai qu'ils sont très-petits* dans une foule de 
plantes , Orchis , Pandanus , Orniiliogalum , Jacinthus , Phyto- 
laça decandra, Mesemhryanihemum deltoïdes, etc. , où ils n'affec- 
tent que -^ de millimètre en largeur et ~ en longueur. Mais 
dans les tubercules de l'iris de Florence , ils ont ^ en largenr 
et ^environ en longueur, ce qui rend l'observation aussi fa- 
cile à poursuivre qu'on peut le désirer. MM. Saigey et Dela- 
fosse ont bien voulu prendre la peine de déterminer exacte- 



(1) Joum. de Phys., tom. 56, p. 188, pi. viii. 



Zoologie. 377 

meut la forme de ces deaz sortes de cristaux , de silice^ et 
d'oxalate. On peut annoncer d'avance qn'il n'est peut être pas 
de plante phanérogame où Ton ne trouve de semblables cris*' 
taux d*oxalate calcaire. La minéralogie se trouvera ainsi enri- 
chie de deux nouvelles formes ; et sans aucun doute les miné- 
ralogistes n'imiteront pas certains chimistes qui s* obstinent à 
bannir de ce qu'ils appellent chimie tout ce qu'ils ne peuvent 
pas apercevoir de leurs deux^yeux. 
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!2a5. Natubalist's Rbpositobt, etc.^— Le Magasin du naturaliste, 
etc.; par M E. Domovah, n»». XLIX àLVI. {Voy, le BulleL, 
T. IX, no. 190.) 

Le no. 4g contient les descriptions du Papilio Latreillii et 
du Madrepora siderea dont les figures sont dans le n^. 45. Les 
planches du n^. 49, dont les descriptions font partie du n». 5i, 
représentent la Fulgora Diadema Lin. , V Echinas biforis Leske 
{Scutella bifora Lam. ) et le Conus Augur Lam. 

Le Ho 5o ofiPre le Papilio bœticus Lin. , une variété à colu- 
inelle rose de VAchatina marginata de Swainson , et le Papilio 
Cochrus Fabr. 

Le no. 5i contient le Papilio Furcula Fabr. , le Conus vexil- 
lum Gmel. , et VIsis ochracea Gmel. 

Le n°. Si présente les figures àxx Conus Capitaneush^nn., du 
Papilio Arcadius Fabr., et de la Spongia tubulosa d'Bllis et 
Solander. 

Le n". 53 offre le Madrepora radiata Ellis et Sol. (Astrea ror* 
diaia Lam.) , le Papilio Dryasis Fabr. , et la Voluta Pyrum de 
Gmel. {Turbinella Lsim.) 

Le n°. 54 contient V Echinus atratus Gmel. , très-belle espèce , 
le Papilio 'Protumnus Lin., et le Madrepora Cyathus Ellis et 
Sol. {Catyophyllia). 

Le n®. SS présente le Turbo australis {Scalaria Lam.), VIsis 
Uippuris Lin., et un Papillon dont la planche porte le n». \65i 
et que la description qui se rapporte à cette planche indique 
comme étant le Papilio Vanessa de Fabr. , quoique cette es- 
pèce soit figurée à la planche 166. Nous ne trouvons aucune 
description pour ce papillon de la planche i65. 
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Le Dp. S6 offre le Papîlio FanessaFsLbr.yle Spongia truncaia, 
curieuse espèce non décrite à ce qu'il paraît , mais peut-être 
figurée par Seba selon M. Donovan; Buccinum maculatum 
Lin. (Terebra Laim,) 

Les n**. des descriptions ne se rapportent point à ceux des 
planches dans ces deux dernières livraisons , non plus que dans 
les suivantes n^. 5y et 58. Nous engageons M. Donovan à ré- 
parer le plus tôt possible ces inadvertances fâcheuses. F. 

Q26. Y0TA6B AUTOUB DU moudi, exécuté sur la Coquille -p^v L. 
1. Ddperbkt, commandant de l'expédition : Zoologis, par 
MM. Lkssom et Gabnot , II*. et IIP. livraisons. ( Foy, le 
BulleL de nov. 1826, T. IX, n^. 291.} 

En attendant l'article détaillé sur ce m'agnifique ouvrage que 
nous offrirons sous peu à nos lecteurs , nous leur signalons la 
publication des Z'. et 4®. livraisons, dont l'exécution et l'in- 
térct des sujet» qui y spnt traités , confirment de plus en plas 
toutes les espérances qu'avaient conçues les naturalistes. Voici 
l'indication des animaux qui y sont figurés. 

II*. LivR. Crânes d'Alfourons, habitans de l'intérieur delà 
Nouvelle-Guinée; Kangourou oualabat ; Pie-griècbe cap gris; 
Coiical atralbin ; Mégapode Duperrej ; Vanneau à écbarpe. 

Iir. LivR. Vespertilion de Buenos- Ayres ; Rat-Taupe bot- 
tentot; Pie-griècbe Karon ; Gobe-mouche aux longs pieds; 
Eurylaime de Blainville ; Manucode femelle ; Pic du Chili , fe- 
melle ; Sterne des Incas. 

Toutes ces espèces sont uouvelles. Le texte est composé des 
feuilles 7 à 17 ; nous en ferons connaître le contenu prochai- 
Dcnient. L'ordre numérique des planches n'étant pas suivi, 
BOUS ne pourrions aujourd'hui rapporter les figures à la des- 
cription des objets qu'elles représentent. D. 

227. Stubm, Deutschlands Fadra , etc. — Faune d'Allemagne, 
avec des figures faites d'après nature et avec les descriptions. 
5*. section. Insectes. 6 petits volumes : Coléoptères, avec 
27 planches coloriées , format de poche ; 188 pag. JNurem- 
hcrg , 1825. { Isis j tom. XX, l*^ cahier^ 1826, p. io4) 

Le petit volume que nous annonçons contient un nombre 
cnnsi(lt'ral>lo de bonnes figures et de descriptions de colco- 
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ptères , avec le nom des auteurs et la synonymie. Les espèces 
que contient le volume sont 9u nombre de 112^' dont 38 9e 
rapportent au genre StomiSj i au genre OodeSy 22 au genre 
Trechus et 5i au eenre Btmbidium, 



a!28. Saggio 01 zooLOGiA FossiLK , etc. — Traité de Zoologie • 
fossile, ou Observations sur les pétrifications de I9 province 
austro-vénitienne , avec la description des terrains dans 
lesquels elles se trouvent ; par Touss.-Ant. Gatullo, prof, 
d'bist. nat. au Lycée imp. et roy. de Vicence. Avec grav. 
Padoue , 1827 ; imprim. du Séminaire. ( Prospectus. ) 

Nous nous félicitons d'avoir à annoncer cet ouvrage d'un 
professeur bien connu de tous les géologues et des naturalistes, 
et qui ne peut manquer d'exciter leur intérêt. Cet ouvrage 
formera un volume grand in-4°* 9 d'environ ^(y feuilles, 
accompagné de plancbes gravées où seront figurés tous les 
restes d'animaux que l'auteur croira utile de faire connaître , 
et dont il pourra donner une description précise. Le prix serai 
de 5o cent, la feuille. Les planches livrées à part seront payées 
4o cent, chacune. On donnera un exempl. gratis aux libraires 
qui en auront fait placer 20. On peut s'adresser à Milan , chez 

Bocca ; à Vienne chez Volke, libraire. 

« 

Un avis de l'auteur termine ce prospectus. Il y fait con- 
naître son but, qui est de décrire de préférence les fossiles les . 
plus anciens, en suivant les divisions géologiques pi^oposées 
par M. Brongniart. Il s'occupera dans un i®'. chapitre des 
roches cristallisées; il le terminera en traitant des terrains 
intermédiaires. Ce chapitre peut être considéré comme le 
préambule de l'ouvrage. Dans le 2®. il parlt^a des formations 
secondaires les plus anciennes , du calcaire alpin, etc. , en fi- 
nissant .ce chapitre par le muschelkalk. Le 3*. chapitre com- 
prendra les terrains secondaires les plus modernes, etc. , etc. 

D. 

aag. Recherches sur les ossbmers fossiles du département du 
Puy-de-Dôme; par A. Bravard, l'abbé Croizet et Jobert aîné. 
VI«. et VIl^ livraisons (Voy. le Biilleim, T. XI, n\ 61, 
mai 182J.) 
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Nous voyoDs avec bien fie la satisfaction que cet intéressaot 
ouvrage paraît reprendre avec activité le cours de sa pnblica- 
tiou. Ces deux nouvelles livraisons sont exécutées avec les 
mêmes foins que les précédentes et n' offrent pas moins d'in- 
térêt. La 6«. livraison représente y dans les 4 premières plan- 
ches, des ossemens i^Éléphant, à l'exception de 3 figures, qui 
donnent des os de Cheval. La 3*. planche est consacrée à des 
ossemens ou des bois du Cavus arvemensis. La yf. Mvratson 
€9t consacrée aux. Camoisiert des terrains meubles. Deux 
espèces d'Ours et trois espèces de Chats sont caractérisées par 
les ossemens que« figurent les auteurs. ^ ' 

Les 2 espèces d'Ours , qu'ils rapportent au sous-genre Cul- 
iridens, sont nommées Ursus Etueriarum et Issiodorensis ; les 
Chats sont nommés Fclis g/gantea, megantereon et média. De 
très-beaux ossemens ont permis aux auteurs de caractériser ces 
nouvelles espèces. F, 

25o. YoYAGB BB M. I^AifDSR SI» CriMsb. — M. le D'. Pander, 
membre de l'Académie des sciences de Saipt^Pétersbonrg , a 
trouvé en Crimée un grand nombre de coquilles fossiles, pour 
la plupart an té-diluviennes. Ce savant est en ce moment occupé 
à terminer son ouvrage sur la riche collection qu'il a recueillie 
dans ce pays. Ce travail important doit bientôt paraître, accom- 
pagné de dessins. M« Pander est déjà avantageusement connu 
par ses voyages dans les steppes kirghises. ( Hermès f mars 
1827 , no. 78 , p. 3ia.) 

^3i. Essai sur la domesticité dbs Mammifères, précédé de con- 
sidérations sur les divers états des animaux dans lesquels il 
nous est possi^^le d'étudier leurs actions; par M. Fréd. 
CuviER. (Mémoires du Muséum d'hist. nat, ; 7®. année, To. 
XIII, VP. cahier, p. 406. ) 

L'auteur c mbat d'abord. BufiPon qui avait dit : L* animal saU' 
ifage, n obéissant quà la nature^ ne connaît d autres lois que celles 
^ du besoin et de la liberté. Il pense au contraire que l'état 
de domesticité ou de captivité nous dévoile davantage le na- 
turel des animaux que leur état d'indépendance. Selon M. Cu- 
vier, aucun des animaux ne jouit de cet état imaginaire d'in- 
dépendance absolue qu'on appelle état de natiHK , parce que 
tousse trouvent sous l'inévitable poids des ciRonstances an 
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milieu desquelles ils sont placés. D'après ce pHocrpc, aucan 
être de Vunivers ne serait susceptible de posséder cette indé- 
pendance, pas même la divinité des Stoïciens { scmpcr p^^ret ^ 
semelj assit). 

M. F. Cuvier combat aussi l'opinion qui fait dériver la peN 
fection des facultés des animaux de la perfection de leurs or- 
ganes ; il rappelle que chez les Phoques , dont les membres sont 
formés en nageoires et les sens obtus , les facultés intellec- 
tuelles sont plus étendues que dans d'autres animaux très-bien 
organisés; mais, pour que cette conclusion fut exacte, il était 
indispensable de montrer que l'encéphale des Phoques n'a 
point des hémisphères plus volumineux et d'autres parties ser- 
vant aux facultés intellectuelles plus perfectionnées que des 
Rongeurs ou des Ruminans. Or, c^est ce déploiement des or- 
ganes encéphaliques qui donne la principale mesure des facultés 
des animaux, même chez ceux dont les sens sont mal déve- 
veloppés. M. Gall a mis particulièrement cette vérité hors de 
doute. 

De même, M. F. Cuvier dit que chez les animaux en liberté, 
rintelligence ne suit pas, comme chez l'homme , la |3rogression 
de rage, et que des singes jeunes ont alors plus d'étendue et 
d'activité d'intelligence que dans un âge plus avancé. Il nous 
paraît ici que l'auteur confond l'instinct primitif, qui agit spon- 
tanément chez les jeunes animaux , et qui diminue à propor-* 
tion des connaissances que ceux-ci acquièrent avec l'âge, tout 
de même que l'enfant , en grandissant , désapprend. les iflvpul- 
sions instinctives auxquelles il obéissait. 

L'auteur remarque très-bien que tous les Castors, mêm^o- 
litaires , ont l'instinct de la construction ; il montre que des 
carnassiers sont plus capables de domesticité que plusieurs her- 
bivores ruminans ; que le penchant à la société et la douceur de 
mœurs facilitent la domesticité des animaux , qu'on les appri- 
voise surtout par la faim , et en les nourrissant bien ensuite , 
en les caressant, et à l'aide de bons traitemens, après les avoir 
domptés par des châtimens convenables, par la castration, quel- 
quefois par des veilles , etc. Vh point intéressant de ce mémoire 
est celui où l'auteur traite de la mesure que l'on doit employer 
en soumettant les animaux, et explique qu'on peut les faire se 
révolter, en soulevant leur instinct de conservation par l'excès 
de la violence. On croirait presque qu'ils connaissent lé point 
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où s'arrêtent la justice et leur esclavage. M. Cavier distingue 
fort bieu aussi la volonté des brutes du libre arbitre, qui estVa- 
panage deTbomme moral. Il passe en revue les divers genres de. 
Mammifères relativement à leur disposition à la domesticil;é, et 
montre que le Tapir, l'Alpaca, la Vigogne , pourraiept y être 
^facilement habitués, tandis que les Singes et d'autres espèces 
intelligentes en sont peu susceptibles. La succession des géné- 
rations dispose les individus à cette domesticité, comme dans 
les Chiens , qu'elle a si longuement modifiés. 

Ainsi, une intelligence développée, un caractère doux, le 
penchant à l'attroupement ou à la société , offrent des moyens 
de rendre les animaux domestiques par les procédés connus. 
Telle est la substance du mémoire de M. F. Cuvier ^ il eût été 
à désirer que ses recherches se fussent étendues à d'autres 
classes, particulièrement à celle des oiseaux. J.-J. Y. 

. a32. Descbiptiom d'un noovbâu gbnrs dans la. Classe des mammi- 
fères ( Ailurus\ F. Çuv. ) , d'après un individu provenant de 
la chaîne de l'Himalaya, entre le Népaul et les Montagnes Nei- 
geuses; par le major-général Hardwicke. Lue le 6 nov. 1S21. 
{Transoet. of Linn. soc. of Lond.;1, XF^ i^.part, p,i6i.) 

Nous rapporterons les détails fournis par le laborieux géné- 
ral Hardwicke , quoique l'espèce qu'il décrit ne soit plus nou- 
velle pour nous, parce qu'ils corroborent le^ observations dont 
on est redevable à M. Frédéric Cuvier , sur VAiLvuvs/ulgens. 
, (Vdy. le Bull., T. Vin, n». 198 ). Le genre Ailurus en effet 
i^st autre que celui de M. Hardwicke, dont la publication à ce 
qu'il paraît, par des causes qui ne nous sont pas connues, a 
été retardée jusqu'en 1826; de sorte qu'il a jugé convenable de 
supprimer le nom qu'il avait imposé d'abord à cet animal. 

La planche qui accompagne cette notice , donne le système 
dentaire de ce carnassier, ainsi que les extrémités des mem- 
bres. On se rappelle que la plante des pieds chez le panda est 
entièrement velue. 

Le Panoa, ailurus fulgbns, F. Cuv. • 

Caract. gêner. Dentés primores utrinqqe sex , in eadem série 
collocati , superiorum latérales majores, basi gradii interiore 
obliquo aucti , inferiorum latérales incrassati , apice latiores , 
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externe obliqué trancati, intei^medii duo paululum brcviorés. 
Laniarii primoribus mult6 longiores , superiores cotiici recti , 
inferiores subarcuati , obliqué patentes, utrinque pagina exte- 
rioresulcis duobus longitudinalibus exarati. Molares utrinque 
quinque, série rectâ coUocati, grâdat\m ampliores ad quartum 
usque : suprà primus intervallo brevi ab laniariis remotus, 
majusculus , acie conoïdeâ procerâ posticè gradu abbreviato 
praeditâ, latere interiore ad basin marginatus ; Secundus^suhin- 
crassatus , cuspidibus tribus lateralibus, média elatiore, duabus- 
intermediis brevioribus unâ interiore simplici minimâ, omni- 
bus acutis conicis aut compressis ; tertius multicuspidatus, cus- 
pidibus exterioribus suberectis, série eâdem dispositis, inter- 
mediâ majore elatiore, interioribus duabus anticis conicis, 
basi tumidis , posticâ minore , cuspidibus lateralibus adpressâ , 
omnibus subobliquè trUncatis , apicibus marginatis, circula* 
ribus aut undulatisconcai^is, tuberculo interiore minimo abbre- 
viato margini basilari apposito ; quartus maximus multicu- 
spidatus, cuspidibus duabus exterioribus, anticâ tripartilâ 
elatiore, intermediis duabus maximis, bis omnibus truucatis 
margine subprominente circulari aut undulato cinctis, tuber- 
culis tribus interioribus abbreviatis , simplicibus, acutis, in 
marginem interiorem coadunatis; ^i^m/i/^ paululum angustatus 
multicus^idatus , quarto structura ac divisione similis. Dénies 
maxillœ inferioris angustiores : primus sectorius compressus , 
acie procerâ gradu postico basilare i^rdià.\XAj secundus ampliatus, 
cuspide intermediâ latere exteriore truncatâ, gradibus acces- 
soriis duobus, antico brevi compresso, postico latiore truncato 
tritorio; tertius multicuspi^atus , cuspide anteriore obliqué 
truncatâ, intermediâ maximâ , sulco profundo seju nota, basi 
conicâ irregulari , latere exteriore truncato , interiore dorso 
obliqno emarginato excurrens, cuspide posticâ latâ , abbre- 
viatâ, truncatâ, tuberculo minimo interiore; quartus cuspi- 
dibus pluribus inaequalibus, aliis apicibus truucatis, margi- 
natis, subprominentibus , aliis acutis, mamiUaribus , abbre- 
viatis ; quintus longissimus multicu spidatus , cuspidibus in- 
terioribus truucatis, exterioribus acutis. 

Caput subglobusum, magnum; faciès subrotunda • gence 
turoids ; frons plana , elongata lata. Lingua scabrtuscula. 
Bostrum brève , conicum, latissimum! Rictus mediocris. Hhi- 
/larmm obtusu m ; nares terminales. Auriculœ brèves, acut» 
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posteriores , distantes, viiloss. Oculi rhinario approximali, 
anticè positi. MaxUla intnmescens. Afoiu^i^M/a subrecondha* 
Vihrissœ mystacaies nonnullae , albae. 

Collum brève. 

Corpus magnum , cylindricum , obesom , codavio villosissimo 
et pilis longis , aequalibus, molliusculit , basl lanuginosis, 
vestitum . 

Cauda longi^udine çorporis, basi amplissima, cylindrica, 
versus apicem subattenuata , viilis longissimis patentibus 
vestita. Pedes plantigradi, pentadactyli. Plantas lanugine mol- 
lissimâ dense vestitae. Ungues falcatae, arcuatae, acutissimx 
(retractiles). 
'^ Le dessus du corps est d'une belle couleur fauve brune, qai 
s'éciaircit sur le dos et prend une nuance dorée. La couleur 
bioine est un peu plus fc ncée sur le cou , les cotés de la tête 
et les oreilles postérieurement ; et une bande de même cou- 
leur part des yeux, et va rejoindre le derrière du cou. La face, 
^ le museau et les oreilles sont blancs. Quelques poils fauves et 
jaunâtres se mêlent au pelage blanc du front. « 

L'abdomen et les extrémités sont noirs et séparés par une 
ligne de la couleur des parties supérieures, La queue est mar- 
quée de bandes alternativement fauves ^ brunes et jaunes, et 
annelée de noir. La couverture laineuse de lajpU^nte des pieds 
est de couleur grise ou noirâtre. 

Les dimensions de cet animal sont : longueur de la tête 
n pouces et demi; de l'occiput à l'origineide la queue 19 ponces 
et demi; de la queue i5 pouces. Longueur totale 4st pouces, 
ou 5 pieds 6 pouces. 

Les caractères qui servent à faire de cet animal, un genre 
nouveau sont remarquables et très-saiilans ; mais sa classifica- 
tion dans les séries naturelles est encore obscure , parce qu'il 
ressemble sous divers points aux individus de cette subdivision 
de digitigrades carnivores^ dont il diffère esseatellement et 
par ses dents et par sa marcbe plantigrade. Parmi ses caractères 
on doit remarquer la grande largeur du musea^et.la constrac- 
tion singulière des dents : mais le caractère le plus frappant, 
et pour lequel on doit principalement le. distinguer dépend 
des pointes saillantes qui s'élèvent sur les molaires. Cette 
particularité est unique, et n'existe que très -rarement dans 
tout autre genre de quadrupèdes carnivores. Par la disposition 
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et kueme par la forme, des dents notre animal t>aralt avoir quel- 
le rapport avec les genres iWzjua etProc^o/i^mais il en diffère 
essentiellement par plusieurs caractères remarquables : ses 
tanières sont près des rivières et des torrens montagneux. Il 
vit dans les arbres et se nourrit d'oiseaux et des plus petits 
quadrupèdes. On le découvre souvent par son cri qui est très- 
fort et qui ressemble au mot wha quil répète souvent : delà 
vient un des noms par lequel il est connu, savoir celui de 
Chitwa, I Lessoh. 

955. NoTS sur un Ouistiti moutsau. Ouistiti à cuisses jaunes» 
JacchuschrysojpyguSf Watterer. {DelectusFlorœetFaunœBra'* 
siliensiSy auct. J.-C. Mikan, fasc. tert. in-folio.) 

Une belle figure de ce singe a été donnée par M. Mikan dans 
titi ouvrage de luxe rare, dont je dois la communication à la 
bienveillance de M. Benjamin Delessert. 

Ce Ouistiti est entièrement noir, excepté les fesses et les 
cuisses, qui sont en dehors comme en dedans d'un jaune assez 
vif mélangé d'orange et de brun. Le front est d^uû j^une vei>- 
dâtre luride ; les poils de la tête et du cou sont assez loûgs, et 
retombent jusque sur les épaules ; les pieds sont noirs ; toutes 
ses mains sont pentadactyles ; queue noire, recouverte de poils 
médiocrement lâches; il a de longueur du corps lo po. glignes, 
et la queue a 1 4 po. 5 lignes. Il est voisin du Jacchus Rosalia, 
11 se nourrit de fruits pulpeux et butyreux équatoriaux, d'in- 
sectes , et il aime surtout beaucoup les œufs d'oiseaux. On le 
trouve au Brésil, dans la capitainerie de Saint-Paul, où les 
h< bilans le désignent par le nom de Saguhy dos grandos, 

LesSon. 

254* Os DE Mammouth trouves dans la Louisiane. 

Une feuille publique de Columl3Us, ville de l'état de TOhio , 
annonce qu'il est arrivé à Steubenville un bateau ayant à bord 
les ossemens d'un animal non décrit. On prétend qu'un de ces 
o% avait 20 pieds (améric. ) de long sur 8 de large, et pesait 
environ 1200 livres. Une vertèbre avait i6po. de diamètre, et 
^es côtes étaient longues de 9 pieds. On a calculé, d'après la 
longueur des os, que l'animal, lorsqu'il était en vie, devait a- 
B. Tome XL a5 
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voir environ 5o pieds de long , 30 à 26 de large , et près ie ii 
de hant. Il à dû peser au moins 20 tonneaux, et surpasser eà 
volume autant le Mammouth que le Mammouth surpasse le 
Chien commun. Ces os o^3t été trouvés en Louisiane auprès du 
Mississipi. Il faut être un peu incrédule sur Inexactitude des 
mesures , jusqu^à ce qu'elles soient prouvées d'une manière au- 
thentique. Un animal de pareilles dimensions aurait du être 
contemporain du fabuleux Kraken, ( Niles weekly Register-, 1 7 
I mars 1827. ) 

335. At^as DBS oissÀUX d'Europe , pour servir de complément ait 
' Manuel d'Ornithologie de M. Temmimck, par J.^. Werrik. 
V*. livr, (Voyez le BulleL de juin, n**. 182.) 

Cette nouvelle livraison de la charmante collection de M. 
Werner contient la suite des oiseaux de proie et plusieurs Cor- 
beaux. Elle offre les espèces suivantes : i*^. La Chouette Chevê- 
chette {Strix acadica Lin. ), L'Hibou brachiote {St, brachyôtos 
Lath. ) , .L<'H. Grand-Duc ( 5/r. iStt^o Lin. ) , L'H. Moyen-Duc 
(5/r. Otus Lin. ), L'H. Scops ( Str. Scops Lii^.) j — Corbeau noir 
( Corvus Corax Lin, ) , Corneille noire ( Corvus Corone Lin. }, la 
figure et un squelette de la Corneille mantelée ( C. Cornix Lin.) 
et le Freux ( Corvus frugileg as Lin. ) 

Nous ne pouvons qu'applaudir aux soins continus apportés 
à r exécution de cet ovvrdge. D. 

il 36. NotrvEtLK ESPECE l)E Souï-Manga ; par MM. Lesson et Garnot. 

Genre Souï-Manga. "^ CinnyriSy Cuv. Mellisuga^ Vieill. 

Souï-Manga décoré, Cinnyris eques N. Amambo ou Amit des 
naturels de Waigiou, pi. 3i, Cg. i *''®. 

C. Corpore omninb olwaceo fuliginoso .- permis mq,rginis ah' , 
rum penè subfîavis : ante jugu/um fulgenti tœniâ rubrâ. 

Le Souï-Manga décoré ne brille point comme la plupart de 
ses congénère^ par le luxe des teintes métalliques répandues sur 
son plumage. Modeste et simple quant aux couleurs qui lui furent 
départies , sa livrée est d'un brun fuligineux et olivâtre uniforme, 
hormis sur le devant du cou , qui est occupé par un ruban d'un 
rouge éclatant large de 2 lignes , et long de 7 à 8. Le bec , garni 
de dentelures serrées et nombreuses au bord de la mandibale 
supérieure, est noir, ainsi que les pieds. La queue est composée 
de douze pennes égales , qui dépassent les aîiles de 9 ligne». 
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Ce Sôuï'MaDga a Ae longueur totale 4 pouces 5 lignes ; le 
.4>ec a 9 lignes et la queue i8 lignes. Nous l'observâmes d'a- 
bord sur l'île de Waigiou, dans de grands mimosas, mais nous 
le revîmes plus communément ensuite à la Nouvelle-Guinée , 
sur les extrémités des branches des grands arbres du pourtour 
du havre de Doréry. 

^5^. Ameaican Hebpetology, etc.^ Herpétologie américaine , ou 
Genres des reptiles de l'Amérique septentrionale, avec un ta- 
bleau synoptique des espèces; par Richasd Hablah, D.-M. 
In-8^ de 87 p. Philadelphie, 1827. 

Cet intéressant ouvrage est extrait du Journal de l'académie 
des sciences naturelles de Philadelphie, dans lequel il forme 
plusieurs articles. Nous le ferons sous peu connaître avec détail 
à nos lecteurs. 

^38. DÉTAILS sas les obgaubs de la oénsratioii du PfiOTSf da 
Mexique appelé par les naturels Axolotl ; par sir Ëverard 
Home. Lu le 17 juin 1824* {Philosopha Transactions; t^^^ 
a«. part., p. 419. ) 

n faut cpnsulter les belles planches qui représentent les 
organes mâles et femelles du Protée qui se trouvent dans les 
Transactions philosophiques; car, c'est dans ces planches $eu« 
les et dans leurs explications que consiste le mémoire de 
M. Home. Le seul fait <^i puisse trouver place ici, c'est que, 
d'après cet auteur , pendant le contact momentané du mâle 
et deia femelle , les parties externes de la génération du mâle 
entourent celles de la femelle , ce qui serait le contraire de ce 
qui arrive chez les autres animaux. 

M. E. Home admet trois espèces de Protées et prétend que 
c'est à tort que M. Rusconi, dans ses Amours des Salamandres 
aquatiques, a accusé Hunter d'un défaut de sagacité. MM. Rus-» 
coni et Lacépède auraient eu tort de les regarder comme dés 
larves. 

■ ■ 

n'Sg. Observatiors sue les dimeksiobs bbs pentsyossiles des Requims, 
comparées avec les dents fossiles d'un poisson analogue au 
requin actuellement vivant, décrit par 'Lacépède et Fau- 
jas de Saint-Fond dans les Annales du Muséom; par Roberl 
Kmx. ('£dinb. foum. of scienc.;n''i. H,juiH ii%6, p, 16- 

25. 
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On se rappelle que M. de 'Borda découvrit à Dax des denif 
de requin que M. de Lacépède étudia , et qui n'avaient pas moin» 
ae 3 *po. 5 lignes de longueur, sur 3 po. de largeur. Le conti- 
nuateur de Buffon fat porté à supputer, d'après ce que présente 
le requin ordinaire, que celui dont les dents fossiles nous ré- 
vélaient l'existence, et qui avait du vivre avant le déluge, 
devait avoir au moins 79 pi. de longueur. Une dent, provenant 
des carrières de Mont-Rouge , devait avoir appartenu à un animal 
d*au moins 5opi. Des dentsdece même Squale fossile décrites par 
Faujas de St. -Fond, avaient a po. 61ig. de longueur. M. Knox 
eut occasion de recevoir d'un ami les mâchoires d'un squale tné 
sur les côtes d'Afrique-, dont le» dimensions étaient de 27 
pieds en longueur totale. Les dents avaient 7. pouces j de 
longueur. Partant de ces données, M. Knox en conclut qae 
le Squale de Faujas de St. -Fond ne pouvait avoir tout au plus 
que 3o pieds au lieu de 5o, et que celui mentionné par M. de 
Lacépède , au lieu de 79 pieds devait être réduit à 43. Lesson. 

340. MiifKiAL CoiiCHOLOGT DP Grbat Britain , ctc. — Couchologie 
minérale de la Grande-Bretagne , etc.; par J.-D.-C. SowKBBtr 
n*>'. LXXXYIII, LXXXIX et XC. ( Voy. le Buliet.^ To. VI, 

no. 33a ) 

Ces trois nouveaux numéros d'un ouvrage que nous regret- 
tons de voir cheminer si lentement, contiennent, comme à 
l'ordinaire ) des espèces nouvelles et intéressantes. Ce sont : 

N°. 88, \e% Gervillia solenoïdes Defr , acuta N. Sp., aviçuloïdes 
déjà figurée sous le nom âePerna aviculoïdes;V Avicula lanceolata 
N Sj5., ovata N Sp.; \cs Thetjrs n^ajoret minor^ genre nouveaa 
que propose l'auteur, et dont une espèce est donnée par M. 
Mantell dans sa Géologie du Sussex comme étant une Yénus, 
elles Amfnonites TayloriN, Sp., hippocastanum N. Sp., rothoma- 
ffensis Cuv. et Brong. — N**. 89, Isocardia similis N. Sp,, Cor^, 
Unio Solandri { Mya pictorum Brand. ?) espèce remarquable sj 
réellement c'est un Unioi Venus caperata , parva; Emarginula? 
fixve Fissurelia ? clathrafa, tricarinata, scalaris; Jstarte striata^ 
orbzcularis , imbricata , nitida^ bipartita^ oblonga, 

n**. 90. jémpullaria nobilis, heliccïdes (ces prétendus Ampal- 
laires sont des Natices ), Melanùpsis carinata^ brevis{\9i première 
est au moins douteuse); Solarium canaltculatum ^ plieatum ; Fi^ 



0US al\feoIaêuSy çanceîlatus; Gastrochœna iortuosa^ çoniorta; Çy' 
^ias sive Cjrrena pulchra^ media^ membranaceq, p. 

t 

u4>'* Sur l'existkngb du Pancréas dans qublqurs Bspècss de la 
TRwa DES Srciies et dans le Doris Argo\ par le D^. Grant. 

Le D». Grant lut dernièrement à la société Wernérienne , 
un mémoire sur certains organes glandulaires du LoUgo sag/i^ 
iata de Lamarck., la plos commune des espèces de Calmars du 
bras de mer djs Forth^ Ces glandes sont situées à la part-ie in- 
férieure et antérieure du foie. Elles sont au nombre de deux, 
et consistent en une multitude de lobes distincts, d'une couleur 
rose rouge; on les regardait autrefois comme Fovaire de cet ani- 
mal. Il parait» toutefois, qu^ils entourent les deux canaux 
biliaires dans toute leor étendue depuis le foie jusqu*à festo- 
mac spiral, et" communiquent librement par de nombreux petits 
conduits avec l'intérieur de ces canaux. Ces glandes existent 
toujours et sont également développées dans le mâle et la femelle, 
et n'ont aucune connexion avec les organes de la génération. 
Des injections d'ichlhj'ocolle colorée {çouloured size irtjrction) 
poussées dans le canal digestif, passent de l'estpmac spiral\ 
dans les deux conduits biliaires, et remplissent <;es lobules 
glandulaires, ^^après la connexion de ces glandes avec le 
système biliaire, le D'. Grant les considère comme étant 
analogues au pancréas des poissons chondroptérygiens , ce 
qui le porte- à croire que cet organe se trouve dans les classes 
plus inférieure^; que celles où on en a jusqu'à ce jour reconnu 
lexistence. 

Le D" Grant présenta à l'appui de se& observation* , k cet 
égard, d€ nombreux individus mâles et femelles chez lesquels 
on voyait les viscères dans leur état naturel et injectés. \\ 
fit aussi d'intéressantes observations sur la nature de l'ap- 
pendice vermiforme glaudulaire qUi s'ouvre dans l'estomac 
de plusieurs Mollusques gastéropodes , tels que VAptysia^ 
la Doris j etc. Jugeant par les rapports de ce petit cœcum 
glandulaire avec le système biliaire et le canal alimeni-- 
taire de ces animaux, et par sa structure particulière, le D*". 
. Grant le considère comme étant tout-àrfait analogue aux petits 
4U3ecums qui entourent le pylore chez les poissons osseux qui 
out un pancréas proprement dit j quoique représentant c«l tr- 
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gane sous une forme beaucoup plus simple. On a présenté .4er,f, 
nièrement à la société Wernérienne plusieurs échantillons de \\ 
Doris ArgOy dans lesquels on yojai^ les connexions de cet ap- 
pendice pancréatique avçc l'estomac et le foie. ( Edinb, phil, 
Joum,; juillet i8a5, n?. XXV, p. 197; et Philos, Magaz,} 
août 1825, p. i55. ) 

« 

94^* Lbttbb TiiirDAifT a bssoudrb la QUiSTioR : Si T animal habitant, 
la coquille de l'Argonaute en est le constructeur; écrite anmar- 
quisFr. Baldassini de Pesaro par le comteGiuseppeMAUsiANi. 

. {Giom, di Fisica, Chim.y etc. ; to. IX, 4®. bim., p. 299.) 

Après quelques réflexions générales , l'auteur relate Les rai- 
sons que M. de Blainville a données en faveur de l'opinion que 
le Céphalopode qui se trouve dans x:ette coquille est un être 
parasite , puis celle que M. Ranzani a avancée pour soutenir 
l'opinion contraire (V. le Bull, y T. lY, n*** 54o ; T. V, n*. io3; 
T. VI, n°'. io5 et a33;T. IX, n«. a 12).- M. le comte Mauriani 
^ait part ensuite de l'observation qu'il a eu occasion de faire , et 
qui confirme les idées de M. Ranzani : il a observé un Argonaute 
avec son poulpe vivant ; la coquille était fracturée , et sur le 
trou on voyait une pellicule mince, ou commencement de ré- 
paration de la fracture , comme cela se voit fréquemment sur 
les limaçons de nos jardins. Cet observateur ayant ouvert le 
sac de Tanimal , il trouva vers son extrémité inférieure un petit 
sachet long d'environ 2 po. et large de 5 lignes, replié sur lui- 
même et formé d'une pellicule très-fine et transparente. Ayant 
rompu cette enveloppe , il vit nager dans Un fluide terne , de 
petits globules en grappe , mais séparés , blancs et de 2 à 5 
lignes de long, globules qu'à la première vue et à Foeil no, 
il jugea être de jeunes coquilles d'argonaute, ce qu'il vérifia 
être exact au moyen de la loupe. ' 

M. Mauriani publie cette observation pour appuyer l'opinion 
de M. Ranzani, détruire les argumens de M. de Blainville, 
rectifier les observations de M. Home , soutenir ce qu'ont 
avancé MM. Cuvier, Duméril et de Férussac. D. 

• 

^4^- Sur ^^^ NOUVELLE ESPECE DE COQUILLE TERRESTRE ( Scuielligem 

Ammerlandia)y trouvée dans l'Ammerland sur le lac de Sta- 
renberg en Bavière; par le D'. du Spix. {Denkschriflcn d. A> 
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^ad â, Wissensch, zu Munehen ^ i8st3— •18149 ckMoe d« 
mathém. elphj8.,p. i2i,) 

^ous avoDs déjà signalé ce mémoire dans le Bullettn » Tom. 
YII, no. 107. Nqas citons de nouveau son titre poxu* indî* 
quer aux naturaliste^ le volume des iVIémoires de TAcadémie 
de Munich qui contient ce mémoire, et nous profitons de cette 
circonstance pour appeler de nouvelles observations ^u sujet de 
l'animal encore problématique qui en est l'objet. FÉaussAC. 

^ a44' l^OUV^LLE ESPECE d'AbROSOIE FOSSILE; par M. H0ERIN6HAU&. 

Ce zélé naturaliste vient de découvrir une espèce nouvelle 
de coquille d'un genre qui n'avait point encore été trouvé à 
rétat fossile. Cette curieuse espèce a été trouvée à Léognan, 
localité célèbre des environ» de Bordeaux; sa différence, dit 
M. Hœningbaus, avec Vaggiutinans de Lamarck consiste en ee 
qu'elle est sans fissure au centre, et que son disque est en partie 
couvert de sable et de fragmens, 

La planche, très-bien lithographiée, qui accompagne la let- 
tre de M. Hœninghaus , destinée à, annoncer cette nouvelle 
scientifique à ses correspondans , offre au bas des deux figures, 
de cet Arrosoir la phrase caractéristique suivante : Vaginâ sub" 
clavatây corpora aliéna agglutinante ; disco tubtdis frequentibus 
echinato, eiiam aliéna corpora agglutinante yjimbrià et fissura 
destituto. 

245. Anatomib et Monographie du gkmrs DsirrALK^; par M. G. -P. 
DeshateS. {Mem. de ht Soc, d'hist. nat, de Paris; to, a , part, 
2, p. 321, avec 5 pL ) (Voy. le B%dlet,y To. VI, n*. 104.) 

L'auteur expose, dans une introduction., son but, et fait 
connaître les circonstances qui ont déterminé çt facilité son 
travail. Après un aperçu historique sur les changeinens de 
place qu'ont éprouvé les Dentales dans le système, il présente 
une description sommaire dutest*du Dentalium Entalis ^ qui a 
servi à ses observations , et une description complète des for- 
mes extérieures et des caractères de son animal , puis il en ex- 
pose l'anatomie. IVous avons donné dans le Bulletin cité l'ana- 
lyse de cette partie du travail de M. Deshayes, et nous y ren- 
yoyons nos lecteurs. 

Selon ce naturaliste les Dentales étant de vérital>les moIlusT 
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ques, Urecher^^e la classe et l'ordre, où elles doivent entrer; U 
conclut des rapports qu'il énumère entre le test des Dentales 
et la coquille des Patelles , et surtout celle des Fissurelles , et 
de l'analogie qu'il trouve entre son animal et celui des Nucléo- 
branches de M. de Lamarck, que les Dentales doivent former 
une famille intermédiaire composant un nouvel ordre pour 
lequel il adopte le nom de Cirrhobranches que M. de Blainvilie 
a dotané à ce nouvel ordre. 

Passant ensuite aux observations sur les espèces de Dentales ^ 
il fait observer que les D. corneum Lin., qui n'est pas celle du 
même nom dans M. de Lapaarck , le D, nigrum Lam. , sont des; 
^tuis de Frigane , ainsi que M. d'Orbigny l'avait indiqué pour 
'la première de ces espèces. Il en est de même de deux autres^ 
figurées par M. Sowerby daq.s squ Qenera. L'auteur rectifie 
ensuite plusieurs erreurs de synonymie , et expose les caractè- 
res qui lui ont servi pour établir les divisions méthodiques des, 
espèces de ce genre ^ dont il présente un tableau synoptique 
que nous réduisons un peu pour donnçr à nos lecteurs une 
i^dée de l'ensemble de son trava,il. 

V 

I'«. sect. TA. Espèces à côtes oi^ stries 

Y longitudinales. 
Coqville non fendue à son | 
extrémité postérieure. { B; Espèces lisses. 

II«. sect. (A, Espèces à côtes on striesc 



ÎA. JC^speces a cotei 
lo;a^itu dinales . 
\ 
B, Espèces lisses».. 



Coquille fendue à son 
Ç[. Dentale. / trémité postérieure 

Ille. sect. 

I Coquille à 2 fentes, ouverture rétréçiç. 

IV«. sect. 

Coquille ayant un bourrelet marginal , non fçnd^ue pçs*. 
térieuremeot 

4ft espèces, dont 20 sont données comme étant nouvelles, 
composent cette monogrs^phie. M. Deshayes expose avec clarté 
et méthode les caractères du genre , donne une synonymie qui 
paraît complète, de chacune de ces espèces, et offre sur chacune 
d'elles aussi des observations fort utiles sur leur synonymie on sur 
eur localité. L'on ne peut pas dire que l'an trouve dans ce tra- 
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vaiT de véritables descriptions comparatives et méthodiques des 
espèces ; c'est le seul reproche qu*om puisse lui faire ; dans tout 
le reste il mérite des éloges «t sera fcrt utile. Des plan- 
ches fort bien faites accompagnent cette monographie, et 
donnent l'anatomie du genre et la figure des espèces signa- 
lées* ^ F. 

346- Rechbbchbs anatomiques sur les Cababiquss et sur plusieurs 
autres insectes Coléoptères; par M. Léon Dufoub. {Fin de 
r article n^, loS de ç^e volume.) 

Le dernier des articles de M. LéonDufour a pour sujet ra)>- 
pareil des sécrétions excrémentitielles, les organes de la respira- 
tion , le système nerveux , etc. Le premier de ces appareils est 
un des traits caractéristiques et les plus constaiis dans l'organi- 
sation des Coléoptères carnassiers , notamment des Carabiques. 
11 existe (dans toutes les espèces de cette dernière tribu , que 
l'auteur a examinées; il est commun aux deux sexes, et binaire, 
c'est-à-rdire qu'il y en a un semblable de chaque côté du corps. 
L'auteur y décrit successivenient l'organe préparateur, qui se 
compose d'utricules sécréteurs et de canaux efférens, la vessie 
ou réservoir et le conduit excréteur. Les autres Coléoptères dans 
lesquels on retrouve l'appareil excrémentitiel sont : dans les 
Pentamères :Jes Hydrocanthares, les firuchélytres ; les Siiplia 
parmi les Clavicornes; dans les Hétéroraères, .cet appareil dé- 
génère inseusiblemeut^our disparaître eniin toulrà faitdaiislos 
Tétramères et les Trimères. Dans les Mélasomes l'auleui' n'a pu 
l'étudier avec soin que chez les Blaps. Dans la famille des Taxi- 
cornes il a fait ses dissections sur ïHypophlœuSy le Diaperis et 
YEledona. Quant à l'organe qui sécrète la liqueur onctueuse et 
jaune que les Méloés et les'Mylabres répandent par les articula- 
tions des pattes M. L. Dufour n'a pu le découvrir 

Les organes de la respiration ont été spécialement étudiés 
par l'auteur sur le Carabus auralus ., il indique cependant aussi 
les modifications que présentent soit les stigmates, soit les tra- 
xhéesetles utricules aériens dans lès autres familles de l'ordre 
(des Coléoptères. 

Le système nerveux n'est décrit que dans le Carabus auratus 
où il se présente comme celui de tous les Coléoptères sous forint 
d'un cordon nerveux renflé d'espace en espace en ganglions au 
nombre de 8 qui fournissent les nerfs des différentes parties 



du corps; il commence dans la tête par le cerveau qpi fomnit 
lui-même les deux nei*fs optiques.. 

Le tissu adipeux splanchnique , dont l'usage et les fonctions 
ont jusqu'ici vainement exercé la patience et la sagacité des^ 
entomologistes , a été examiné avec beaucoup de soin par M. 
Léon Dufour. Ce naturaliste n*a pu encore fixer décidément ses, 
idées à l'égard de ce tissu. Il ne le décritplus sous le nom àE- 
piploon comme il l'a fait dans ses qiémoirea précédens. Il l'a 
trouvé dans tous les Coléoptères dont il a scruté l'organisation 
intérieure j ceux qui mènent une yie très-active et qui par- 
courent habituellement les airs nfi le possèdent que sons forme, 
de vestiges purement membraneux, tandis que les larves et les 
insectes qui ont moins d'énergie TÎtale l'ont sous forme de. 
l^ourses -sphéroïdes remplies d'aune matière graisseuse. 

Un résumé des caractères anatomiques propres aux Coléop- 
tères en général et aux Carabiques en particulier est placé très- 
à-propos après les détails dont nous venons de donner une. 
idée; enfin , dans un appendice, Irauteur expose plusieurs faits 
curieux dont nous allons encore donner un expose succinct • 

1°. Sur le Tomicus typof^raphus M. Léon Dufour a trouvé 
entrp les pattes et surtout dans Texcavation qui caractérise la 
partie postérieure des Élytres un grand nombre d'individus 
d'une Mite qui se distingue même sans le secours dé la loape. 
Elle diffère du Gamasus coleoptratorum Latr., et elle paraît 
même être d'un genre incertain à cause.de ses six pattes seu-. 
lement. ' ^^ 

2^. Le canal intestinal et les canaux biliaires. du même Tomi- 
cus ont offert à l'auteur des vers intestinaux d'une grande té-, 
nuité , qui circulaient dans le tube alimentaire et lui communi- 
quaient leurs mouvemens vermiculaires. Ces vers étaient assez 
semblables aux Vibrions du vinaigre ; ils vivaient encore deux 
jours après la mort de l'insecte. L'auteur est incertain s'il doit 
les rapporter aux Ascaris^ aux Oxyuris on plutôt aux Filaria. 

S'*. Dans le tube alimentaire àij^^Lucanus parallelepîpçdus^àe 
plusieurs Mélasomes et de la Timarcha tenebricosa^ l'auteur a 
trouvé une autre espèce de vers intestinaux , dont il donne le 
dessin, et qu'il avait déjà observés auparavant dans le Blaj^s 
GigaSj en Espagne. Leur organisation les fait entrer dan$ les in- 
testinaux parenchymateux de M. Cuvier, et parmi ceux-ci dan& 
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la famille des Trématodes , dans laquelle ils formeront proba-; 

blement un genrçi particulier. 

4^. Dans la cavité abdominale de la Casslda viridis M. Léon 

Dufour à rencontré à plusieurs reprises, dans le printemps, une, 

grande larve qui paraissait faire sa nourriture du tissu adipeux 

du premier inscct^^ Il en a obtenu un diptère qui se rapporte 

au genre Ocyptera dans lecîuel il forme une espèce nouvelle que. 

l'auteur nomme Ocyptera Cassidce et qu'il caractérise ainsi : O. 

aterrima y unicolovy nitida^ hirta ^ facie vix argentea ^ halterwn. 

squamis duplicatis^ albidis; tarsorum pulvillis oblongiSy albidis; 

(ibdomine oblongo; alisfumoso-diaphanis^ costa ciliato-serrata. 

Hab, larva in. Cassidce viridis abdomine^ imqgo injloribus 
Çinarœ Scolymt, 

5^. Dans l'abdomen du Blaps mortisagaj du mâle seulement, 
on trouve toul-à-fait au-dessous des viscères, dans la région du 

premier et du second anneau ventral, un organe glanduleux § 
formé par un groupe de vésicules ovales, blanches , sessiles, sans 
communication distincte avec les autres parties, et dont l'auteur 
ignore l'usage. Il en est de^nême de deux arbuscules blanchâtres, 
aboutissant à deux troncs distincts, contenant une humeur 
blanche, dans la cavité abdominale et la poitrine du mâle du 
Mylabris mçfanura. 

6^. Enfin M. Léon Dufour a découvert, de son côté, la pièce 
pajticulière qu'offrent à leur insertion à la poitrine les E- 
lytres des Dytiques, pièce que MM. Latreille et Audouin ont 
signalée dans le Dictionnaire classique d' hist . nat., t. i®'. art. 
Aileron, ^ , 

Les planches qui accompagnent ce mémoire représentent les 
appareils qui s*y trouvei>t décrits , les vers intestinaux dont il 
yient d'être parlé et la Mite qui habite le Tomicus typographus, 

S. G. L. 

^47' Description d'une espèce de Lema nouvelle pour la Faune 
française; par M. Henri Philippe Boudier. [Annales de la 
Soc. Linn. de Paris; sept. iSîS, p. 239, av. i pl.| 

Le Lema ( Çrioceris Lat.) brunnea Fab. , dont il est question 
dans cet article , n'est autre que la Chrysomela merdigera Linn.^ 
Faun. Suec, n®. 565,1a description lui convenant de tout 
point; il est vrai que les derniers, mots qu'elle renferme ( variât 
,^.apiie pedibusque mûris) deviennent difficiles à comprendre, 
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lorsque l'on voit, par ce qui précède, que les pattes et la tête 
soDt (loDDCcs comme presque entièrement rouges. 11 semblerait 
qu'il y a erreur dans <;e mût rubris ^ mis peut-être pour nigris; 
ou qu'il y a omission du mot omninby qui exprimerait que dans 
une variété , la tête et les pattes sont entièrement de coqleur 
rouge. Linné , dans le System, naturœ , con(ond évidem- 
ment en une seule l'espèce qui habite sur le ijs et celle 
qui vit sur le Convallaria -. la preuVe se trouve dans les 
citations de Réaumur et de Geoffroy, qui sont jointes à 
celles de la Faun. suecic,^ et surtout dans la citation extraite 
de Degéer (C. Liliipedibus nigris^ Convallariœ rubris) . Fabriciu» 
vint ensuite , et décrivit dans son Entom, System, la Crioceris 
brunnea y comme une espèce nouvelle propre à, l'Allemagne, 
la Crioceris merdigcra^ comme étant celle. que Linné avait men- 
tionnée dans ses deux ouvrages que nous venons de citer. Pay- 
kuU, postérieur à ces auteurs, regarde les Crioceris brunnea el 
merdigera de Fab., comme variétés Tune de l'autre ; mais, biea 
loin de les confondre , il rapporte à la merdigera de la Faun. 
suec. le synonyme de Crioceris brunnea Fab. et celui de CriO' 
ceris merdigera Fab., à sa var. b. Hors l'espèce qui, d'après la 
description, est celle qui vit sur la Convallaria^ comme ille dit, 
et qui ^ la première , avait reçu de Liuoé le nom spécifique de 
merdigera Faun, suec, : la variété b. de PaykuU est celle qui vit 
sur le lys , et qui n'a de rouge que le corselet et les élytres. 
Paykuil ne peut- donc être accusé d'avoir confondu ces deux 
espèces, comme l'auteur du ii^émoire le lui reproche. Celte 
confusion se trouve manifestement dans le Sjrsiema na- 
turœ de Linné, sous le rappoi*t dj la synqiiyraie que Pay- 
kuU a au contraire fx>ri bien étabhe. Fabricius avait aug- 
menté rembarras, en faisant une espèce nouvelle d'un insecte 
déjà décrit, faute d'avoir étudié suffisamment les deux auteurs 
des Faun, suec.j car il n'a j^as réformé dans son Sjrst, eleut. la 
faute de \' Entom. syst. 

M. Buudier rend un service aux Entomologistes en leur in* 
diquant avec précision que cette espèce se trouve en France, 
et près de Paris. Au reste , ce qu'il nous dit des mœurs n'est 
pas nouveau , étant absolument commun à la Crioceris du lys, 
dont l'histoire est connue depuis long-temps. Les jeunes larves 
de la brunnea y nous dit-il par exemple , vivent en Société quel* 
que temps après leur naissance , et ne se sépai*ent que lort*. 
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\^'elles sont déjà, assez fortes ; cette même société existe pout 
toutes les larves de Criocères qile nous connaissons. Ce n'est 
pas là ce qu'on appelle société , c'est une position forcée; les 
Criocères mères déposant leurs œufs par petits tas, il est na- 
turel qu'il faille un certain temps et de la force aux jeunes 
larves pour s'écarter les unes des autres. M. Boudier nOùs dit 
encore que les excrémens qui servent de bouclier à la larve de 
^sa Lema brurmeay deviennent souvent le berceau des œufs dun 
Ichnewnony qui y Mosent et donnent naissance à des larves qui 
la dévorent. S'il avait bien obsei^é , il aurait vu seulement que 
la tarière de l'Ichneumon pénètre à travers ces matières jus- 
que dans le corps de la larve; cette espèce d'Ichneumon 
n^ayant point d'autres mœurs que celles qui attaquent les au- 
tres larves. La planche jointe à ce mémoire représente l'insecte 
dans ses diffère ns états» Aud. S. 
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^4^* ÂCADBMIR ROTALK DBS SCIENCES, BEL LES -LETTRES ET ABTS tK 

fioBDBADX. -^ Séance du 3i mai 1827. (Extrait de son pro> 
gramme. ) 

^L'Académie a décerné, dans cette séance, à M. Brabd, au- 
teur des Nouveaux èlémens de mine'ralogie , de la Minéralogie 
.populaire^ et de plusieurs autres travaux académiques, la mé- 
daille que, d'après son règlement, elle accorde à celui de ses 
•associés c'orrèspondans qui a le mieux mérité de la compagnie 
par l'activité d^ ses relations avec elle | ou par l'envoi de quel- 
que travail important. 

a49> SociBTS HOLLANDAISE DES SCIENCES A Harlem. Extrait du pro- 
gramme de' 1827. 

Cette Société, qui a tenu sa 74*- séance annuelle l*i 19 mai 
dernier, rappelle la question suivante, qu'elle a mise au con^ 
cours pour l'année prochaine : Que sait-on actuellement dé 
l'histoire naturelle des poissons de passage? Quels sont les 
poissons reconnus comme tels ? Indiquer le commencement , la 
direction et la fin de leur trajet, ainsi que les particularités 
observées à leur égard. Le prix sera une médaille d'or de la 
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valeur de i5o florins de Hollande , plus une' gratification iè 
t5o florins également. Les réponses, écrites bien lisiblement 
en hollandais, en français, en anglais, en allemand on en la- 
tin , doivent être adressées franc de port et dans la forme ac- 
coutumée , à M. Van Ma ru m , secrétaire perpétuel de la Société, 
avant le i". janvier i8a8. 

• * t ' 

/ 

tkSo. Mkmoibes db la Société d'histoibb natubkllb bb Pabis. — 

( Entrait du Prospectus.) 

On se plaiint avec juste raison que la France, cette terre clas- 
sique des lumières , où l'esprit humain reçoit journellement db 
si nombreuses et de si brillantes' inspirations, ne publie qu'a- 
vec une lenteur désespérante les nouvelles découvertes qai sV 
■pèrent dans son sein. L'histoire naturelle surtout gémit de ces 
retards , et les auteurs sont presque toujours privés des moyens 
de faire connaître au monde savant l'étendue de leurs travaux. 
C'est dans le but de lever cet obstacle qu'a été fondée la Société 
d'histoire naturelle de Paris , heureuse associàjtion de nos no- 
.tabilités Scientifiques. Deux volumes de ses mémoires ont déjài 
vu le jour; l'importance et le choix des p;]blications ont justi- 
fié les espérances que l'en avait conçues , et il ne inanqùait 
plus que d'accélérer une entreprise qui avait aussi bien débuté. 

La résolution que la Société vient de prendre est <le nature 
à faire cesser les retards dans l'apparition des livraisons. Les 
Volumes^ subséquens devant être publiés par livraisons tri- 
mestrielles , présenteront les mémoires dans toutes leur fraî- 
cheur et dans toute leur intégrité. De cette manière les* auteurs 
ne verront pas le sens de leurs productions défiguré , et leurs 
découvertes restreintes, tronquées, en*un mot rendues mécon- 
naissables, comme les présentent ordinairement ces publica- 
tions abrégées qu'ils sont forcés d'insérer par anticipation dans 
certains recueils périodiques , rédigés par des naturalistes d'un 
grand mérite , nous n'en doutons pas , mais qui , n'ayant pu 
lissister, pour ain$i dire, aux pensées des auteurs , n'en con- 
liaissent bien ni le fond ni la portée. 

Lorsque le sujet d'un mémoire ne permettra pas de le diviser 
en plusieurs parties , et qu'il contiendra des' dévéloppemen» 
joonsidérables , on le publiera sans interruption. Une livraison 
triâiestrielle pourra, dans ce cas, être, composée d'un plus grand 
nombre de feuilles qu'à l'ordinaire, et elle le sera d'autant plo» 
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^ne l'abondance et l'importance des matières exigeront une 
plus prompte publication. Cette mesure , essentielle pour fes 
auteurs, ne peut être désavantageuse pour les souscripteurs^ 
qui recevront le ùoinbre de feuilles dont se composa chaque 
volume dans un temps plus ou moins court. Mai« il est très- 
impoFlant poUr tous que chaque livraison d'un nombre indé^ 
terminé de feuilles ptraisse à une époque fixe , tous les trois 
mois par exemple , ainsi que Ta résolu la Société d'histoire na- 
turelle. . . 

On y admettra les travaux les plus remarquables des mem- 
bres de TAcadémie des sciences et de la Société philomathique, 
travaux qui , pour plusieurs raisons qu il n'est pas nécessaire 
d'exposer ici , ne peuvent être convenablement placés dans les 
Mémoires du Muséum, seul et 4n$uffisant recueil de travaux 
offert jusqu'à ce jour en France àu% nombreux amateurs des 
sciences -naturelles. 

Les planches nécessaires à l'intelligence du texte seront gra- 
vées ou lithographiées, et coloriées selon les convenances, avec 
le plus grand soin. Chaque volume en contiendra au moins 
'quinze , annexées aux mémoires qu'elles seront destinées à 
éclaircir. 

On souscrit chez Baùdonin frères , libraires , rue de Yaugi- 
rard^ n®, 17. Prix du volume , de 5o à 60 feuilles in-4. , avec 
figures, 20 francs. 
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GÉOLOGIE. 

aSi. DOUTKS KT OIlèAHDKS GEOLOGIQUES ET GBOGROSTIQOtS , 3*. livr. ; 

par F. DB HovBL. (Dos Crcbirge in Rheinlande WcstphaUn; 
vol. 4, p. 264.) 

Noas sommes bien fâchés de dire que ce mémoire de 70 pa- 
. ges n'appread rien de uouveaa ; il sort certaineméat de U plu» 
nie d'un homme fort estimable qui a enrichi la géologie d'ob- 
servalions sur sou pays ; mais ou ne peut S'empêcber de soup- 
çonner qu'il n*est pas parfaitement au courant de Fétat actuel 
des sciences géologique et chimique , et surtout qu'il ne coni*t 
plus les montagnes. C*est presque le seul géologue écrivant qui 
ose encore douter de la formation ignée du basalte , taudis 
qu'elle est reconnue i^ar tous les géologues français , italiens 
(excepté M. Tondi) et la plupart des géologues allemands ,^ an- 
glais et américains. Il croit cependant utile de revenir sur ce 
sujet rebattu , et que T Auvergne, le Mont-Coupé, la Blanc- - 
Kuppe, etc. , ont décidé il y a près de i5 à ao ans. Il trouve 
que les nions basaltiques ne sont pas comparables aux fentes 
des volcans. Il combat les idées de soulèvement des couches 
secondaires de M. Hoffmann. Si les filons métallifères offrent 
des indices ignés, c*est qu'il y a eu postérieurement à leur 
formation des conflagrations électriques. Il attaque ensuite 
M. Boue parce qu'i) croit avec les plus grands géologues du 
siècle que la croûte. de la terre est composée d'alternats de ro- 
ches neptuniennes et ignées. Il cite encore cet alternat comme 
une preuve sans réplique pour le neptùnisme , parco qa*il n*a 
B. Tome XI. !i6 ! 
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aucune idée ni il^ amas ni (les litoDS ootichés ou filops dei • 
roches ignées. A ]a pa|>e 294 « l'auteur avoue qu'il^ne peut pas 
dctenniner exactement les formations , et trois lignes plus loin 
il prétend que les \K)(caiis ne peuvent d^ns «ucop cas produire 
des dépôts réguliers, c'est-à-dire des espèces de couches. La clii- 
mie découvrira , pense -t-il, le m yen de faire du granité par la 
voie aqueuse. Il fl^étopnc de trouver des patsa^^s de la graa- 
-wacke à des agglomérats trappéens , et d'y voir quelquefois des 
fossiles Les agglomérats semblables de la vallée de Ronca, etc:, 
peuvent hii servir de réplique. Il s'étonne que M. de Hum- 
boldt ait embrassé les idées ignées ; il ne sait pas que M. Bron- 
gniait pousse le plutonisme aussi loin que Breislak, et il re- 
vient sur deserremens que M. Brocchi a reconnus faux, et dont 
il s'est accusé. -Il compare les lavei aux basaltes , et ne pouvant 
s'empêcher de reconnaître dans ces derniers des traces ignées, 
il suppose que ces roches ont été soumises, après leur forma- 
tion, à l'action de rinllammation^e certaines substances, telles 
que le soufre, le lignite, etc. Il distingue dans le terrain schi- 
steux des bords du Rhin , quatre dépots de schiste ; un dépôt 
supérieur, le schi^e de Sayn et Ludenscheid, le schiste du 
Rheingau inférieur et celui de Wiesbaden qui est inférieur. Il 
y a des roches feldspathiques dans le schiste de Oberhuçtheim* 
L'auteur pense que les sources minérales qu'on dit dériver des 
basaltes et de trachytes , ont au contraire occasioné ces dépôts. 
La chaleur des sources vient de quelque point de contact des 
siéniles et des porphyres avec les schistes, etc. A. B. 

^So., MÉMo^AE POUR SERVIR A l'iustoire DU Globb; ]»ar le prof . J. 
EsMAi^K. (Màgazùijbr Naiurvidenskab. ; zntiée iSa^^ cah. I, 
pag. 28.) 

: Après avoir rappelé les principales théories sur la formation 
de la terre , l'auteur adopte l'avis des naturalistes qui ontattri- 
bué l'existence des grosses pieires roulées dans les plaines et 
sur les montagnes , aux masses de glace qui ont dû les empor- 
ter loin du lieu où elles étaient sur place. M. Esmark, ayant 
observé attentivement la géologie de la Norvège, s'est convain- 
cu que des masses énormes de glaces qui ont dû couvrir lés mon- 
agnes, et remplir les vallées , et qui ont peut-être été liées à la 
i^er , alors mer vraiment glaciale , y ont donné lieu à des boa- 
leversemens considérables. Ces glaciers, en se -détachant en 
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partie, ont dû eniraioer des masses considérables de roches, 
de sable et de gravier, qui en effet couvrent en plusieurs en- 
droits de la Norvège les blocs de pierres tombées dont quel- 
ques-unes ont encore des angles trancbans; M. £smark cite 
plusieurs localités qui lui paraissent avoir été des glaciers. Il 
explique par \k aussi les escarpemens des rochers qui sont com- 
me coupés , et qui pourtant n*ont pas laissé de débris. D. 

a53. NiTUUiisTOiiscHsa Atlas.—- Atlas d'Histoire naturelle, 
par livraisons , grand in-folio. Dusseldorf , Arnz et com- 
pagnie. PaITIE GÉOLOaiQUE. 

Cet atlas , dont il a paru huit livraisons , contient de jolies 
lithographies d'animaux, etc. (Voyez le Bulletin de iSsS, 
Tome rV, n^. 87) , et la huitième livraison renferme le com- 
mencement des planches géologiques. Ces dernières seront 
au nombre de 55 à 4o , et se vendront aussi séparément. 
Cette livraison offre d'abord une vue des Sept-Montagnes, une 
planche représentant diverses sortes de rochers, tels que des 
basaltes , des calcaires , etc. Une autj*e planche colorée est cou- 
verte de dessins propres à faire saisir les gisemens différens des 
roches. La quatrième planche est une représentation idéale 
■et coloriée de la position *de toutes les formations anciennes, et 
une cinquième doit être Timage de la position de tous les ter* 
rains secondaires , tertiaires et volcaniques ; le tout est arrangé 
d'après les vues de M. de Humboldt. EnGn , il y a encore trois 
autres planches coloriées, contenant, l'une le panorama du 
Rigy, et les deux autres les coupes des Alpes , à travers le 
Mont-Cénis, le Mont-Blanc , le Saint-Gothard, etc. Ces coupes 
sont en partie copiées d'Ebel ou de Gimbernat. Un texte très- 
maigre et aussi in-folio accompagne ces planches, dont le but 
k l'égard de quelques-unes nous a échappé , tandis que nous 
avons senti que d'autres pourraient être utiles à l'enseignement 
élémentaire de la géologie. 

a54- NxTz u]!fD Gkbippx zur Schraffiburg , -etc. — Réseau et 
esquisse pour le relevé d'un pays montueux. Lithographie de * 
H. -A. ScBipPAM , prix , i fr. , avec des coupes qu'on vend à 
part. Prix Y 18 sob. a feuilles. Freyberg, 1822, Gerlach. 

m 
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'i55. Plan traBB gebiruigicn Gigend, etc. — ^ Plan d'an pays de 
inonla|>ae9 avec des directions pont* le géologue et le lui- 
Tieur, sur la rccUcrche du pi-Dlongcment d'un filon, d'uoe 
couche, etc. Lithographie tl'après les indications du major 
Lehinann, par H.-A. ScaiprAii. i feoiOe. Prix en noir, 2 fr. , 

- et colorié, 5 fr. Freyberg, iSaS; Gerlach. 

•i/)6. Berg mooellï. — Modules de montagnes pour le plandè 
. M. Sbhippan , par J.-G. Joch ; chez G«rlach à Freybei-jj. • 

' Ces modèles sont dans une botte de i4 7 po. de long, 11 > 
pu. de lar(>e, et 5 po. de haut ; ils sont faits pour la démonstra- 
lion, et coûtent 5 fr. i5 sols. 

■ 

u57. Memoir 0» THE Geology of CENTRAL France. — Mémoîre sur 
la géologie de la France centrale , comprenant les forma- 
tions volcaniques de l'Auvergne , du Velay et du Vivarais; 
jjar G. Poulett Scrope. In-4. de xvj et 182 p. av. un Atlas de 
18 planches ou cartes in-4^. obi. Londres, 1827; Longman, 
Rees et compagnie. 

Après avoir visité les terrains volcaniques de Tltalie et des 
îles voisines , l'auteur résolut d'examiner aussi ceux de TAa- 
vergue et des provinces limitrophes , d'autant plus renMuxpia» 
blés, que les produits volcaniques s'y trouvent en contact im- 
médiat , non - seulement avec ce qu'on appelle, dit-il, les 
roches primitives , mais aussi avec les strates teniaires et d'eau 
douce qu'on suppose avoir été déposés en dernier lieu. A cet 
effet, l'auteur s' eVaZ>//<, selon son e)i;pression , en 1821 à Cler- 
mont, et de ce point central, il fit des excursions jusqu'aux 
eaux du Mont-d'Or , au Pny et à Aubenas, observant tout par 
ses yeux, et se faisant un devoir de ne consulter les Ouvraj>cs 
d'autres géologues, qu'après avoir achevé son examen. Dès l'an 
1822, il eut rédigé ses observations eu forme dç mémoire; la 
publication en a été rclanhîe par la difficulté de troi\ver un 
éditeur, diflicnllé qui paraît exister en Angleterre aussi-biea 
que sur le continent. 

M. Poulett Scrope avertit par la préface qu'il diffère d'opi- 
nion avec les autres naturalistes au sujet des volcans et des 
treuibleracns de terre , ain^i qu'on a pu s'en convaincre par son 
Essai surjes volcans qui doit être considéré comme Tintroduc- 
tion au mémoire présent; mais il ci*oit avoir été mal compris. 
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€*e9t ainsi que* M; P. Scrope soutient ou suppose (car c'est le 
terme qu'il emploie ) que la plupart des laves , au montent où 
«lies coulent sur la surface de \» terne et ^idéconvert (/a open 
«E/r), ne sont pas daos.un état de fusion, mais qu'elles consi- 
stent en cristaux solides , glissant les uns sur les autres à cause 
Ue l'intervention de petites quantités d'un fluide élastique pro- 
duit dans la niasse de la lave resserrée et portée à une grande 
intensité de chaleur. Or lorsque la pression exercée sur cette 
«nasse est diminuée par suite de l'éboulement des: roches su- 
perposées, ou par leur crcvassement , les parcelles cristallines 
et les vapeura , mêlées intimement, s'élèvent et s'échappent 
eu s'écoulent , précisément comme un mélange d'eau et de va^ 
peur s*échappe par l'embouchure du digesteur de Perkins., 
lorsqu'on tourne le r:»binet. L'auteur convient pourtant que 
quelques volcans ont prqduit. des kves dans un état de fusion 

I 

«empiète; il met dans cette catégorie ceux de l'îl% Bourbon.,' 
de Monte-Bianco, à l'extrémité orientale de Lipari , dç Tencriffè , 
et de l'Irlande. 

Avant de traiter des volcans d'Auvergne , M. P. Scrope 
donne , dans le livre I". de son mémoire', une esquisse gôo- . 
kigique de l'intérieur de la France, en distinguant les forma- 
tions primitives, secondaires et tertiaires. « Si nous nous ima- 
ginons, dit l'auteur, une ligne tirée à travers la France de 
TE. à rO. , et passant par Besançon , iS^evers , Cbâteaurovx et 
Poitiers,, cette ligne divisera le royaume en deux parties, dont 
l'une , la partie septentrionale', peut être considérée camnue ' 
une vaste plaine, s'inclinant doucement d'une part vers l'O- 
ccan Atlantique , et de l'autre vers la Manche et les bas-fonds 
de la Hollande. Une ligne semblable CQnimençant à Niort , et 
passant par Angoulèmë, Périgueox , Cahors et Alby jusqu'à . 
Carcassonne, séparerait du reste une autre plaine très-étçndue 
qui se penche vers la basé des Pyrénées , et les plages sablon- 
neuses de l'Océan. Au midi de la première ligne et à l'Est de 
la seconde, ie sol monte graduellement vers le S ~Ë. , de ma- 
nière à former un plan incliné, qui progressivement atteint 
une hauteur considérable en Auvergne et en Forez, et une plus 
considérable encore en Gévaudau et en Yivarais,,où il s'élève 
jusqu'à 5,5oo pieds au dessus de la mer. Là il est coupé brus- 
quement parle profond et long bassin du Rhône qui le sépanî 
des montagnes des déparlemens de la Drome, de l'Isère et des 
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liantes-Alpes situées k l'B. du fleuve. Les mont«^[i]Ee8 con8ei> 
vent à peu près la même inclinaison et une hauteur aualogiye, 
en sorte que lorsque la vue francKit ce bassin , le plan incliné 
paraît être prolongé jusqu'aux Alpes mêmes contre lesqueHcs 
ces montagnes sont adossées. La principale masse de ce vaste 
plateau est de formation primordiale ; le gré» secondaire et 
le calcaire horizontal du Périgord , du Poitou , du Benri , etc. , 
le surmontent au nord et à Tonest. Au midi et à Test il descend 
sous la grande formation de calcaire jurassique qui constitue les 
Basses-Cévennes et le lit du Rhône. On fait ici abstraction des 
productions volcaniques qui s'élèvent en énovnaes rugosilés 
sur les parties saillantes de cette plaine élevée , et en défor- 
ment la surface qui autrement serait uute. Elle éproàve anssi 
une dépression considérable le long des bassins de ta Loire , 
de l'Aliicr, ei elle est profondément sillonnée par les ttts des 
rivières Lof, Tmyère , Dordogne , Sioule , Ardèche et de leors 
afilucus. Les bassins de» deux fleuves séparent de la masse 
principale du plateau deux braocbes élevées qui partent en- 
semble du Mont-Lézore , point où les roche» primitives attei- 
gnent leur plus grande élévation ; avant de se s^arer, les deui 
branches formant le plateau du Haut-Vivarais , et courant dans 
une direction presque parallèle ver» le nord, s'abaissent et se 
rétrécissent graduellement, jusqu'à ce qu'elle;» se perdent dans 
la grahde plaine du nord. Les deux bassins de la Loire et de 
l'Allier présentent deS trace» étendues de formations d'eaa 
douce f un autre dépôt semblable se trouve auprès d'Aurillac; 
des restes partiels d'un grès très-ancien et de strates bouillers 
se montrent sur deux ou trois points; partout ailleurs , sur ce 
grand plateau , les roches primitives se présentent à ta 6urface» 
excepté là où elles sont couvertes des produites de» nofnbreiii 
volcans qui se sont fait joor. » 

Après ces considérations générales , l'auteur examine sé- 
parément les diverses formations. 11 croit pouvoir distinguer 
trois localités de roches primitives : le granité forme une large 
bande entre l'Allier et le Bhône , une formation de gneis sé- 
pare l'Allier de la Sioule, et continue dans les montagnes de 
Cc^zallier, la Margéridc , et une partie de la Lozère et des Ce 
vennes; elle est suivie du micaschiste qui s^étcnd sur toute b 
pente occidentale. Au bas des roches primitives , dans les Ce- 
vcnncs, commeDcent à se âiontrer des'bancs de grès qui sont 
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fr^siocltnés / là oà ils reposent sur le sol primitif, mais <!fbî 
devisnoent p)iK horizontaux à mesure qu'ils s'en éloignent. 
Cette formation est entièrement analbgae au Buntcr sandstein 
d^s Allemiincls , et au nouveau grès rouge des géologues an- 
gtais, si ce n'est qu'il est accompagné, sur une grande étendue, 
d*an grès contenant de vastes dcpôrs de hoaille\ et qui paraît: 
le reportera la format-ion du vieux grès ronge. Une formation 
semblable horde» Xt plateau primitif du côté* da nord. Aussi 
l'auteur croit p^ouvoir en conclure que la région dés montagnes 
primitives de la France est complètement enveloppée du nou- 
veau grès . rouge j accompagné par intervalles de bancs' dé 
houille- qui se trouvent toujours au-dessous et jamais au-des- 
sus de cette formation , laquelle à son tour est cachée par une 
formation massive de calcaire jurassique à l'ouest, au sud et à 
Test du plateau primitif. Popr les formations d'eau douce , l'au- 
tenr adopte les opinions dé MM. Cuvier , firongniart et 
^laj'cel de Serres. Il en décrit trois, qui se trouvent dans la 
partie élevée de la France centrale , et pense qu'il faut le* at- 
tribuer à la méroe époque , tant à cause de leur composition 
que parée qu'elles contiennent les fossiles pareils. 11 est tenté 
de classer le dépôt remarquable de Tripoli qui existe à Menât, 
sur la route de Riom à Montaigu, dans la dernière formation 
d'eau douce d'Auvergne , et dans la quatrième division dé 
M. Marcel de Serres. 

Dans.ie second livre, Tauteur aborde les volcans d'Auvergne. 
Il rappelle l'histoire àfi leur découverte' qui ne date que dé 
l'an i^5i , et il énonce son jugement sur les ouvrages qtii en 
cnt traité. Faujas-Saint-Foûd qui n'avait pas vu de volcan en 
activité, a parlé des éruptions volcaniques comme un aveugle 
parlerait dea couleurs. Les cartes et descriptions de Dèsniarèst 
sont également fautives. Pour cet auteur chaque fragment d'un 
aucien courant de lave était un culot ou restant dq lave qui 
bouche un cratère; il paraît avoir négligé toutes les distinctions 
niinéralogiques des laves qu'il avait o))servées. Cependant ces 
deux auteurs ont le mérite d'avoir mis l'existence des volcans 
en France hors de doute. Dolomiea, dans sa course rapide par 
l'Auvergne , ne paraît y avoir cherché qu'une confirmation de 
son système favori de la fluidité ignée du centre du globe. 
M. de Muntlosier est le premier qui ait fait connaître le vrai 
caractère des pics et plateaux basaltiques ^ il a fourni jour 
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Télade de ces volctns ^ une clef dont se sont' senrîs tousses 
successeurs. H est fâcheux que M, de Bach n'ait po voir 1* Au- 
vergne qu'en passant. Bl. P. Scrope n*a presque pu ri«n tirer 
des Lettres de Lacoste. Le Nivellemeat de RaB&opd an, contraire 
lui a été d'une grande utilité. Il ne parait, paa avoir connu le 
travail de M. Steiningen 

L'auleury rejetant la division de M. de Montloaîer, divise 
les volcans du plateau élevé de la France centrale, e»> deux 
classes qui , selon lui, sont hien distincte&par leur composition 
minéralo^ique. La i'*. classe des formations volcaniques de 
cette ré[;ion comprend les groupes des monta Dor, Cantal et 
Meeen, dont les deux premiers s'élèvent à 6,000 pieds aa- 
dessus du niveau de la mer, et les derniers k 5, 800. àjë» S 
groupes portent, selon loi, l'empreinte d'une origine com- 
mune ^ quoique le temps ait effacé leurs cratères, et enlevé les 
prodoits détachés de leurs éruptions. Ces volcans paraissent 
être les plus anciens de la contrée. Des trechytes et des ba- 
Haltes de diverses espèces composent leurs roches volcaniques;, 
mais la moitié peut-être de ces roches est en débris et mêlé 
de pieiTcs ponces et de scories , avec des fi*agmens de granité 
unis en brèches de diverses qualités et grosseurs. 

La a', classe de formations «volcaniques consiste principale- 
ment en basaltes e^ en conglomérats basaltiques ; elles diffèrent 
de celles de la i*"*. classe , en ce qu'elles sont disséminées sar 
une vaste étendue du plateau primitif, au lieu d'être unies et 
de former des groupes de montagnes trts-élevées l.es volcans 
' des monts Dor, Cantal et Mezen, dit l'auteur, paraissent avoir 
possédé un seul foyor actif, comme la plupart des volcans en 
9ctivité que l'on connaît, et avoir produit des montagnes par 
l'accumulation continuée des matières lancées par une seule 
bouche , tandis que les éruptions plus récentes qui ont produit 
la seconde classe de izoehes , pai^issent peine une seule fois 
avoir été répétées sur la même place. Ces éruptions ont du 
avoir lieu isolément et successivement sur divers points dont 
la série paraît avoir une direction du sud an nord. Toutes ces 
explosions ont eu lieu dans les limites d'une sione irrégulière, 
d'une largeur peu considérable, qui, du coté du midi, con- 
mence auprès d'Aubenas , et' se prolonge vers le nord , à tra- 
vers la rhaîne qui sépare la Loire de l'Allier, jusqu'à PauU 
. hagrct , continue le long de la base orientale du mont Dor, et 
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se termiae dans la série de Puys , qui longe l'Auvergne da 
ç9tè de Tonest, traverss^nt ainsi la masse du plateau prâmitiC 
dans la direction du S -S.-E. an N -N.-O. Cette disposition 
particulière des volcans comparativement récens, dans un sens 
qui correspond à. la directi^m des bancs granitiques quils pa- 
raissent avoir percés , ajoute Jl'auteur, n'est que la répétition 
d\u[i fait connu, savoir : leur parallélisme à l!égard de la di* 
^ction générale des strates ou des aies des chaînes de mon* 
ta^^nes auprès desquels les volcans se trouvent. L'auteur ne- 
doute pas que ce ne soit le résultat de l'existence de qnelqu« 
profonde jfissure longitudinale qui s'est formée pendant que- 
ces cluupes se sont forcément élevées. A ce sujet M. P. Scrope 
renvoie à ses Considérations sur les volcans. 

Il décrit ensuite séparément et en grand détail chacune des 
4 régions volcaniques, savoir : Iq. monts Dôme et le^Limagne ; 
1^, mont Dor et «es dépenda^ices; 5°. Cantal, etc.; 4**- ^^^' 
lai. et Yivarais. Il rappelle les diverses opinions qui ont été 
Cnoncées sur le domite , et pense qu*il est généralement adm:s 
que le domite nest qu'une- variété cle truchyle , et que c'est la 
piênic roche qui constitue la plus grande partie des monts Dor 
et Cantal , les monts Euganéens , les monts Cimini et les îles 
Lipari et Ponza. L'auteur n'adopte .point Tidée de M. de Bucli , 
qui suppose que ces montagnes o. t été boursouf&ées comme 
une vessie, et il pense que M. de Humboldt s'est un peu trop 
hâté d'adopter cette idée, et de rappliquer à toutes les forma- 
tions trachytiques. D'après le. même principe l'auteur rejette 
ailleurs l'opinion de ceux qui ont supposé que la fameuse roche 
rouge dans le Yelai a été soulevée de dessous la terre. M. P. 
Scrope ne voit dans cette roche qu'un reste d'une masse de 
roches qui a été enlevée de sa place. , 

A l'égard des conglomérats disséminés autour des anciens 
cratères des monts Dor, M. P. Scrope pe^se qne la descente 
rapide des eaux depuis le soiumet des montagnes à Tépoque de 
leurs éruptions , a contribué avec la chute des pierres et des 
cendres lancées par le foyer, à fermer ces masses conglomé- 
rées. Il cite plusieurs observations à l'appui de son opinion. 
M. P. Scrope renvoie au mémoire du baron Ramond pour les 
détails sur la structure ou la constitution du mont Dor, et 
signale qnch^ties traits principaux. Il a examiné surtout la su- 
perposition x't la qualité des roches, auprès de. la Cascaile, uu 
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peu «a ctessirs des baibs da mont Oor. Il y a rcconna, au 
dotsoot d'un banc de Irachjrte porphjriqae, de 160 pieds dë- 
paissenr, aa baoe de tuf ârénacé parsemé de gros cristaaX de 
feldspath vttreniL,* pois une clinkslone- colonnaire passant à 
l'état de basalte , une brèàhe de scories et de fragmeos volca^ 
niques cimenté» (Mir le tuf; des bancs épais de basalte amor- 
phe de diverses cpialités; eafiu uu tuf blanc enveloppant quel- 
ques fragmens de granité , basalte et traehyte. Lfauteor ne peut, 
concevoir ounMnent M. Beodaot et d*autre» gédlogites français 
ont pu nier la superposition dtt*lracbyte sur le tuf on le basalte. 
Il réfute une autre assertion de M. Beudànt, d'après laquelle- 
aucun des tracbytes du mont Dor n'aurait la forme des coUr ' 
rans de lave. 

Après avoir indiqué les restes volcanlqoes^ modernes des. 
manies montagnes, l'auteur passe, à l'examen des. monts Gan* 
tal, dont les laves trachytiqiAs, ayant peut-être un plus haut 
degré de fluidité, ont coulé très-loin, sans s'amasser aussi coa- 
sidémblement que celles du mont Dor, ce qui a laissé au Gan- 
fal une foi^me plus régulière et plus égale. Pour le Vêlai,. 
M. Poulelt Scrope avoue être redevable à M. Bei*trand-Roiix. 
d'un grand nombre de renseignemens. lï examine successive- 
ment dans ce pays le mont Mezen j les basaltes et les brèches da 
Vêlai , et les produits d'éruptions plus récentes. Il décrit les 
cônes volcaniques de Montpézat, Burzet^ Thueyts, Jaujac, 
Sonillols et Ayzae, dans le Bas-^Vivarais. Le dernier chapitre 
contient les conclusions de l'auteur; c'est-à-dire qu'après avoir 
résumé ses observations , l'auteur en lire les résultats suîvans 
pour rhisloire géologique de la France centrale. Cette partie 
de la France formait primitivement un noyau élevé an dessus 
de l'Océan qui y déposa les strates secondaires. Une masse 
prcTtubéfante de roches cristallines fut lancée dans un état so- 
lide ; les bancs Secondaires appuyés contre les noyaux glissèrent 
de tous les côtés vers les niveaux inférieurs ; quelques-uns de 
ces bancs se replièrent, comme on le voit par la position ver- 
ticale où contournée des roches calcaires des Pyrénées, d'une 
part , et des départemens de l'Isère , de la Drôme et des Basses- 
Alpes de l'autre. Après cela vint une époque marquée par l'a- 
bondante déposition des strates calcaires d'une série de lacs 
d'eau douce qui occupaient les creux des districts élevés , et 
qui probablement débordèrent l'un dans l'autre , dtîpuis les 
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tffTetnit lei pin» élevés jusqu'aàx plas bas; Yers le même temp» 
enreAt lieu de nombreuses éroptiohs de matière» volca niques 
par trois bonches ou sources habituelles, ainsi qae par quel' 
ques boncb«s secondaires qai s'étaient ouvertes, dans une es- 
pèce de crerasse^ se prolongeant du nord an sud , k traters le 
district élevé, c'est-à-dire le long de Paxe du plateau. Cet état 
de choses paraît avoir été euGu troublé par une nouvelle catas- 
strophe qui a soulevé le plateau primitif et les formations d eau 
douce qui le recouvraient. Les digues des bassins ayant été- 
forcées alors, leur contenu a inondé les régions inférieures par 
une ou plusteurs débâcles; les eaux ont dû tout balayer devant 
elles, par les vallées de TAllier et de la Loire. A cette époquit 
eu a succédé une autre pendant laquelle il y a eu des'éi*uptioBs 
volcaniques partielles par des bouches séparées; quelqueSi- 
nues de ces éruptions sbut d'une date récente y et pourraient 
iiien se renouveler encore. L'auteur remarque que les forma- 
tions calcaires d'eau douce de la France centrale ne diffèreut 
qu'en un point des dépôts de marne coquillière dans le Bakie, 
et d'autres lœhs ou lacs d'Ecosse; ce qui lés distingue, c'est la 
présence du silex. Dans les uns et les autres on trouve des Lim-^ 
nées, Plauorbes, Hélices, une espèce de Cypris, des restes de 
Charae et des Gyrogonites : il y a des strates où tous les restes 
de coquilles ont disparu ; mais quelquefois ils contiennent des 
ossemens de Mammifères ec d'oiseaux , et alternent avec des 

* 

bancs de calcaire jaunâtre tufacé , et avec des lits de sable. 
Dans l'un et l'autre pays les bassins contiennent' des source» 
imprégnées de carbonate de ch^ux , et on trouve ces formation» 
dans le voisinage de roches trappéepnes ou volcaniques. 

L'atlas ^e cet ouvrage important est remai*quable par son 
exécution et l'intérêt qu'il présente. Il se compose : i°. de deux 
cartes géologiques , l'uu^ offrant toute la partie volcanique de 
la France centrale, la seconde donnant la chaîne des puys des 
environs de Clermont; toutes les deux coloriées avec soin; 2**. 
de 16 vue$ panoramiques, aussi coloriées j représentant souvent 
urie grande étendue de pays; ce sont des bandes plus ou moins- 
larges,, dont l'une a plus de 6 pi. de long; celle-ci représente 
les environs de Clennjnt. Ces vues ont été dessinées i>ar l'^^u- 
icur, ■ D~ G. 
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!258. RsToiSE A9 MBsiouiE-DU D*^. FiTTos , ipséré dans \c8 jf finale» 
de philosophie de novembre 18 '2 4» ajai^t pour titre : Jle- 
cherches sur les relatiotis géologiques des formations , com- 
prises entre la craie et le calcaire de Purbeck dans 1% partie sud- 
est de r Angleterre ^ psr T. Wkbstkb, secrétj^ire de U.sooiété 
géologique. { jénaals ofphiiosophjr^ }^nyïer 'iS;i5 ^ p. 53.) 

Nous sommes avertis que uous avons omis de rendre compte 
de ctette Réponse , et nous nous empressotis de réparer cette 
inadverUincc , qui a eu lieu malgré tous nos soins pour ne 
rien' oublier. 

L'He de Wight , remarquable par la réunion des différentes^ 
formtitiotis tertraîres, a été décrite avec beaucoup de soin par 
M Webster , soit dans ses lettres à M. Henry Englcûéld , soit 
dans différent mémoires insérés dans les Ti^^nsactions de la so^ 
ciélé géologique de Londres. Ce savant, le preroier qui ait 
iîtudié en Angleterre ces terrains récens, a fait voir Tanalb^ie 
du bassin de Hic de Wiglit avec celui des environs de t^aris, 
dans Itequel on trouve, comme dans ce dernier, une succession 
de formations marines et d*eau douce. Ce rapprochement, étu- 
dié depuis par tous les géologues anglais , a été trouvé, d'une 
grande exaclitudiv; nirfis il n'en a pas été entièrement de même 
relaCivement: à celui qu'il a fait çutre le grès inférieur à la 
craie qui existe ^ l'île de Wight , et ceux que l'on observe 
sur la côte du sud- est de l'Angleterre. Quelques personnes 
ont cru remarquer qu'il existait un peu de confusion dans la 
limite entre le grcs vert et le grès ferrugineux , confusion due 
en partie à la nature de certaines touches degrés vert qui res- 
semblent ^u gr^s ferrugineux , et en partie pçut-être aussi à 
l'ignorance où Ton riait alors de quelques caractères de la for- 
mation de giTS ferrugineux. 

M. FiiEoTV, qui a étudié avec Un gratid soin les grès ferrugi- 
neux d'Haslings, reconnut qu'une partie de cette formation de 
M. Webster devait remonter au grès vert , et il publia un mé- 
moire à ce sujet dans le numéro de novembre i8si4 des anna- 
les de philosophie , mémoire dont nous avons déjà donné un 
extrait dans ce Bulletin^ et dans lequel il compare aiusi la di- 
vision adoptée par M. Webster avec celle qu'il a reconnue 
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IVoms 
pToposés par M. le D'. Fitton. 

4. Craie , , . . 

î. Grès avec chests, etc. (Fire stone). 

3. ArçiIed'UAder-clift(Ganlt\ . . . 

4. Grès ayec différ. fossil. (Grès vert). • 

5. Arçile (of the Wealds and Tetsw.). 

6. Grès ( de Httstings ) , couches les r 

plus inférieures de l'île de Wight. J 



Noms 
donnés par M. Webster. 

•Craie et craie marneuse. 

Grès vert. 
Marne bleue ( blue mari ). 

Grès ferrugineux. 
( Ferruginoùs s'and). 



M. Webster a jugé devoir faire une réponse à ce mémoire , 
dans laquelle il fait i*emarquer qu'à Tépoque où {1 fit {)araitre sa 
description de l!île de Wight , les mots grè« vert et grès ferru- 
gineux étaient employés avec l'acception qu'il leur donne , et 
qu'il n'avait pas fait la confusion dont on Faccuse , puisqu'il 
avait même divisé ce qu'il appelait alors grès ferrugineux {fer^ 
ruginous sand) en deux formations , le grès ferru^tneulC' supé- 
rieur et le grès ferrugineux, inférieur séparés par Faillie de 
Weald {Wèald-clay). A la vérité,' il associait ces deux grès 
Terrugjneux, et il n'avait pas remarqué que le supérieur était de 
formation marine, tandis que l'inférieur contenait des coquilles 
^'eau dduce comme le grès de Hastings. 

Enfin dans une dernière note insérée dans le Pliilosophical 
Magazine de novembre 1824 , M. Webster annonce qu'il a été 
assez beurenx pour trouver dans une nouvelle course à File de 
Wight une coucbe calcaire entièrement analogue à celle qui 
existe dans les sables ferrugineux de Hastings. Cette couche lui 
fournit un point de départ fixe pour comparer les coucbes infé- 
rieures de l'île de Wight avec celles du sud-est de FAngleterrc, 
il la terminepar le tableau suivant des formations. 



Localités 

de 

l'île de Wight. 



Culver-c lif. 
Idem. 
Idem. 



Localités 

dans le sud-est de 

TAngleterr e 



Guildford. 
Idem. 
Idem. 



Noms proposés 
p. les couches 
correspondantes. ._ 



Craie avec silex. 
Craie sans silex. 

Craie marneuse. 

I 



Gron|>es. 



Formation 

de 

craie. 
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'jj8. RÉroNSE AU MKUouiE DU D*^. FiTTos , ioséré dans IcgJtinttlè» 
ile philosophie de novembre 18 '2 4» ajâo4; pour tilre : Re- 
cherches sur les relations géologiques des JbrmaUtfns , com- 
prises entre la craie et le calcaire de Purbeck dans Ui partie sud- 
est de r Angleterre y par T. Webstkb, secrétaire dç U. société 
géologique. [JÊnnals qf philosop/^ f '^SLUvier 'i8a5, p. 33.) 

Nous sommes avertis que uous avons omis de rendre compte 
dé clette Réponse y et nous nous empressous de réparer cette 
inndvcrU^ncc , qui a eu lieu mal|jré tous nos soins pour ne 
rien oublier. 

L*He de Wight, remarquable par la réunion des diffi'rciiî»^ 
formations tertiaires, a été décrite avec beaucoup de soin ;•■! 
M Webster , soit dans ses lettres à M. Henry Enj^lcfn'ld . • - 
dans différens mémoires insérés dans les Tl^nsactions i!< 
riélé géologique de Londres. Ce savant, le preiîii«i 
t'tudié en Angleterre ces terrains récens, a fait voi:- 
du bassin de l'île de Wiglit avec celui des cnvir»-: 
dans Tequel on trouve, comme dans ce demi (.m\ r.' 
de formations marines et d*eau douce. Ce rapi'.n 
dié depuis par tous les géologues anglais , ;i 1 
grande exactitude? ; mais il n*eD a pas été cur! 
relativement à celui qu'il a fait çutrc \v 
craie qui existe à l'île de Wight, et c\;; 
sur la côte du sud- est de rAnglctcrn-. 
ont cru remarquer qu'il existait un jk:- 
limite entre le grès vert et le grès ferri 
en partie à la nature de certaines coui .. 
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semblent au grès ferrugineux , et o 
l'ignorance où Ton riait alors de qu(!i>)>i< 
niation de gios ferrugineux. 

M. FiiEoiv, qui a étudié avec un grauu .. 
ncux d'Hastings, reconnut qu'une p:u-t: 
M. Webster devait remonter au grès v^-* 
moire à ce sujet dans le numéro de nnv'*'* 
les de philosophie y mémoire doTit n-n!" 
extrait dans ce Bulletin , et dans leqnr! •" 
vision adoptée par M. Webster avec eu 
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Localités 

de 

nie de Wight. 



Under-dift. 

» I 

Idem. 

«ed-cUft et Bla<fk- 
• .{png-chiae. 



LoSsiUtés 

dans le sad-est de 

rAn^eterre. 



Sapdown bay et 
Brûton bay. 

Cowleaze chine. 

Sandowtt 
Brook point. 



Rei^te,Merfltham 
et Beachy-bead. 

Folk8tone-eU£t. 



Folkstone , 
Leith-lnlUyetc. 



Notns proposés 

p.' les couches 

correspondantes. 



Wealds of Kent 
et Sassex. 

Hastings. 

HasIniÇ* and Fair 
it|^t. 



Grès vert.mpé'- 
. rieur. 

Marne blan^ du 
I^Tert. 

Grès vert infér. on' 
^ès yert fermg. 



4 

Âreile de Weald 
(Wcald «lay.) 



Groupes. 



Form^^tion 

dp , 
grévTert. 



Formatioii 
pas encore 



Gatc. de Hastings. Y nommée. 



Gr4ii«t argile de 
HasÛngs. 



1 



En comparant ce tableau avec celui da D^. Fittbn, on voit 
'qu'il n^existe que très-peu de différence . entre les idées ac- 
tuelles de M. Webster et celles de M. Fitton, qui , d'apisès notr« 
opinion , a éclairci ce point intéressant des formatibns de l'ile 
4e Wight. En émettant cette opinion , nous croyons devoir 
«déclarer que la description de l'île de Wight par M. Webster, 
n^en sera pas moins toujours le guide des voyageurs dans cette 
* |)artie de l'Angleterre, et qu'on ne peut lui contester i*hon- 
oear d'avoir le premier fait connaître les terrains tertiaires à 
ses compatriotes , et que quant aux terrains compris entre la 
•craie et le calcaire de Purbeck , si de nouvelles observations 
•oàt conduit à modifier les divisions qu'il avait adoptées , l'or- 
dre de superposition des couches qu'il a fait connaître n'en est 
pas moins conservé. ^ D. 

aSg. GsoLOGicAL and histohical Obssrvâtiors, etc.-— Observations 
géologiques «t bistorictaes sur les vallées orientales du Nor- 
folk; par T.-W. RpBBCRDS junior, itt-8. Prix: 4 scfatU. 
Londres, i8îi6. (jénnals of Philos, y ntsLVSj 1827, p. !i^3.)' 

L'auteur cherche à montrer, en oppositionà MM. Cuvier et 
Deluc , que le niveau de la mer s'est abaissé depuis les temps 
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l^istoriques. Pour ëlablirque les vallées en question du Norfolk 
ont été des baies, il énumère d'abord les preuves pbjsiques , 
telles que des traces d'auciens rivages , des amas de sable et de 
coquillages à 4o pieds au-dessus de la rivière. Il suit ces dépôts 
jusqu'au fond des sinuosités des vallons, et les trouve tou- 
jours au même niveau. Il donne ensuite des preuves histo- 
riques, tels que des traditions , des restes d'antiquité^ des éti- 
mologies de noms et des documens authentiques. 11 trouve loin 
de la côte des forts romains , bâtis autrefois près de la mer. £a 
1004 ube flotte fit à Norwich un débarquement. Le livre de 
Domesday fait mention de fabriques de sel situées maintenant à 
8 milles de la cote. Yarmouth ^tait encore en i347 une île, et 
des actes juridiques prouvent qu'en i3a7^ les vaisseaux dé* 
chargeaient encore leurs marchandises à JNorwich. L'atiteur en 
eoaclntque les rivières et les lacs actuels de eette partie de 
l'Angleterre ne sont que les restes de la grande masse d'eau 
qui couvrait jadis tout le pays , et qu'ainsi l'Océan germanîq^ 
a dû baisser. 

1260.* DosscnNiTTS Riss dsr mit dm tiijsii.Wiessbbitz-Stolli^, etc. 
— Coupe de la galerie appelée Tief fFiesserilz^loll , près 
de Dresde, à travers le Sauberg, avec l'indication des roches 
traversées , par H.^A. ScnfppAN. i feuille lithographiée et 
coloriée, prix, 1 fr. Freyberg, Gerlach. 

M. Schippan , géomètre et îngénieurjgéographe, est connu 
par sa jolie caite de Freyberg; il a publié déplus ^ix autres 
cartes ou plans , qui sont fort intéressans. La galerie en ques- 
tion traverse le porphyre , un agglomérat porphyrique , de 
l'argile schisteuse, du grès blanc gris, de Targile schisteuse, du 
girès rouge et jaune , de l'argile schisteuse , deux couches de 
houille , des alternations de grès et d'argile , une couche de 
houille en fond de bateau ; puis elle entre dans l'agglomérat , 
elle court à travers le mont porphyrique du Sauberg, pour 
rentrer dans l'agglomérat , et pour traverser des argiles blan- 
ches et 6 couches de houille , alternant avec des grès et des 
argiles , et recouverte de marnes argileuses. La ceinture d'ag- 
glomérat, autour dû porphyre , et la position du terrain houil* 
1er dans des cavités porphyriques, sont les résultats de ce 
rélevé. 
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261 . GlOGXOSTIBCni BIBCMiGMNlSCUB KaITI OIB UmGEGBMD VOS filAVNl- 

DOKF, etc. — Carte iiéognostique des environs (le Rraausdorf, 
Uiccliberg, Seifci*8dorf, Langhennersdorf et Gross-schirma, 
pi^s de Freyberg, par II.— A. ScnipPAN, avec uoe coapedes 
mines de Seifersdorf et da gisement de l'Andaloasite. Une 
grande feuille coloriée et une plus petite avec une feaille du 
couleurs; Prix : 6 fr. Frelberg, iSaS; Gerlach. 

Cet ouvrage intéressant offre une jolie carte coloriée de lacoo- 
tnée indiquée. Ou y trouve distingués par des couleurs et des 
signes le gneiss des roches feldspath iques du Rcinsberg, sar U 
Hobritsch , le quartz , le micaschiste , le calcaire découvert 
dans les mines, le *8cliiste alumîneux, les roches siénitiques , 
le schisle argileux, lugrunùtein, le schiste oovàcuUire avecdet 
lits de jaspe, la grauwaçke schisteuse, le schiste novacuiaire 
avec des roches talqueuses et schisteuses , l'argile alluviale et 
^tourbe. La manière dont les porphyres, les siéniles, k 
quartz et les micachistes grenatifères s'enchevêtrent dans le 
gneiss, est bien exprimée dans cette carte. De pareils ouvrages 
doiveAt amener euGn à reconnaître la formation particulière 
de ces roches. Le calcaire se trouve an Huagerberg, le por- 
phyre à Langen-Hennersdorf , le quartz au mont Steihubel, 
près Gross-Bchirma, la siénîte à l'ouest de Riechberg, et le 
grunstein avec la grauwacke et le schiste novaculaire, surtout 
autour de Seyfcrsdorf . L'argile est autoqr de Braunsdorf. La 
coupe d'une galerie de Seifersdorf travei*se la plupart de ces 
roches.. L'andalousite se trouve dans un micaschiste sur la roule 
de cet endroit à Gross-schirma. ' A. B. 

162. Sur uns nouvelle Gtiiogdnite ou capsule de Chara. fossile, 
très-abondante dans les meulières d'eau douce des environs 
de Paris ; par M. Constant Prévost. ( BuUet. de la Soc. phiio- 
mat. ; cah. d'octobre i8a6.) 

L'auteur débute par un aperçu historique sur les Gyrogonites, 
où il rappelle tout ce qui a été dit sur ces petits corps que l'on 
reconnaît aujourd'hui généralement pour être des graines fos- 
siles du genre Chara. Il rappelle suitout le beau mémoire de 
M. Lyel(Voy. le BulieL de 1826, T. IX, p. ô-iô). En Ecosse, 
dit-il, les C/uira fossiles analogues font partie d'uu terrain des 
plus recens, et dont la formation, si elle n'appartient pas à 
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répoqoe actuelle , est aa moins plus récente que les dép6ts di- 
tnviens sur lesquels les marnes de Forfar reposent ; au con- 
traire, les Gyrogonites observées par M. Constant Prévost dans 
les meulières d*eaa douce supérieures des environs de Paris , 
66 rattachent à une formation plus ancienne et antérieure pro- 
liabiement à la grande révolution qui a laissé le globe dans son 
état actuel , différence de gisement qu'il importe de faire re- 
marque!*, parce qu'elle sert à lier par des nuances insensibles 
les productions de U nature actuelle, avec celles de l'époque où 
s'est formé le sol que nous habitons. 

La nouvelle Gyrogonitt observée par M. Constant Prévost 
n'est pas moiïis abondante dans certaines localités des hauteurs 
de Montmorency, que la G, medicagtnâla avec laquelle elle se 
rencontre { elle diffère essentiellement de cette dernière par sa 
forme , qui est oVoïdé allongée ; par son volume , qui est moin- 
' dre de moitié et même des deux tiers , ce qui fait qu'elle est à 
peine visible sans le secours d'une loupe ; enfin par le nombre 
de tours de spire qui, au lieu de 6 , varient de 9 à 10 : tous 
ces caractères ne permettent pas de confondre la nouvelle Gj- 
rogonite avec les deux espèces décrites par M. Ad. Brongniart , 
et ils servent à la rapprocher des fossiles que M. Ch. Lyell a 
fait connaître, et par conséquent des capsules du Chara vufga- 
7^f actuellement si commun dans les eaux des mares nombreu- 
ses qui existent sur le terrain même rempli de corps fossiles 
analogues. La distinction devient d'autant plus difficile à éta- 
blir, que dans les graines d'une même espèce de Cliara recoeil- 
lies sur la même tige, on aperçoit dans le volume, dans la for- 
me générale plus ou moins allongée , dans le nombre des tours 
de spire , des différences qui suffiraient sans doute à des no- 
menclateurs pour établir plusieurs eispèces. M. Constant Pré- 
vost a retrouvé ces mêmes variations dans les Gjrrogoniles fost- 
siles dont il possède un grand nombre ; la plopart.de celles-ci , 
comme dans te (r. médicaginide ^ ont perdu leur tégument ex- 
térieur, et la partie conservée, ou plutôt remplacée , n'est que 
le noyau intérieur de la capsule doot souvent cependant l'em- 
preinte est consei*vée en creux dans le silex compact ; ces pétri- 
fications se voient principalement dans des^blocs de silex d'eau 
douce blancs et compactes, qui affectent des formes irrégu- 
lières arrondies , représentant des sortes de Géodes qui sont 
B. ToMK XL .27 \ 
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disséminées sans ordre an milieii d'à ne argile marbrée de ron- 
gé et de bleuâtre; ces blocs siliceux, souvent ereax dams leur 
intérieur, sont remplis de la même argile et d'une immense 
quantité de G. mediifaginula et de la nouvelle espèce. Dans ce 
cas , les fossiles sont' libres, et, par le lavage, il est facile de 
les séparer de l'argile; le résida obtenu par cette opération pi~ 
raît , à Tœil nu , n'être qu'un sable très-fin ; mais , à l'aide dé 
la loupe, on voit distinctement que chaque grain est une par- 
tie ou un moule complet de Tune des deux Gjrogonites, on 
bien un fragment brisé de tiges dont la structure ne différé en 
aucune manière de celle des tiges de Chara; l'acide nitrique 
n'altère aucune de ces parties, ce qui fait présumer leur trans- 
formation en silice. Lorsque l'on verse de l'acide nitrique sor 
les capsules desséchées et même fraicbes des Chara récens , il 
se fait une vive effervescence produite par la décomposition 
' d'uue grande quantité de carbonate de chaux, que contient 
l'enveloppe extérieure de la capsule ainsi qiiè lies tiges. Cette 
effervescence détruit la partie opaqne de cette enveloppe, et le 
nojau, presqu'en tout semblable à ceux devenus fossrjes, reste 
intact dans la liqueur. On doit remarquer à cette occasion que 
dans les roches calcaires qui contiennent dès Gyrogonites fos- 
siles , c'est l'enveloppe extérieure qui a été conservée , tandis 
que le noyau a disparu ,' résultat opposé à Hue qne montrent le& 
roches siliceuses. 

M. G. Prevust a trouvé la même Gjrr&gontte dans des silex 
d'eau douce de ^ogent-le-Rotrou , qui lui ont été donnés par I 
M. J. Desnoyers, lequel possède aussi quelques échantillons 
d'un cakaire compacte verdâtre, rappelant , par son aspect mi- 
néralogique, quelques banc» du calcaire jurassique du départe- 
ment de la Manche , contrée où les échantillons ont été trou- 
vés en fouillant un puits ; ils contiennent une Gyrogonite 
globuleuse, qui diffère en quelques points de la G. medicagi- 
nula. Des marnes d'eau douce des environs d'Épernay, recueil- 
lies, par M. Deshayes, sont remplies de Gyrogonites également 
globuleuses , mais moins parfaitement, et plus grosses que la G. 
medicaginuia, et peut-être semblables à celles déjà indiquées par 
M. Bigot deMorogues.On a encore observé dans lès terrains supé- 
rieurs au grès de Fontainebleau, au dessus de Ya) vin, une variété 
constante de Gyrogonite allongée, plus grosse que celle qnifail 
le sujet principal de cette note. Si à tcutes ces indications on 
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jointladescriptioti d'une ^. tuberculeuse découverte pair M. Ch. 
Lyell dans l'ile de Wighr., on verra que le genre des Chara fossiles 
présente beaucoup d'intérêt pour le botaniste et pour le géolo- 

'^ne, ït reste sans doute beaucoup d'espèces fossiles à décou- 
■vrîr ,* mais \ï inïpoHe que les Gjrrogonites ne reçoivent des 
tioiii^ spécifiques qu'après que l'étude préliminaire des Chara 
•qui eiistent, aura ù\é la limite des différences possibles dans 
les capsules d'une même plante, et aura fait apprécier la valeur 
des parties qui peuvent fournir des caractères distinctifs; ce 
but philosophique ne peut être mieux atteint que par le savant 
qui le premier a reconnu l'existence des Chara fossiles ; et l'as- 

. surance (|ue M. Lémaa s'oeci^e d'un travail sur ce sujet , a dis- 
pensé l'aateu'r de cette note de créer, suivant un fâcheux usa- 
ge, un nouveau nom pour désigner la Gjrogo ni te qu'il croit 
avoir observée le premier. v D. 

-365. TfKSTBiMKRTE Palmk, étc. — Lithographie de la coupe 

transversale et longitudinale d* un tronc de palmier fossile 

'trouvé en Sâte, et inconnu jusqu*à ce jour; parfl.-A. Schiy- 

PAN. Iu-4. de 6 p. avec une pi. ; prix, i fr. So c. Freiberg, 

iSsS^Gerkch. .^ 

Ce bois de palmier » été décrit sous le nom de Rdltrcnêtein 
|»ar M. Breithaupt dans Vlfis , t. 5, i8;>o« Cest M. Schippan 
qui l'a découvert, en iStS, dans «de rpche porphyjrique se- 
condaire k Gickelsbei^ , près de Freyberg. JLe troue y était 
incliné de 4^** ^ rhorizon, il avait une aune de long et de 5 
il 8 pouces de largje , et il était associé avec un autre bois beau- 
coup plus commun. Les échantillons sodt dan^ le cabinet de 
Werner. La figure de la section transversale montre que tout 
le tronc était composé de tubes d'autant plus grands, qu'ils 
sont près de la surface. Dans chaque tube, il y eu» un autre 
sous la forme d'un G. La coupe longiMidinale fait apercevoir 
la divergence des tubes^. 

1264. VotCÂ R Ds Kiiane; par le chevalier S. Stewabd. {Americ, 
Journ. of Scienc ; Vol. XL N. a; oct. 1826, pi 362. ) 

Le roi Kaahumanu avait donné tous les ord^^e^ nécessaires 
pour rendre l'excursion de l'auteur et de ses amis aussi facile 
que possible ; 100 Insulaires les accompagnaient. Le volcan est 
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situé dans l'île d'Oaha, ane des Sandwich; le cratère forme an 
immense bas-fonds , dans un pays élevë;^, an pied du Moana- 
Roa. L'on y descend par deox terrasses formées par des affais-' 
seroens de la montagne. D y a 60 petits cra|ères dans le fond; 
des laves, des scories formept son entourage { il j des bancs de 
soufre et des précipices. L'auteur descendit dans le véritable 
fond du cratère, qui a 1700 p. de profondeur , des crev^ses et 
des trotis dont il sort des vapeurs suffocantes. Le mont Mouna- 
Boa a de 16 ài 18000 p. de haut. ( Yoy. le Bulletin de juin et 
sept. 1 826 , n^. 1 40 et 39, où û est sans doute question da 
même volcan.) 

:à65, ExTiAiTS Di LiTTUs. (Zeitschnft/ûr Miner, if éYTÏer 1837, 

p. 149.) 

M. Studer communique l'analyse de 3 morceaux de dolomie 
des environs du lac de Lugano. G'estH. Brunner de Berne qui 
^l'a faite. Le carbonate de magnésie y formait de 4o,4 è 4 1,18 
parties, et le carbonate de chaux de 57,4 ^ 56,56 partTes sar 
1 00. M. Breithaapt donne lés résultats du travail de M. El. 
Ilarkort sur Tanthracite de Wurzbach. 

a66. MihAKGEB.^ZeitschriftJur Mineralog.; fév. 1827, p. 167.) 

Le 38 janvier i8a5, à minuit, il y a eu un tremblement 
de terre à Zyrianof-au pied de la chaîne Kholxoun dans T Altaï. 
La direction était d'E. à TO. En 1834, les 1 1 mars et i''. avril 
on en a aussi senti. Un inconnu écrit de Sibérie qu'on espère 
trouver des diamans dans l'Oural. Le sable platinifèré de Niscb- 
ni-Tousa ressemble à celui du Brésil , qui contient les diaibans. 
n renferme du fer hydraté. M. Decken a publié un ouvrage 
intitulé: Untersuchungen utber die Insel Helgoland ; Recherches 
sur lîie d'Helgoland. Dans cet écrit historique et géographique 
on trouve que ce rocher a été diminué depuis le milieu du 17*. 
siècle. Depuis 1699, le rbcher a perdu en 9 1 ans 4900 pieds 
de surface. Le 3i août 1836, il est tombé qn aérolithe de 3 
livres pesant dans le gouvernement d'Ekaterinoslaw , ai| dis- 
trict de Pawlograd. 

ÂÉBOLiTHS.— -Il est tombé dans un orage du mois d^aout 1836, 
un gros aérolithe sur les coteaux de Galapian dans le dépar- 
tement de Lot-et-Garonne. 
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« 

^67. Di flOTioHS sPECiBi m BifrNe jif iffiBAci ; aact. J. H. Brids- 
soRFF. In-ia de io4 pag- CopenHagae» 1827;^ Hostrup 
Schulz. ' 

. La notion de l'espèce a passé de la philosophie dans Tbiâtoire 
natorelle. Mais sa définition a varié suivanJE la nature des objets 
qne l'on avait à classer méthodiqaement. En botanique et en 
zoologie, elle a eu pour base nn fait donné directement parl'ob- 
servation , savoir : la génération successive dts individus con- 
stituant l'espèce , et l'on a pu définir eelle-cf tree réunion de 
corps dont la ressemblance est telle , qn'ils peuvent être con- 
çus comme originaires d'un: seul et même individu , db nt ils ont 
eonservé tous les traits caractéristiques. C'est doue dans lia per- 
manence* et dans Taccord des caractères les plue essentiels que 
l'on trouve finalement la véritable notion de l'espèce, en zoolo- 
gie elen botanique. Ici, la nature elle-même a mis les philoso- 
phes sur la voie pour arriver à ' ee but. Mais dans le règne 
inorganique, où il n'y a point de reproducdoiu aucun autfe phé- 
nomène sensible n'a pu servir de lien entre l'es dififêrens corps , 
que l'on devait rapjprocher, pour en former une e^èce; aussi le^ 
anciens minéralogistes ont^ils varié de sentiment sur les prin- 
cipes qui pouvaient servir de guidé dans rétablissement de ce 
groupe fondamental, et en général ils ont attaché moins d'im- 
portance à la notion de l'espèce, que les botanistes et les zoo- 
logistes. 

Gronstedt, dans son ^ssai de mméralogie, n'emprofe par 
même le terme d'espèce. Linné, dans son Sji^tèine de II na- 
ture, propose d- établir en minéralogie des espèces, à l'exemple 
des. botanistes, mais il regarde ces divisions comme étant arti- 
ficielles, et de pend-importance. Wairei-iiis,^Càrtheuser, Werner 
et fiergmann ont continué à se servir du mot d'espèce, pout 
désigner la première division de leurs systèmes, mais sans 
chercher à la défiojr d'une manière rigoureuse, et sans poser 
ks principes qui- devaient les guidei' dans les déterminations 
spécifiques. 

Haùy est le premier minéralogiste qui ait précisé la notion 
de l'espèce, en la faisant consister dans l'accord de deux carac- 
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tères principaax : la compositioa chimique , et la forme cristal- 
line. Sa manière de voir fnt partagée par Karsten , JBerzélius et 
d'at^ti es savans.Aprèsluiy^uelqiipspb^gemens furent appoiiésà 
cette définition de l'espèce. Dolomien, Brongniart,fieudant la 
firenjt consister dans la réunion «l»*9 individus formés des même» 
principes et en mêmes proportions; Mohs,Breithaupt dans la col- 
lection des corps, qui, dans chacun de leurs caractères, sont 
- identiques ou peuvent être considérés comine le^ terg^a yp\$i^^ 
d'une même série. Ainsi parmi les savans n^qdçFiies, {ef- ttiu 
s'attachent principalement aux caractères chiuiqueiiy etjrappor- 
tept à la même espèce les corps de m^me CQipposjtion, ainsi 
que le fontBron^iart et Beadant ; les autres, co|ia|nç (Mloh^ et 
Breithaupt, n'qnt égarai qu'aux caractère» e^érieurs» et voif^nt 
une espèce dans les cojfps qu ily a identité oq f;pp|jLnyité 4^ ^^ 
caractères \ d'autres enjQn ayec Hauy, prcQpipu^ en qiielqqe 
sorte le ipilieu, et font consister l'espèce fl^pi^ .TçniieiQble de» 
corps qui ont mêmp 'composition et même forme priipitivp« 

M. Bredsdorff eitamine et discute avec soin ces diverses nO' 
tions de Tespèce ep minéralogie. Les minéralogistes, qi:^i n'ap- 
prouvent que l'emploi des, caractères chimique^ , r^st^^^t M> 
vérité fidèles à Içur principe, los^is pq prennent pas to^onrft 
la nature pour guitle ; et dan» {es ca^ où Is^ compositioD ne s'ac- 
corde pas avec la forme et les atutres caractères pjiysiqii^, il» 
sont forcés d'établir des sot^s-^^pèçes , ce qi;i i^e suQlt pas pQor 
rendre leur système naturel. C^v^n q\ii ii'aççqrdent de prix 
qu'aux caractères extérieurs, semblent s'être rç^férnyés 4aiB» 
des limites trop étroites Les propriétés in.trinsèquçf ^pj>s^rtien- 
nent également à la minéralogie, quoique souvent elleff ne se 
manifestent qu'après ladestruction du corps. Btaucpqp. de çarac- 
tère|^. extérieurs ne peuvent ê^re observés pon plus sans une 
destruction ^n moins partielle du minéral, ft il en. est aii\si de 
la pl^ipart des caractères en botanique et en zoologie. Si l'oa 
objecte que les propriétés internes soD,t ccrtaicewen^ dignes 
d'attention , mais que les caractères ext^rieur^ suffisent» parce 
qu'iU représentent ces propriétés que Voj^i peut toujours con« 
ci.ui^e de l'observation dçs premiers.,, oi^ peutt; répondre à cela, 
que l.eui^ diversité n'est pas exactement en ra^p^ort avec celle 
de élémens , quoique ceux-ci puissent contribuer ji déterminer 
la forme et les autres propriétés ex^érjeurç^; etqoieuos organes 
, sont trop imparfaits , pojir appf ^cier le^ lég/ères différences qui 



Minéralogie. 423 

résultent souvent de compositions analogues. D'ailleurs, les 
partisans des caractères extérieurs, qui rejettent l'emploi des 
caractères chimiques, y ont recours cependant, lorsqu'ils rap- 
portent la craie^au spath calcaire, le silex nectique au quartz 
hyalin , etc. Dans les idées de Mohs, l'espèce est la réunion des 
individu^ , dont les caractères forment série. On peut ohjeo* 
ter contre cette déGnition , qu'il n'existe qu'une seule classe de 
caractères,. que l'on puisse ordonner en une série régulière, sa- 
voir celle des caractères géométriques. Les autres caractères de 
dureté, de densité, d'éclat et de couleur, forment des groupes 
composés chacun d'un nombre iuBni de termes entre lestjuels 
il y a des passages insensibles. Ainsi, tous les minéraux qui ént 
le même système cristallin , le tessulaire par exemple , devraient 
former Une seule espèce. De plus, si Toii songe que les angles 
des cristaux varient par la chaleur, comme l'expérience Ta dé- 
montré à Mitscherlich , on verra qu'il pourrait y avoir entre les 
différentes séries de cristallisation, qui composent un même 
système , une connexion telle qu'elles rentreraient encore dans 
les limites d'une seule espèce, ce qui donnerait à cette première 
division de la méthode une étendue démesurée. Ce que Ton 
vient de dire des règles de spécification établies par- Mohs» 
peut aussi s'appliquer à celles dePreithaupt. Beaucoup de miné- 
' ralogistes paraissent admettre la détnition de l'espèce donnée • 
par Haiiy^ mais modiûée d'après les découvertes récentes- tou- 
chant l'isomorphisroe. Il' résulte des nouveaux fails établis par 
Mitscherlich , qu'uQe sorte de passage insensible peut avoir lies 
d'un mode de composition à un autre. Ces savans ont pensé 
d'après cela qu'il n'est pas nécessaire , pour constituer une es- 
pèce, que les élémens des individus soient les mêmes^ |hai» 
qu'il suffit qu'ils soient isomorphes, parce qu'avec des^ Ibrmes 
sembUblesles minéraux possèdent fréquemmmcnt des propriétés 
analogues. Cependant, ayant remarqué que dans certains corps 
où la substitution des éléxnens avait lieu, les caractères exté- 
rieurs étaient beaucoup trop diCTérens , et que dans d'autres où 
l'isomorphisme était sensible, il n'y avait point d/e pareille sub- 
stitution , ils ont établi une exception à leur principe , comme 
on peut le voir dans le Manuel de Léonhard. Une telle excep- 
tion ne saurait être admise: on ne peut réunir dans une même 
espèce , ou séparer en autant drespèces diverses, des minéraux 
isomorphes^ et de composition différente , à moins que de sem- 
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blables réontons oi» séparations n'aient lieu pour tons les autres» 
Qaçlle est donc, dit M. Dredsdorff, la meilleare ma-nière de 
former les groupes fondamentaux , ou espèces ? Tï lot semble 
que l'on satisferait aux vœux de tous les minéralogistes, et qae 
l'on conserverait tontes les affinités naturelles ^ eu employant 
un double mode de division , de telle sorte qne par l'un de ces 
modes, on ne réunirait entre eux que les minérani^ qui auraient 
même forme et même composition , conformément à la défi- 
nition d'Hany, et\[ue par Tartre on rapprocberait eutre eux 
tous ceux qui auraient dès formes et des compositions analo- 
gues. Peu importe quels noms oh donnerait à ces deux sortes 
de groupes : on peut appeler les uns des espèces-, les autres âes 
genres ou familles ; ou bien donner aux premiers ïe nom de 
seus-espèces ou de variétés , et aux seconds celui à' espèces. Mais 
la première désignation s'accorde mieux avec le langage ordi- 
naire. L'hauteur, pour justifier ce double mode de réunion et de 
séparation des minéraux, passe en revue les différens caractères 
extérieurs , et s'attache à montrer qu'ils varient dans les sub- 
stances isomorphes, par suite du changement de nature de 
leurs élémens. Ayant prouvé par là que la composition chimi- 
que exercé une influence marquée sur presque tous les carac- 
tères des minéraux y elle lui paraît assez importante pour être 
avec la forme primitive le fondement des espèces f et il conclut 
de la discussion précédente, que l'on peut conserver intacte 
la définition de l'espèce , donnée par Haûy. Les formes secon- 
daires , les groupemens d'individus , les mélanges de principes 
étrangers , peuvent servir à établir les sons-espèces et les varié- 
tés. Les genres doivent être formés par la réunion des minéraux 
qui ont un syst'^me cristallin et une composition analogues. H 
y a analogie de composition dans deux minéraux, où les élémens 
électro -positifs et électro-négatifs, qui se correspondent, sont 
en même nombre. Quant aux systèmes cristallins , leurs classes 
sont données parla nature elle-même; ce sont les classes des 
Tessulaires , des Tétragonaux ou pyramidaux , des Topazoïdes 
ou prismatiques, des Augitoïdes ou hémiprismatiques, des 
Axinitoïdes ou Tétartoprismatiques , enfin des Hexagonaux 
ou rhomboédriques! Deux minéraux sont de genres dif- 
férens , lorsqu'ayant une composition analogue, ils diffèrent 
par le système cristallin , ou bien lorsqu'ayant par hasard même 
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forme primitive, ils diffèrent totalement par leur nature chi- 
mique. 

M. Bredsdorff ne dissimule pas les difficultés auxquelles cette 
méthode est encore soumise; il cherche à prpuver qu'elles ne 
sont pas de nature à eu détourneif les minéralogistes., et répond 
à quelques objections qu*on pourrait lui faire , puis il fait con- 
naître un essai de classification , qu'il a tente pour montrer 
l'application de ses principes, mais dan» lequel. il n'a compris 
que les principaux genres , et quelques-unes de Jieurs espèceSr 
Les classes de son système sont tirées de la division fonda- 
mentale des cristaux; elles sont au nombre de six, comme les 
systèmes cristallins , et portent les mêmes noms. Les ordres 
sont établis d'après les degrés de la combinaison chimique , de 
* manière que dans chaque classe , les minéraux simplesi forment 
le premier ordre (elementa); le second ordre est formé des mi- 
néraux composés , dans lesquels les parties positives et négatives 
sont simples (dimeriœ) ; le troisième ordre, de ceux dont les 
parties positives et négatives sont binaires (tetrameriœ); le 
4®. ordre enfin , de ceux dont la combinaison est plus compli- 
quée (poljrmeriœ). Quant aux genres et aux espèces, ils sont 
formés d'aptes les principes ci-dessus exposés. G. Dil. 

268. Descbiption oe plusieurs minéraux nouveaux, ou imparfai- 
tement connus; par W. Haidirger. (Annales de Poggendorf^ ' 
i825; 10*. cah., p. iSy.) - 

Cet article n'est qu'un extrait de l'appendice .n°. i , que 
M. Haidinger a joint à sa traduction anglaise du traité de miné- 
ralogie de Mohs. Comme cet ouvrage imprimé est maintenant 
entre les mains de tous les minéralogistes , nous y renvoyons 
nos lecteurs , et nous nous contentons de donner ici la liste des 
substances^ qui ont été décrites par le savant minéralogiste 
d'Edimbourg t uâllanite^ Acmite, Babingtonite ^ BarytocalcUe y 
Brewste'rite , Brochantite , Brookite , Bucklandite , Childrenite , 
Comptoniie , Euchroïte , Fergusoniie , FMiellitéÊÊ^rsteritey Gme- 
linite , Hopéite , Lievyne , Roselite , Somerviim^ F'auquelinite , 
Zeagonite, Habroneme^Malachite. prismatique'^ ( phosphate de 
cuivre ) , Kuphon-Spaih pyramidal ( ichtliyophthalm ) , Kup^ 
ftrkies . 
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369. SuB L'OsTBiinTi, RODVII.LB ispicB Hiiiiiuti ; par Allg. BlBIT^ 
Bkvn. { jénnal, de Poggendorf; 11". cah, 1827, p. 377.) 

Cette substairce n a encore été trouvée qu'à Tétat cristallio ^ 
et sons la forme d'an prisme droit rhomboïdal, légèrement mo- 
difié sur les arêtes latérales aigiies, et profondément tronqué 
sur les angles des bases. M. Breilhauptfait dériver cette forme 
d'un octaèdre r)iomboïdal, dans lequel les trois axes sont entre 
eux comme les nombres 1000, io5g et i854* Les faces adja- 
centes sur une même pyramide font entre elles des angles de 
128** 14' et i33* 4^^'' tUcs s*inclinent sur la base de 71" 56^ 
Les angle» du prisme rbomboïdal sont 96* et 84*.* Il y a un cli- 
vage â^peine sensible parallèlement à la petite diagodiile de la 
base. L'éclat de l'Ostranite est vitreux : sa couleur est le brun 
de clou de girofle. Sa dureté est moyenne entre celles de l'Or- 
toklase et du Quartz. Elle est très-cassante; sa pesanteur spéci- 
fiqtt^ varie entre 4i 3:i et 4i4o. Les cristaux de cette substance, 
qui ont servi dé base à la détermination précédente, avaient 
environ un pouce de longueur : ils faisaient partie dé la collec- 
tion du cbev. Heyer,. de Dresde. Ils viennent de la Nor- 
vège, ^'où ils ont été rapportés par M. Nepperscbmidt , de 
Hambourg. On ne sait rien de précfs sur leur gisement. Quel- 
ques essais de cette substance ont été faijts^u cbalumaau. Trai- 
tée seule , elle ne fond pas , mais sa couleur devient plus pale. 
Avec le borax , elle fond , nfiais difficilement , en un verre 
transparent : elle est insoluble dans l'acide nitrique. D'après 
ses caractères, et la place qu'elle occupe dans le système, 
M. Breirhaupt présume que cette substance est un nouvel 
oxide métallique. Il lui donne le nom diOstranite ^ dérivé de 
celui de la déesse Ostra , afin qne, si Ton vient à découvrir 
dans- cet oxide une nouvelle base métallique^ on puisse lai 
donner- le nom d'Ostran, ainsi que l'on a fait à Tégard de titane^ 
et titanite , tantale et tantalite, elc. G. Dbl. 

270. SuB L'HÂi|tfki|iiTE^NOUVBLLK xspECE MiNEBALB ; par Ëdward 
TuBNEB. {Edinfl^h journ. qf sciences; ayrii 1827, p. 317.) 

M. Edw. Turner propose de donner le nom de Haidinge'riit 
au Gypse-Haloïde Diatome ( Voy. BulL des sciences ^ t. VIII, 
274) en rhonneur du savant minéralogiste qui le premier a 
fait connaître cette substance. On sait que l'analyse de ce 



Minéralogie. 427 

minéral , observé dans la collection de M. Ferguson de Raith , 
a été faite par M. Turner, et qu'elle lui a fourni les parties 
suivantes: 86 d'arsénîate de chaux et 14 d'eau. Dans un voyage 
que fit sur \e continent M. Haîdipger avec M. Robert AUan, 
il chercha vainement à se procurer des échantillons d'Haidingé- 
rite , afin de déterminer le gisement de cette substance. Il nç 
pût même en découvrir à Carisruhe , parmi les nombreux et 
superbes échantiMons d'arséniates de chaux et autres produits 
des mines de Wittichen , dans la Foret-Noire , i||ssemblés par 
IVl. Selb, et maintenant dîins la possessioti du grand-duc de 
Bade. L'exanien dé cette collection lui prouva que le Gypse* 
Haloïde Hémi-prismatique, qui accompagne le Gypse-Haloïde 
Diatome ou l'Haidingérite, s'accorde exactement pour la forme 
avec la pharmacolite. Les cristaux de cette derp^ère sont de& 
prismesà4 età 8 pans, terminés par une base oblique. 

G. D«t. 

271. Sur un autre minorai, nommï aussi Haidingérite ; par 
M. B8RTH4E1. (7lf(pW/re /^ àflnstiiui^ le 1^5 juin 1827.)" 

Cette substance est un minerai d'antimoine d'espèce nou* 
velle trouvé en Auvergne. Il y a un grand nombre de gîtes de 
sulfure d'antimoine dans la formation oolitique qui occupe 
l'Auvergne j malheureusement ces gîtes sont en général peu 
productifs. On a découvert il ^ a quelques années, à Chazelle, 
un nouveau filon qui parait être fort abondant; mais on a été 
coptraiot d^en abandonner l'exploitation, parce que les f abri- 
cans de régule ont trouvé le minerai qu'il fournissait de mau^ 
vaise qualité. M. Berthier, ayant eu occasion d'examiner ce mi- 
• nçr^lk, a reconnu qu'il constituait une espèce distincte et nou- 
velle , et lui a donné le nom ù' Haid(n^'rite , en Thonneur du 
savant d'Edimbourg dont il a l'avantage d'être l'ami. 

L'Ilaidingérite est ordinairement en masses confusément la- 
mellaires , mêlées de quartz hyalin , de chaux carbonatée fer- 
rifère et de pyrites en grains cubiques; sa surface est souvent 
irisée : elle a moins d'éclat que le sulfure d'antimoine ordinaire, 
et sa nuance ne tire pas sur le bleu : elle est composée de sul- 
fure d'antimoine et de proto-sulfute de fer, unis en propor- 
tions telles que le premier sulfure contient deux fois autant de 
soufre que le second. • 

D'après cela M. Berthier prouve aisément qu'en traitant ce 
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minerai parles procédés ordinaires» on ne pouvait pas en a- 
traire de bon régale , pnisqne ce régnie devait contenir beau- 
coup de fer. Mais en même temps il donne une méthode av 
moyen de laquelle il sera facile de préparer avec le minerai de 
Chazelle du régule d'aussi bonne qualité qu'avec le sulfure le 
plus pur. Cette métbode consiste à fondre le minerai, sans 
le griller, avec addition du tiers de son poids de fer métallique 
tout au plus, et d'une petite quantité de sulfate de sonde mêlée 
de charbon. Comme la France fait une grande consommation 
d'antimoine, et que jusqu'ici elle nV pas pu extraire de son 
sol toute la quantité qui lui est nécessaire, on doit savoir gré 
à M. Berthier d'avoir cherché et d'avoir trouvé un moyen de 
rendre exploitable une mine importante qu'on avait été obligé 
de débisser. [Le Globe y 5ojuin 1837.} 

Qja, Sur la Nortiohits, houviau mikéial; par M. Bsitbiu. 
( Mémoire lu à V Institut , le aS juin 1827. ) 

^Ce minéral a été découvert récemment danr les mines de 
manganèse du département de la Dordogne ; il a la consistance 
de l'argilt. Il est d|un jaune paille ou d'un beau jaune serin. 
Il devient translucide , quand on le plonge dans l'eau , et lors- 
qu'on le calcine , il prend une couleur de rouille : il se com- 
pose de silice , de perixode de fer , d'alumine, de magnésie et 
d'eau. On ne connaît aucnn minéral qui lui soit analogue. La 
pâleur de sa couleur, qui contraste avec la nuance rouge-foncée 
du peroxide de fer, dépend évidemment de la grande proportion^ 
d'eau combinée qu'il contient. 

370. Sus LE PfiTBOSiLEx HOSB DE Sahlbkrg ; par M. Beethieb. pat- 
inoire lu a V Institut ^Ae 2$ juin. ) 

M. Bertbier s'est proposé de soumetire à un examen chimi- 
que le pétrosilex de Sahlberg eà^Suède* Ce minéralogiste ob- 
serve que c'est à tort que l'on considère tons les pétrosilex 
comme du feldspath compacte : c'est une de ces dénominations 
vagues , dont la science est encore surchargée , et qui ne ser- 
vent qu'à induire en erreur ou à nous faire illusion sur ce que 
nous ignorons. Le pétrosilex de Sahlberg, ^on-seulement ne 
se rapporte pas au feldspath , mais constilue une espèce nou- 
velle, composée de silice, d'alumine, de soude et de magnésie* 
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^7 4- Notes soi quelques mirbiaux. {Extrait éCunt lettre de 
M. JoHM, de Berlin, à M. de Fémssac, 20 mai 1827.) 

Nouveau minéral du ZillerthaL — ^ M. JoImi , de Berlin , dont 
nous avons donné un mémoire sur une substance nommée ZH- 
^erthite { Vay, Bullet, de 1 8a6) , et qcii possède aujourd'hui ce 
minéral, nous écrit qu'on l'a découvert dépuis lo ans, et qu'on 
le vecKi tantôt sous le nom à*Idokrasey tantôt sous ceux de 
Diopside et Strahlstein. 

Nouvelle analyse de tOlivine de Pallas. — Le même chimiste 
•auquel nous devons la note précédente et qui nous a commu- 
niqué dans le temps son analyse de l'Olivine de Pallas {P^ox- ^^ 
Bullet. d'avril 1827, p. 440 9 ayant eu une perte'considérable , 
a voulu la répéter. Voici le nouveau résultat qu'il a trouvé : 

Silice, 59,50; magnésie, /^y^o; protoiide de fer, 16,00; 
idem de manganèse, 0,62; idem de chrome, o,i5; oxide de 
x:obalt, 0,08; chaux • et alumine , des traces seulement; 
perte, 1^55, 

Mine, de Bleischwef. (Queue de plombj. — Cette mine de 
plomb sulfuré d'Haiiy, formant dans les endroits où elle gît, 
les saalbandes du plomb sulferé et dont on croit qu'il est une 
combinaison de plomb sulfuré et d'antimoine sulfuré, est tout 
autrement composé. Celui que M. John, de Berlin, a décou- 
vert à Przibram , en Bohème, contient- d'après ses recherches : 

Plomb, 102; soufre, 20; zinc, 8; argent, o,5; étain, nic- 
kel, antimoine,, cobalt (?), sélène, 5,5. 
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375. YOTAGE AUTOUI DU MONDE, EXÉCUTE SUB LÉS CORVETTES l'UrA- 

ifiE et la Phtsicieriie, sons les ordres du cap. FRErcutET, en 
18 17-1820. Partie botahiqub; par M. Ch. Gaudicbaud, phar- 
N macien de la marine. In-4^. avec atlas in-fol. de 1 10 pi. 
III". livr. Paris, 1 826-1 827 ; Pillet aine. Prix de chaque 
livr., pap. fin, i4 fr.; et pap. vel., 5o fr. 

Si uou^ avions à annoncer ce grand ouvrage dans un journal 
destiné aux gens du moude, nous serions naturellement portés 
à raconter avec détail tous les genres de sacrifices que Ce tra- 
vail a coûtés à st>n auteur, et s<hi naufr%e sur les côtes inhos- 
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piiatiV«r(^s àe% Mes Malouines , oii le danger de périr de privaticms 
nVtait pas le plus grand tourment de sa nouvelle position; car 
ses manuscrits et ses plantes, ses nouvelles conquêtes, se trou- 
vaient submergées; et, pour les rapporter en France, il loi 
.fallut Ws conquérir une seconde fois^ tes arracher anx flots et 
à la décomposition , les transporter une à une sur d'autres 
.feuilles, les dessécher de tir.uveau, enfin refaire en quelques 
jours, un travail de deux ou trois années. 

Mais tant de fatigues et tant de portes sont ^ demi oubliées 
par l'auteur; il a pu , en achevant son ouvrage, atteindre k 
.but qa'il se proposait. 

La partie botanique du voyage de II. Freycinet formera un 
volume de 700 pages, qui paraîtra ps^r livraisions , acconrpagné 
d'un atlas de \iù pi. exécutées avec beaucoup de luxe, de 
.soins et de détails analytiques par M. Poiret fils. 

L'auteur a apporté dans la rédaction du texte deux innova* ' 
tions très-heureuses. Avant d'aborder la description d«s espèces 
.qu'il a recueillies, il a jugé à propos de commencer par jeter 
un coup d'oeil rapide sur la. flore des localités qu'il a visitées, 
.et à la fin de chacune de ces flores locales , se trouve un tablean 
des propriétés chimiques que lui ont permis de découvrir dans 
les eaux desdifférens parages, et ses occupations, et ses herbo- 
risations, et le court espace de temps qui lui était accordé. 

C'est d'après ce plan qu'il met sous les yeux du lecteur le 
tableau physique de Gibraltar, de Rio dé Janerro, du Cap de 
Bonne-Espérance, de File de France, de l'île de Bourbon, de 
la baie des Chiens-Marins (Nouv.-HulL), de Timor, d'Ombai, 
de l'île Pisang, des îles des Papouis, Rawak et Vaigi.u, des 
lies de l'Amirauté, Caroliues , Mariannes, Rota, Tinian , 
Sandwich, de la Nouvelle-Hollande, Port-Jackson, Botany- 
ï^ay, Montagnes-Bleues, Bathurst, etc., Terre-de-Feu , et enfin 
des îles Malouines dont ri avait déjà présenté à l'Académie des 
Sciences la flore en 1820. (V. le Bull. iSaS, to. VI, n*». ij3). 

Dans chacune de ces flores, l'auteur a soin de joindre à la 
lisie des plantes observées, la peirtture de Taàpect de la végé- 
tation, les propriétés et les usages des espèces, l'emploi qu'en 
font les indigènes. On y remarque principalement le tableau de 
l'île de France, dans lequel l'auteur a été aidé par la complai- 
sance de M. Néraud, a^cat à la'Châtre ; des îles Sandwich qu'il 
partage en trois régio^P^la première.qui comprend la végétatjion 



Botanique. 431 

de« lilage3 cukivéet et les plantes marines : la seconde , la na- 
ture et Tétat da peu de plantes qne l'on trouve depuis ce point 
jusqu'au bord inférieur de la ligi^c ordinaire des nuages; enfin 
la troisième, qui comprend les productions végétales de la par-' 
tie des montagnes qui est renfermée dans la région entière des 
nuages. Les noms ynlgaires des indigènes aè trouvent à côté 
des noms systématiques des végétaux, ce qui facilitera aux 
voya^;eurs qui visiteront de nouveau ces contrées, les moyens 
de retrouver et de reconnaître les plantes indiquées par M. Gau« 
dichaud. Ënûn vient le tableau très- étendu de la végétation des 
îles Maloui nés, que la nécessité. semble avoir fini par rendre 
clières à l'auteur; car l'observateur de la nature ne se sou- 
vient jamais avec horreurd'un pays qui, en altérant sa santé, a 
cependant enricbi ses collections et augmenté le nombre de ses 
découvertes. Ce sont les blessures du soldat; il les montre avec 
complaisance. 

La description physique des lieux est suivie de l'énumération 
des espèces , qui commence à la quatrième livraison, laquelle 
vient de paraître et que nous anaiyseroos dans un n^. prochain. 
Les 5o planches qui accompagnent les 3 premières livraisons, 
sont d'une belle exécution et flattent autant l'œil du botaniste 
<4ue celui de l'amateur de beaux dessjins. L'ouvrage aura i3 
livraisons. » Raspail. 

!2j6. MÉMOIRE SUR LA OBN^RATION ET LB DEVELOPPEMENT DB l'eMBBTON 

dans les végétaux phanérogames; par M. Adolphe Brongniart. 
{ Ballet, de la société philomatliique ^ npv. 1826, p. 170.) 

L'auteur ayant présenté à l'Institut un grand travail orné de 
figures nombreuses sur l'intéressante question de la génération 
des plantes et du développement de l'embryon, a rédigé lui- 
nit*me un extrait de son mémoire pour le Bulletin de la société 
philomathique. Cet extrait est malheurejiseraent trop considé- 
rable pour que nous puissions le reproduire en entier ; nous 
€n présenterons seulement les principaux résultats, au ris- 
que d'omettre quelques détails très-intéressans , mais qui ne 
se lient pas essentiellement à la question que l'auteur s'est 
proposée. 

Avant, de chercher à connaître la structure intime du pol- 
len , M. A. Èrongniart a voulu déterminer son mode de déve- 
loppement. Il résulte de ses observations sur les jeunes an* 
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thères^ qu'elles sont d'abord remplies par une masse celloleBse 
unique et liLre , tout-à-fait différente de la loge- elle-même; 
peu à peu chaque cellule se sépare de sa voisine, s'isole en- 
tièrement, et se transforme en un grain de pollen. Quelque- 
fois cependant les vésicules qui éprouvent cette transformation 

I 

sont renfermées dans d'isiutres'plu» grandes ; alors celles-ci se 
déchirent et lorsque le pollen est parvenu à son point de per- 
fection ,. on en retrouve çà et là des fragmens isolés. 

Les granules que renfei*me chaque grain de pollen , sont 
d'une telle petitesse que les idées qu'on peut concevoir sur 
leur origine et leur nature sont pour le moins fort douteuses. 
M. Brongniart émet l'hypothèse qu'ils ne sont point sécrétés 
par le grain de pollen lui-même , mais qu'ils arrivent dans la 
cavité de l'anthère au moyen des vaisseaux nourriciers, et qu'ils 
sont absorbés par le grain de pollen dont la superficie est cri- 
blée de pores bien distincts ; c'est même avec le plus grand 
doute que l'auteur exprime son opinion affirmative sur le mon- 
vement propre dont sont doués les granules. 

La structure intime de chaque grain de pollen parait très- 
claire aux yeux de M. Brongniart, il le considère comme com- 
posé d'une membrane celluleuse externe assez épaisse, pourvue 
de pores et quelquefois d'appendices particuliers, et d'une 
membrane interne très-mince (jui paraît sans adhérence avec 
l'externe. Lorsqu'on soumet les grains de pollen à l'action de 
l'eau , la membrane interne fait hernie en dehors , soit en dé- 
chirant l'externe, soit au moyen de certains orificesr ménagés 
sur celle-ci , et elle paraît alors sous forme d'un long boyao 
transparent rempli de granules. M. An^ici avait déjà fort bien 
observé ce phénomène sur le pollen du Foriulaca pilosa. Le 
boyau ou appendice membraneux ne contient intérieurement 
ni cloisons , ni divisions cellufaires ; on n'y aperçoit que les 
granules dont le diamètre est toujours extrêmement petit, mais 
qui varie dans les diverses familles. 

Ayant bien connu la structure de l'organe mâle , l'auteur a 
étudié celle de l'organe femelle , ainsi que les- résultats de l'ac- 
tion du premier sur le second. Il décrit la substance intérieure 
du stigmate comme formée d'utricules allongés dirigés de la 
sniface supérieure vers le style; ces utricules minces , rare- 
ment jaunâtres ou rougeâtres, sont très-lâchement unis entre 
eux , et leurs intervalles ^nt remplis par nner matière mucila- 
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giaeusp. La surface du stigmate est le plus souvent nue , quel- 
quefois revêtue d'une 'membrane excessivement mince. 

Lorsqu'on examine le stigmate au moment où les anthères 
Tiennent de s'ouvrir , on le trouve couvert db grains de pollen 
qui, pour la plupart, n'ont point opéré leur déhisceuce, car 
ils n'y sont peint adhérens, et, quand on les projette dans l'eau, 
ils ne tardent pas à crever et à répandue leurs granules. Mais 
au bout d'un temps plus ou moins long, souvent même après 
quelques jours, et lorsque la corolle commence à se flétrir, on 
reconnaît que les grains de pollen ont lancé leurs appendices 
membraneux ; ceux-ci se sont insinués entre les cellules du 
stigmate, et , dans quelques plantes , par exemple dans les Da^ 
tura , ils simulent des épingles enfoncées dans une pelote jus- 
qu'à la tête. Les granules rassemblés à l'extrémité de l'appendice 
membraneux , s'échappent ensuite par l'ouverture qui se forme 
à cette extrémité et pénètrent dans ia matière mùcilagineuse 
qui remplit les espaces intercellulaires. Ce tissu conducteur, 
cette route que suivent les granules pour arriver à l'ovule, 
est très-visible dans le stigmate du potiron {Çucurbita maxima)^ 
où l'on suit facilement la traînée des granules, dont la couleur 
brunâtre contraste avec celle du tissu intercellulaire qui est jau- 
nâtre; mais on n'aperçoit aucun granule dans les cellules, ce 
qui prouve , contre ropinion d'Hedwig et de Link , que ce n'est 
point par transmission d'un Jluide subtil de cellule en cellule 
que s'opère la fécondation. M. Adolphe Brongniart explique 
le transport des grani:Ues par l'hygroscopicité du tissu inter- 
cellulaire conducteur qui est constamment sec , tandis que les 
parties voisines sont abondamment humectées; l'équilibre se ré- 
tablit au moment de la fécondation, et l'eau qui est alors pom- 
pée par le tissu mucilagineux entraîne avec elle les granules^ 
Le passage des granules dans l'inférieur du stigmate est un peu 
plus difficile à concevoir, lorsque là surface de celui-ci est re- 
couverte d'un épiderme. Dans ce cas, l'appendice tubulcux ne 
tardé pas à se souder à lui ; l'un et l'autre venant ensuite à 
s ouvrir , il s'établit Une communication directe entre les deux 
organes , phénomène analogue à celui qui se présente danç l'ac- 
couplement des conjuguées. 

Mais comment ces granules spermatiques pénètrent-ils dans 
l'ovule pour former le jeune embryon? M. Brongniart se fon- 
B.ToMK xi. 28 



434 ' Botanique. 

dant sur les observations dé M. U. Brown qui a récemment dé-^ 
voilé la composition intime de Tovule , pense que l'ouverture 
que présentent les enveloppes de Famande, et qui correspond 
exactement au point où se termine le tissu conducteur , est le 
point de communication ; il ajoute qu'un tttbe membraneux et 
délié sort de l'amande et vient s'appliquer contre le placenta; 
qu'il y puise les granules spermatiques pour les porter dans 
l'ovule; que la petite vésicvle contenue dans ïé'sac embryon- 
naire se remplit , aussitôt après rimprégnation , de granotes 
nombreux agglomérés formant une masse verte.dont le voînme 
va sans cesse en augmentant ; que le- col par lequel la vésicule 
était fixée au sac embryonnaire se retrait , s'étrangle complè- 
tement et devient la radicule de l'embryon , tandis que le som- 
met forme la masse dès cotylédons. 

M. Adolphe Brongniart termine par des considérations sur 
Tanalogie de la reproduction dans les diverses clashs d'êtres or- 
ganisés , et il se montre partisan de la théorie de l'épigénésie; 
conséquence naturelle des faits exposés dans 8on> mémoire. 

277. RKCHEBCnES CHIMIQUES ET PHYSIOLOGIQUES DESTIKÏSS A KXPLlQUIt 
nON-SEULEMENT LA STRUCTUIE ET LE DévXLOVPXIlKlIT DK LA FXUILLB, 

DU TRONC , ainsi que dés organes qui n'en sont qn*une trans- 
formation, mais encore la structure et le développement 
des tissus animaux ; par M. Raspail. [Mém, de la Soc. d'hist. 
natur. de Paris ^ t. 3e. , p. 16 et i85. ) 

Ce mémoire de 176 pages d'impression se divise en trois 
parties principales. La diversité des matières qu'il traité , ainsi 
que son étendue ne nous permettent pas de rien ajouter à IV 
nalyse du procès-verbal imprimé dans la section, du BiHUtia 
en février 1827 , n*>. 176,; procès- verbal que l'auteur a soumis 
à l'Académie des sciences comme une preuve irrécusable de U 
justice d'une réclarr.ation en priorité qu'il lui avait adressée aa 
mois de janvier 1827. Une moitié de la partie chimique de ce 
travail se trouve analysée dans la première section, du Bulletin y 
mars, n**. iSg, et avril, n®. 197, 1827. Le mémoire est accooi- 
pagné de trois planches. 
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976. DlSCRIPTlON DE DEUX NOUVEAUX GENRES DE l'oRDBE NATUREL DES 

Crucifères; par Thom. Nuttal. {Jùum. of the academ: qfnat: 
scienc, of Phuadelpliia , vol. V , p . i Sa , déc. 1 8a5. ) 

i^. Selenia : Calyx basi xqualis coloratas patens. Silicala 
magDa polysperma elliptica compresso - plana margina^la sub- 
sessilis , vaivulis dissepimento niinoribus parallelis. Glandala 
deceoi per paria intra calycis foliola , et solitariae emargioat» 
inter stamnia breviora et pistilium. 

Herbacea aonua, caule angulato triqaetro, foliis pinnati- 
fidis : flores anrei axillares : Brassicâs habitas sed fhictas 
Lunari . 

Selenia aurea : Habite près d'Arkansa , sur les rives de la ri- 
vière de Pottoe ; fleurit en mars et mûrit en avril. Elle est , 
très-bien figurée ; les feuilles radicales en sont subjbipinnati- 
fides. 

a^. Streptanthus .- Calyx erectus coloratus. Petala dilatata, 
unguibus canaliculata tortuosa. Glandulae nullae. Stamina fila-, 
mentis subulatis basi incrassatis. Siliqua lohgissima angulatf 
compressa. Semina uniseriata plana marginata. Gotyledone^ 
accumbentes. 

Herba annua, foliis integerrimis ; flores purpurei; siliqua 
longissimaancipito-tetrahedra, stricta. 

Streptanthus maculatus. Figuré après le Selenia ; habite le. ter- 
ritoire d'Arkansa et fleurit en mai. Cette espèce par son port 
se rapproche des Arahis et par son fruit des Turritis. . R. 

2^9. Liste des plantes rares qui ont fleuri dans le jardin iotal 

' DE botanique d'Edimbourg, pendant les trois derniefs mois 

(sept. , oct. , nov. iSaS) ; par le profess. Gradam. {Edinb, 

philos, journ.y n°.' XXVII, janvier 1826.) Voy. le BuHeiin^ 

^ tom. VIII, n*. 44» 1826, ettom. X, n**. 184, 1827, 

Simple catalogue renfermant les noms des espèces suivantes: 
1 . Acacia lophantlui ; a . Amaryllis aurea ; 5 . Banksia erici-^ 
Jolia^ 4» Bignonia grandjflora } 5. Camellia oleifera; 6. Colum- 
nea hirsuta;'] . Cunonia capensis^ 8. Cjrathodes abietina ; 9. Epi^ 
dendrum umbellatum; 10. Eranthemum variabile; 11. Fuchsia 
arborescens (Bot. mag., f. 2620); 12, Gonolobus diadematus } 
1 3 . Hcmimeris peduncularis / 1 4 • Ixora arborescens ; 1 5. Jasmi- 

28. 
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nwn .paniculaium f i6. Leclienaultia Jbrmosa ; i^. Liparia ves» 
tita; i8. JjobtUa gracilis ; 19. Omithidiwn re^ xwn; 20. R\m 
vtmix\ m. Thunbergia eapensis; U2. 7%.. coccinea; G)rollâ 
subringeati, limbo arctè reflexo; racemis interruptis, termi- 
^ibaliboSy secaadis ; foliis angalatis , hastatis ; canle volubili. 
{Espèce venue du jardin de Calcutta en iSqS sans nom, et 
Bont'M. Graham publie la description en anglais.) (i) a3. Tid- 
"hagia alliacea; 24* Valisneria spiralis (fœm. ) 

dfSo. Sua UHITABIBTK HOUVILLB DU TaiGORILtA MOVSPBLUGA, trOUVée 

aux environs de Paris; par M. YiGaAi,. 

Le Trigonella monspeliaca a été mentionné et décrit par qd 
très-grand nombre d'auteurs, qui n'ont nullement parlé de la 
superficie de la silique. Quelques-uns seulement Font décrite 
comme'étant pubescente. J'ai trouvé au bois de Boulogne, en 
mai et juin , un très grand nombre de pieds de Trigonella , 
pris à coté les uns des autres. Mais les uns avaient exclusive- 
ment les fruits pubescens , et les autres les avaient exclusive- 
ment glabres : je m'assurai que ce caractère ne dépendait ni 
de rage de la plante , ni de toute autre circonstance acci- 
dentelle ; il ne dépendait pas non plus du terrain puisque les 
^ieds étaient voisins les uns des autres. Du reste les deux va- 
riété» n'offraient aucune autre différence d'organisation sous le 
rapport des feuilles, stipules, fruits, fleurs, graines et sous 
celui de l'embryon. J'ai remarqué sur les deux que les stipules, 
que tant d'auteurs disent sétacées,sont ^elquefoi»linéaires et 
subulées à la base de^ rameaux , mais constamment palmatiûdes 
sur le reste de la tige. • 

La.pubesccnce du fruit ne pouvant constituer à elle seule on 
caractère spécifique, je ne puis considérer mes deux formes que 
comme deux variétés que je désignerai de la manière suivantes 

Trigonella monspeliaca , Var. a. ,- Siliquis pubescentibus, 
Yar. ^. lutetiànay siliquis glaberrimis. 



(1) Cette espèce 2Z«. a été fi^rée et décrite depuis par M. Hooker , 
£xqtic. Fier., no. 195. Voy. le Bulletin, janv. 1827.. Les no*.. f, 2, 3, i 
5, 12, i4f , 15, 16 ont été figurés dans les 12 premiers volumes du Bo- 
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a8i. Obsbuvatiows sint l'Anémone IJuttalii D. C; par Thom. 
NuTTAL. {Journ. of the Acad. ofncU. se. of Philadd, vol. V, 
p. i58, déc. i8a5,j 

Ces observations renfermées en une page sont principalement 
destinées à annoncer la figure de cette plante , qui se trouve à 
la fin de la livraison. Cette espèce, comme on le sait, est voisine - 
de V Anémone puîsatilla dont elle a tout le port. 

282. Note sur le Festoga bromoïdes. 

1 

M. de Saint-Amans nous écrit, en date du 28 janvier 1827^ 
pour nous rappeler que l'article inséré par M. Willemet, daDf 
les Annales des sciences naturelles ^ avril 1826, p. 44o 9 et dont 
le Bulletin a donné une analyse en septembre 1826 , tom. IX, 
n^. Q6^ n'est que le développement de ce que la Flore A génoise 
a publié en 1821 (pag. 38), aa sujet àjiFestuca bromoïdes. 

283. Liste des noms des Thbs les plds célèbres de la Chine, tm^ 
duite d*ua manuscrit chinois appartenant à ]W. le baron de 
Schilling; par M. KLAPiM>Tfl. (/our/t. asiat»^ 20*. cahier, pag. 
120.) 

# 

284* Addition a la note précédente, sur les noms des Thés les 
plus célèbres; par M. Abel Remitsat. {Ibid, 2i«. cahier, pag. " 
187,1824.) 

La i^^. liste renferme 39 noms, et la 2*. 18, açompagnés 
de la traduction française et de l'indication des districts où crois* 
sent ces divers thés. 

285. Description d'une nouvelle espèce de Chara ; par le D'. Ber- 
toloni. (Gilor/i. di fis.e chimica^ tom. IX, p. 206; 1826. 
Voy. le Bull. y t. X, n*. 98 , janv. 1827. ) 

« 

Les premiers résultats de ce travail avaient déjà été ajinoncés 
dans les Annales de la Société' linneenne de Paris. L'article du 
journal italien contient deux ou trois particularités nouvelles, 
ainsi que l'historique de la découverte de celte espèce gigantes- 
que qui est curieuse par l'absence d'articulatioQfr à ses entre- 
nœuds. C'est M. Barbieri qui l'a trouvée aux environs de fif«n« 
toue. M. Bertoloni la décrit ici avec beaucoii{> de détails. Nous 
en avons déjà fait connaître la phrase spécifique. 

L'auteur, qui est porté à regarder cette espèce çompie étant 
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dioïque, la place dans le genre Nitella Ag. Elle atteint- deux 
pieds de long sur une ligne de diamètre. 

M. Bertoloni aucait dû s'assurer si cette espèce est sans in- 
crustation calcaire ; car il nous semble que c'est à l'absence de 
ce carbonate qu'il faut attribuer la diapbanéité dn tube. 
' M. Amici a répété quelques expériences' de Corti sur cette 
nouvelle espèce. Il a constaté qu'une simple lentille suffit poar 
en observer la circulation , et que les globules qui roulent dans 
le liquide, i grani délie coroncine , contiennent dans leur sub- 
stance verte divers autres globules spbériques. R. 

a 86/ Illustkation du gshrk Imocohia , famille des algues ; par 
M^^. M. A LiBERT. {-/^/iwfl/. de la Soc, Linn. de Paris; V*. vol , 
. sept. 1826, p. 4o3.) 

Le genre que publie Mile. Libert est formé sur une espèce qui 
parait être le Byssus minima , cœrulea , non ramosa , musco in- 
/m^cen^ de Micbeli , nov. Geu/, p. aia, tab. 90, f. 8. 
' Genre Inoconia :fila decumbentia^ subramosa^cœspiiosa^ con- 
tinua y rigidula , granulis demum per superficiem erumpentibus 
aspera. Nées ab Esenb. /. Micheli \Âh,filis cylindricisy cœruUis. 
Malmédjr, dans un lieu frais et ombragé , sur les mousses , parmi 
les rocbes calcaires , et mêlée avec, le Lejeunia calcarea. 

Le mot Inoconia est dérivé de cç fibre, et xovtdcoi) couvrir de 
poussière. Cette espèce est figurée par l'auteur. 

ê 

m 

7,%']. De Polt^ro PisACBApAHi, etc.; auct. fratribus C. G. et 
Tb..Fr. L. Nées ab Esenbeck. {Nova Acta Acad» natur, eu- 
rios. BonnoB; tom. i3, \^^. part., 1826, pag. i.) 

Ce mémoire a paru par auticipatiou dans les Annal, de la 
Soc, Linn, de Paris en iS^S, et le Bull, en a donné l'ana- 
lyse en 1825, to. IV, n°. 198. 

288 Fciici JAVAiuci; auct: C. B{.DME et Jli. Fr. Lud. Nbbs ab E- 

SENBEGK. (Ibid. ; pag. I I.) 

' 1*. DiCHONBMiA, genre nouveau : membrame tomeniosœ, varie 
coloratœ , efloccis difformibus contextis , aliis tenuissimis ramosU 
^pellucidis articulatis , aliis simplicibus validioribus massa gm- 
mosd jgrahulosâjarctis^ Jbrmatœ, sporidianulla. 

Ce genre, que l'auteur place près du Leiostroma-de Pries, ne 
scrait^il pas le même que le nouveau genre créé par M. Libert 
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d'après les conseils de M. Necs d'Eisenbeck , sous le nom d'/- 
noconia? (Jnn, de la Soc, Liixn, de Paris , sept. i8a6. Voy. le 
Bull, ci-dessus n°. a85). 

La figure de M. Nées et celle de M**«. Libeit ont lés plus 
grands rapports d'analogie, et leur double description ne con- 
tredit pas notre supposition. Ce genre ne possède qu'une es- 
pèce. 

Dickonemiaœruginosa Nées; tota villosa^ membranis suborbicu- 
laribus œruginoso-cœsiis marginejimbriatis pallidis. 

Cette espèce ainsi que celle de M^^®. Libert croissent à la 
manière des Conferves , sur la mousse ; mais leur patrie est 
différente : Java et Malme'dy, 

a. Thelephora .ostrea ; cœspitosa^ pileis latere affixis disco , 
£Oncavis et conchœformibus coriaceis cinereo-tomentosis , margine 
glabris liitescentibus , hjmenio lœvi alulaceo pallido. 

Cette espèce, de Java, pourraitbien n'être qu*nn grand indi- 
vidu de Thelephora cariophyllœa. 

3. Pofyporus cameus; suberosus ^ duras ^ pileis ejffitsis imbri- 
catis rugosiSj cameis, poris minutis concoloribus^ Java , sur les 
troncs d'arbres. Qu'on se rejSrésente les fungosités irrégulières 
qu'on observe si souvent autour des Boletus imberbis ou versi- 
color ^ mais colorées en purpurin. plus ou moins bariolé derou- 
geâtre; on pourra se faire une idée exacte de l'excellente figure 
que M .Kees publie de cefungus. % 

4. Polyporus lingua ; pileo suberosn duro llnguœformi ^ suprà 
rugoso glabro fusco-nigro , subtiis luteo , poris minutis cinereo- 
fuscis, Java, sur les arbres. Espèce singulière par sa forme spa- 
tulée. 

5. Paiyporus luteus ; pileo rigido tenui glabro lutestfente, 
poris minutis cinereO'lutescentibus, stipite basi dilatato^ pileo con- 
colori. Java, dans les forêts des montagnes. 

Nous avons souvent récolté à Parifi des individus de Boletus 
versicolor qui possédaient non-seulement la couleur , mais 
encore le petit pédoncule latéral et horizontal qui distingue 
cette espèce javanaise. 

6. Polyporus affinis ; pileo tenui rigido coriaceo glabro dilaté 
castaneo %onis obscurioribus picto , margine albido , poris minu- 
tissimis alutaceis^ stipite tenui glaBro castaneo-fusco. Java. 

Cette espèce se distingue de la précédente , par un pédon-* 
cule plus arrondi, et une coulenr plus foncée. On observe 
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sur les figures des passages marqués. D'après Fauteur , les deux 
espèces seraient voisines du Poljrp. katui Ehrenb. Hor. Phys. 
Berol, 

8. Polyporus gibbosus ; pileo dura lignoso iuberculato-ragoso 
testaceo-fusco y ports minutis rubiginoso-fuseis , stipile eiongato 
valida toruloso pileo concolori. 

8. Polyporus cochlear; pileo duro lignoso subrugoso nigro 
nitido recto (nec horizontali), hymenio nigro-mar^inato, paris 
minutis albidis velfuscescentibus^ stipite laterali eiongato teretius- 
culo toruloso pileo concolori, 

Ges deux espèces ne seraient-elles pas des individus de l'espèce 
polymorphe Boletus obliquatus? Nous pouvons même assurer 
que nous possédons du bois de Boulogne, un individu qui ne 
diffère de la fig. ^ , pK YI, de ce mémoire que par Thorizonta- 
lité de son chapeau. 

g. Polyporus rugosusf pileo coriaceo suborbiculari obsolète 
zonato nigricante glabrOj hymenio subvelutino Jiisço y porls minu* 
tissimis , stipite excentrico subramoso. Cette espèce peut égale- 
ment être placée dans la section des Pleuropodes ou dans celle 
des Mesopodes, 

Toutes ces espèces sont très-bien figurées en couleur et avet 
tous les détails d'analyse propres à faire ressortir leurrxarac- 
tères. R. 

4 

ZOOLOGIE. 

289. Quelques obsebvations sur le cabihbt d ahatomik cobipabbb 
du jardin du roi à Paris; par J. Van der Hoevbn. {F'aderland- 
sche Letierœ/eningen j iSaS; n°. 5, p. 107; n®. 4> p. 167; 
no. 5, p. 216; n". 6, p. 262.) 

Dans cette suite d'articles , l'auteur fait connaître à ses com- 
patriotes , ce qui lui a paru le plus digne de remarque dans les 
galeries du cabinet d'anatomie comparée du muséum du Jar- 
din du Roi , qu'il avait visité dans le courant de l'été de 1824* 

290.N0TBSUR LES LACS Lapisini, avec une carte j par le professeur 
Catullo. {Giornale di Fisicà, Chimicà^ StoPia^Naturale y etc. 
Décade II , tom. IX , mars-avril i S26 , p. 1 35. ) 

Après une courte description lof^ographique des environs 
des lacs Lapisini %\tMé9 dans le val di S, Croce; à l'eudroit où le 
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Piave commence à couler de l'est à l'ouest , l'auteur donne la 
liste des noms des oiseauk aquatiques et des poissons qui-habi-' ' 
tent ces lacs. Il espère donner plus tard des notions plus com- 
plètes sur la Flore et la Faune de toute la contrée. 

Q91. Manuel de mammalogie ou Histoire naturelle des Mammi«^ 
fères; parR.-P. Lbsson; in-i8,de XV et 44^ pag»} P"x^ 3 fr. 
5o cent. Paris, 1827. Roret. 

L'Atlas 1)e mammalogie nécessaire pour rintelligcnce du texte, 
composé de 80 planches représentant un grand nombre de su« 
jets. Prix, fig. noires 12 fr., fig. color. 24 ft,; se vend séparé- 
ment chez le même libraire. 

^ous pouvons, sans balancer, ranger ce manuel au nombre 
des plus utiles et des mieux faits parmi ceux de la collection dont . 
il fait partie; en effe);, il n'existait point jusque-là pour la classe 
des mammifères un résumé succinct mais à peu près complet, 
une espèce de conspectus systématique , mais resserré dans le 
cadre le plus resserré possible comme on en possédait déjà pour 
quelques autres parties des sciences naturelles. Sous ce rapport 
le manuel de M. Lesson remplira donc une lacune qui existait 
dans la littérature mammalogique , et il est hors de doute , quç 
ceux à qui l'auteur adresse son travail , ç'est-à-dire les person- 
nes qui fréquentent les collections et surtout les médecins de 
la marine qui ont occasion de visiter les plages lointaines du 
globe, n'en reconnaissent l'avantage et ne s'en servent comme 
d'un vade-mecum nécessaire à leurs recherches. Quant à l'exé- 
cution de l'ouvrage, elle mérite également des éloges; l'auteur 
a choisi pour guide principal, l'excellent traité de mammalogie 
de M. Desmarest; il donne cependant encore une liste des au- 
tres auteurs dont les travaux ont servi à compléter le sien. Les 
généralités placées en tête de celui-ci n? remplissent quua 
petit nombrjB de pages et roulent sur la définition des animaux, 
sur la géographie des êtres viVans en général , sur les animaux 
connus des anciens et sur ceux mehticknnés dans la Bible. £n 
tête de la série systématique des descriptions génériques et 
spécifiques se trouve encore placé un tableau méthodique des 
ordres et des familles. Les genres décrits sont au nombre de 
232. Parmi eux il y eh a beaucoup qu'on a établis récemment 
sur des caractères souvent fort peu tranchas, et qtii pourront, 
pHr la suite, subir de grandes modifications ou l'entrer diins d'au- 
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très genres mieux établis ; mais pour le moment l'auteur n'a pa 
mieux faire que de les laisser subsister tels qu'ils sont. Le 
nombre des espèces, y compris l'bommequi n'en forme qu'une 
X seule, et plusieurs Cétacés mentionnés à part dans ud appendice» 
s'élève à 1 134 , parmi lesquelles il y en a sans nul doute ^ beau- 
coup de fictives. Les descriptions sont en génécal précises et 
bien caractéristiques, quoique très-courtes, comme elles de- 
vaient l'être. Un tableau méthodique des genres et une table 
alphabétique latine, sont placés à la suite de la série des des- 
criptions. L'errata qui viçnt eu dernier lieu aurait du se grossir 
d'ua certain nombre de fautes typographiques qui ont échappé 
à la correction. , 

Le succès du manuel de mammalogie ne nous parait pas dou- 
teux , et M. Lesson se trouvera £ngagé par là, à publier de 
même son Manuel d ornUiiologie dont il a déjà réuni et préparé 
les matériaux. S. -G. L. 

392. Remabqubs sur le Cochon marron, ses habitudes et sesdiffé- 
rcences avec le Pécari ou Pâtira de la Guyane; par M. Noïee. 
{Annal, de la Soc. Linn. de Paris , juillet 1 825 , p. ^226) 

L'auteui* de cette notice paVle d'après les observations qu'il 
à faites sur les lieux mêmes. Les détails en partie déjà conuas 
sur les habitudes et sur la chusse du Cochon marron ( Dicoty- 
les labiatus F. Cuv ) ne manquent pas d'intérêt. Les différences 
que M. Noyer trouve entre le Pécari et le Cochon marron ou 
Gagnicati sont légères à l'extérieur. Les deux espèces^ ne se mê- 
lent jamais ensemble ; la première marche toujours par couple, 
la seconde par bandes de quatre ou cinq cents \ le premier est 
timide et fuit devant ses ennemis (l'homme et le Jaguar), le 
second a !e courage que donne le nombre , et attaque hardir 
ment son ennemi. La glande du cou du Pécari sécrète une hu- 
meur d'une odeur douce et musquée, celle des lombes du 
I Cochon marron laisse échapper une liqueur d'une odeur forte 
et désagréable. Les deux espèces ne font que deux petits à la 
fois, et une poi;tée par*an 

Eh terminant , M. Noyer rétablit comme exacts les rensei- 
gnemens que BuITon avait donnés sur ces animaux d'après le 
I>. Laborde , et que d'Azara avait cherché à réfuter mal à pro- 
pos (î). 9. -G. L. 

< \ 

(1) Le prince *Maximilien de Wied est ail contraire d'acicoid sur ce 
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395. NouTKÂU GENRE D*oiSEAu; par M. LXSSON, 

I 

Ce genre, voisin de l'Alcedo, doit prendre place après celui 
nommé Dacclo par Leach. 

Genre Symé (1) {Sjma) Lesson. PI. 3i bis du Voyage de la 
Coquille. 

(Mâle.) Bec long, élargi à sa base, comprimé à son extrémité, 
et aplati sur les côtés; à mandibule supérieure, à arête recourbée 
légèrement vers son extrémité ; celle-ci très-aiguë , plus longue 
que l'inférieure; mandibule inférieure carénée en dessous et 
convexe , très-aiguë à sa pointe qui est logée dans la rainure de 
la mandibule supérieure ; bords des deux mandibules garnis 
dans les deux tiers de leur longueur de dents aiguës , en scie , 
fortes et nombreuses, dirigées d'avant en arrière; pourtour 
inférieur de l'œil nu; 3". et 4^* rémiges égales, longues; la 
i^*^. courte; tarses médiocres, à 3 doigts antérieurs, réunis, 
l'externe plus court; ailes courtes et queue médiocre, à rec- 
trices inégales , au nombre de 10 grandes et 3 petites externes. 
Stme torotoro : Sjrma toroioro , Less. 

Capite rufo^ rostro aureo; pedibus abcLomineque Jlavis y dorso 
airo; alis et ùropygio c^aneo^viresceniibus ; caudâ cœruleâ; ocu- 
lorum circuiiu nigro ; laieribus colli macula nigrâ» 

Cette espèce inédite a 7 pouces de longueur totale du bout 
du bec à lextrémité de la queue. Le bec a deux pouces de la 
commissure à la poitite, et la queue a vingt-sept lignes. Le bec 
est entièrement d'un jaune doré brillant. La tête et les joues 
sont d'une couleur jaune cannelle claire et uniforme, séparée 
d'une teinte plus claire et en collier du manteau par deux ta? 
ches d'un noir foncé, qui ne se réunissent point tout-à-fait sur 
le cou. Un cercle noir entoure l'œil. Les plumes du manteau 
sont d'un noir de velours;- celles des couvertures des ailes sont 
d'un bleu vert uniforme, et le croupion est d'un vert clair. 
Les pennes sont brunes en dedans et bordées de verdâtre mé- 
tallisé en dehors. Les rectrices sont égales, d'un bleu assez 
foncé en dessus , brunes en dessous. La gorge est d'un jaunâ- 
tre blond très-clair, qui prend une teinte plus foncée sur les 



point avec d'Azara. ( Beitrœge zur Natwg. v. Brasilien , tome II , 
pag. 565.) 
(1 ) JSom mythologique d'une nymphe de la mer. 
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côtés du ventre et sur la poitrine , poar s'éclaircir et .passer aa 
blanchâti'e sur lé' bas- ventre. Les pieds sont assez forts, d'un 
jaune clair ; les ongles sont noirs. 

Cet oiseau habite le bord de la mer, le long des palétuviers 
(Brugniera). Il rase les grèves en volant pour saisir les petits 
poissons, que son bec, fortement dentelé, ne lai permet pa& 
de laisser échapper. Nous en observâmes plusieurs individus 
volant en rasant les eaux, des petites rivières qui se jettent dans 
le havre de Doréry, à la Nouvelle-Guinée. Les Papous le nom- 
ment toroioro y' SAns doute par analogie avec son cri. 

igi. Ebpetologib des ehviroms di Bordbadx; par M. Obs Moih 
LINS. (Ballet, dhist, nat, de la Société' Linn, de Bordeaux } 
T. 1'*^. , 1^, livr., p. 60. ) 

L'auteur de cette, notice ne parie que de quelques espèces 
rares qu'il a rencontrées dans ses excursions botaniques , sa- 
voir: i/*. de la tortue jaune, Testudo orbicularis L., qui se 
trouve dans les marais d'eau douce du bas Médbc. L'auteur a 
observé les œufs et les petits , et donne quelques détails sur 
les mœurs de cette espèce ; 2**. de la grenouille poncttiée , Bana 
punctata Daud., dont il n'a trouvé qu'un seul individu; 3*. dit 
crapaud sonnant ou pluvial, Bufo bombinus Daud., trouvé dans 
le fond d'une sablière près Libourne. Il est enfin question d'un 
'individu de Testudo coriacea^ qui fut harponné par l'équipage 
d'une chaloupe, sur la cote du département de la Charente^ 
Inférieure. Cette tortue , très rare sur les côtes occidentales 
de France , pesait de 6 à 700 kilogr., et avait a mètres a 8 
cent, de longueur, depuis le bout du museau jusqu'à l'extré- 
mité de la queue. Dans la description que M. Bosc a donnée de 
cette espèce , dans le Nouveau dictionnaire d*histoire naturelle , 
To. 34, pag. iSy, un caractère assez remarquable n'est pas 
indiqué, c€st que toute la surface inférieure du corps est mar- 
brée de blanc et de noir, à peu près comme la peau d'un ser- 
pent. La figure qui accompagne la description de M. Bosc ne 
donne qu'une idée inexacte de cette espèce remarquable. 

agS. Mémoire sur le Scare; par M. le baîron Cuvisr. ^^ Académie 
des Sciences, Séance du siS juin 1827. 

M. G. Cuvier lit un mémoire sur le Scare, — Le Scare, ce 
poisson si célèbre parmi les. naturalist#|i ju^^iu et les goannets 
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de rancienne Rome , existe encore sur les rivages de la Grèce, 
et conserve toujours le même nom. M. Cuvier, à cpii une mnU 
titade d'exemples ont montré que les noms donnés aux ani- 
maux se perpétuent avec une singulière fidélité, conjectura 
que le Scaros des Grecs modernes pourrait bien être l'ancien 
Scarus. Il a fait recueillir des renseignemens sur les lieux , et a 
fait venir un de ces poissons, qu'il présente à l'Académie, et 
qui paraît satisfaire à tous les caractèreç mentionnés par les 
anciens naturalistes. Aristote, en particulier, a signalé le goût 
du Scare pour les végétaux , la forme de set dents ; il répète 
aussi , mais comme un simple ouï-dire , qu'il rumine. L'estomac 
du Scare ne peut permettre la r.umination ; mais l'habitude 
qu'il a de conserver très-long-temps le bol alimentaire dans sa 
bouche, a pu facilement faire illusion. Du reste, tout dans 
le Scaros des Grecs d'aujourd'hui , s'accorde avec le * por- 
trait que font du Scare les naturalistes anciens qui eu ont 
parlé : même couleur, même forme, même delicatesse.de la 
chair qui le faisait rechercher si fort des gourmets de Rome; 
même goût succulent des intestins , même adresse à éviter As 
pièges qu^'on lui tend; enfin jusqu'à l'opinion populaire relative 
«tu secours que ces poissons prêteraient à ceux de leur espèce 
pour les aider à sortir des filets , se retrouve encore parmi les 
Grecs. {Le Globe; a 8 juin 1827.) 

396. NbTB^ suft QUELQUES CoQuiLLBs ; par D. H. Barres. N°. 2. 
{jénnals qf the l(yceum of natur. hist, of New-York; janv. 
1826, p. 383.) 

Dolium dentatum, déjà décrit dans le même journal, vol. i, 
p. i35, et pi. IX. M. de Férussac avait pensé que M. Barne^ 
avait pris par erreur le genre Dolium pour le Cassidaria^ 
M/ Barnes soutient au contraire que c'est un Dolium bien ca- 
ractérisé, la lèvre extérieure étant étendue précisément comme 
dans le Dolium fasciatum Lamarck; la spire étant cannelée 
comme dans les Dolium Oalea, D. fasciatum. et D. Perdix, etc. 
Il ressemble, dit l'auteur, plus au Dolium Galea que tout autre, 
et si Ton plaçait un grand exemplaire de Tune et' de l'autre 
espèce sur le dos devant l'observateur, il aurait de la peine à 
les distinguée'. Depuis que Tauteur a publié sa description , il 
a reçu de Lima un exemplaire qui confirme ses observations 
intérieures. 
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Natica lulicoïdcs. Cvtle coquille qui, selon le Zaological 
Journal f v. i, p. 60, est si rare en £urope, qu'il n'en existe 
qu'un seul individu en Angleterre et un aatre en France , est 
assez commune dans les cabinets des États-Unis. 

Cyprœa maculnta. M. Gray s'est trompé en prenant celte 
espèce pour le C. arabica, M. Barnes possède toutes les va- 
riétés de cette dernière espèce décrites par Gray, et quelques 
autres , or le C. maculata di£Père de toutes. Depàis que Tau- 
teur l'a fait connaître , il en a reçu beaucoup d'individus de la 
mer Pacifique. Quand Tanimal est jeune , Tintérieur de'^la co- 
quille est d'un violet très-pâlê , presque blanc» et l'extérieur 
est obscurci par des bandes en zig-zag^, et par dés taches lé- 
gères , ressemblant au jeune C, mmtritiana; c'est à^cétte espèce 
que le C. maculata ressemble plus qu'à toute autre : il en dif- 
fère par la teinte de chair qu'on remarque k la. base et aux côtés, 
et qui est parsemée de taches noires et brunes foncées. Lorsque 
l'animal avance en âge, le dos de la coquille pr^nd une teinte 
d'un brun rongeâtre foncé, avec des taches rondes et blanches 
Bien dessinées, et semblables à celles du C. cervina Lamk. 

397. NOTICB SUR QUELQUES ESPECES NOUVELLES DE MoLtUSQUES FOSSILES 

du département de la Charente -Inférieure ; par M. G/ d'Oe- 
BiGHT, membre correspondant;. avec fig. {Recueil des truv. de 
la Société de Lille ; ann. i823-*i824i Lille, 1826, p. 282.) 

Ce mémoire est le même, saus aucun changement , que ce- 
lui dont nous avons donné l'extrait dans le Bulletin universel des 
ann. et des nouv. scientif,^ To. H, n°. 207, et qui a d'abord 
paru dans les Mémoir. du Mus., To. VIII, p. 98. 

298. FiGUBEs DE QUELQUES CoQuiLLES de là collectiou de M. Har- 

DOUIN liilCHBLlN 

Nous signalons ici une planche lithographiée avec soiq,ayaDt 
son explication en regard, et qui représente quatre espèces, dont 
deux déjà connues , et les deux autres données comme étant 
nouvelles par M. Michelin. Cette planche ne se vend pas. Les 
espèces figurées sont : 1°. Crania parisiensis Lana., de Meudon, 
dans la craie blanche, vue sous trois aspects;. 2^. Cerii/uum 
Lefrojanum Mich. , de Pa^rnes, calcaire grossier; 5". OHvn 
Marmini Mich., de Valmondais, grès marin supérieur ; 4**. lie- 
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micjclonosta M ichelin i J3esh. y de la Chapelle près Senlis / grès 
marin supérieur. 

Il est n regretter que l'on ne trouve pas les caractères de 
ce nouveau genre , qui paraît se rapprocher des Corbnles. D. 

299. Mémoiresurl'Iridine du Nie, par M. G. -P. Desuaih?. (Mem, 
de la Soc. dhist, nai. de Paris. Tom. III, 1'*. livrais. , p. i.) 

Après quelques observations historiques sur le genre dont il 
s'agit et sur l'organisation générale des Anodontes et des Ma* 
leites, l'auteur donne l'anatomie de Tlridine d'après un indi- 
vidu de celle dn^il, rapporté par M. Cailliaud. Nous n'entre-* 
rons point dans le détail dé cette anatomie, qui présente un fait- 
très-remarquable à T appui de cette observation que nous avons 
souvent reproduite, que des coquilles d'ailleurs très-analogues^ 
peuvent avoir des anims^ux très-différens , et que dès-lors lè« 
classifications aitificielles fondées sur la coqiùHe ne peuvent 
présenter aucun intérêt réel. Nous nous bornerons à repro-' 
duire ici les conclusions de ce Mémoire intéressant. 

1°. Le manteau est très- différent de celui des Mulettes et des 
Anodontes ;tl présente, comme dans la famille des Pyloridés 
de M. de Blainville^ la réunion^des deux lobes, qui laissent le 
passage du pied et donnent naissance à deux tubes ou siphons. 
'1°. Dans les Mulettes et les Anodontes , le feuillet branchial 
externe est le plus petit; dans Tlridine il est le plus grand. 
5^. Les palpes labiaux dans leslridines sont grands, égaux ^ 
coriaces, adhérens par tout le. bord supérieur; et dans les. Mu- 
lettes, ils sont plus petils , l'interne plus^ petit que l'externe, 
mous et adhérens seulement parla partie, antérieure du bord su- 
périeur. 4°' Les oriûces des oviductes des Iridines sont placée 
plus antérieurement que dans les Mulettes. 5^. Le système de 
la digestion se compose des mêmes organes'^ dans les deux 
genres; seulement dans Tlridine les circonvolutions d^s int^^s- 
tins sont plus grandes, et le rectum se prolonge davantage, 
pour porter Tanus jusque dans la cavité du siphon. Cet orifice 
anal se distingue aussi par un étranglement surmonté d'une 
sorte de petit pavillon. 6®. Le système musculaire dés deux' 
genres est semblable, si ce n'est que les muscles adducteurs an- 
térieurs sont séparés autour delà partie antérieure du foie, 
et laissent sur la coquille des impressions que n'oqt pas les Mu- 
lettes. 7°. Le pied, l'caverture de la bouche, sa formeet sa posi- 
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'tion ; ce que nous avons vu , dit l'auteur, des systèmes artériel 
et veineux et du système nerveux, ne nous a point présenté 
de différences notables. 

D'après ces observations , M. Deshaies proposerait de placer *^ 
le genre Iridine dans la famille des Conques de M. de Lamarck '^■ 
et peut-être dans celle des Pyloridés de M. deBlainville, en en 
modifiant un peu les caractères, si Ton n'avait égard qu'aux ca- 
ractères que présente son animal. Mais, en tenant compte de sa 
coquille, il propose une nouvelle famille pour ce genre, famille 
qui se placerait à côté de celle des ^fayadesde M. de Lamarck, 
qui comprend les Anodontes et les Mulettes. Cette nouvelle fa- 
mille comprendi'ail en outre un genre nouveau que M Deshaies ' 
doit proposer pour YAnodonta rubens de M. Lamarck, dont il 
. a étudié l'animal et qui paraît lui avoir également offert des dif- 
férences organiques. F. 
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